Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



71 



e . fo 







7r 



^ 




r 



4 



I 

I 



ARCHIVES CURIEUSES 



D£ 



L^HISTOIRE DE FRANCE 



f 

^ : 



Paris. — KvERAT, Imprimeur, rue du Cadran, 46. 



ARCHIVES CURIEUSES 



DE 



L'HISTOIRE DE FRANCE 

DEPUIS LOUIS XI JUSQU'A LOUIS XVIII, 

ou 



GOJLLBCTION DE PIÈCES RABE8 ET INTERESSANTES, TEJLJLE8 QUE 

CHRONIQUES, MÉMOIRES, PAMPHLETS, LETTRES, VIES, 

PROCÂS, TESTAMENS, EXÉCUTIONS, SIEGES, 

BATAILLES, MASSACRES, ENTREVUES, 

FÊTES , CÉRÉMONIES FUNÈBRES, 

ETC., ETC., ETC., 

PUBLIÉES d'après LES TEXTES CONSERVÉS A LA BIBLIOTHÈQUE ROYALE , 



» ' 



ET ACCOMPAGNEES DE NOTICES ET D ECLAIRCISSEMENS ^ 

OaYrag« destiné a servir de complément aux collections Gnizot , BachoD , 

Petitot et Leber ; 

Par L. CIMBER 

ET 

F. DANJOU, 

EMPLOYÉ AUXILIAIRE A LA BIBLIOTHÈQUE ROYALE, MEMBRE 

DE l'institut historique. 



r« SÉRB. — TOME ^^ 



PARIS, 

BEAU VAIS, MEMBRE DE L'INSTITUT HISTORIQUE, 

Rue Saint-Thomas-du-Louvrc , n» S6. 

1855. 



DU GLORIEUX RETOUR 



DE 



L'EMPEREUR 

DE PROVENCE, 

PAR UNG DOUBLE DR LBGTRBS B8CRIPTB8 DE B0VL0I6NE 
A HOMME A l'aBBÊ DE CAPBARB , 

Translate dMtaUen en françoia . 



Ti lll« 






AVERTISSEMENT; 



L'empereur Charles V passa le Var le 25 juillet 1 536 , à la tête 
d'une armée de soixante mille hommes, et s'avança jusqu'à Aix , 
où il fixa son camp. Il projetait la conquête de la Provence et du 
Languedoc, pour joindre par là ses états d'Italie à ceux d'Espagne. 
Cette tentative ambitieuse échoua devant la vigoureuse défense des 
habitans de Marseille, qui Tdaligërent à lever le siège de leur ville, 
le 1 1 septembre. Il s'en retoui*na au-delà des Alpes, couvert de con- 
fusion et après avoir perdu la plus grande partie de ses troupes. La 
lettre sufyânté renferme le bulletin de cette cx{>édition. Il y règne 
un ton satirique , et Fauteur né s'étudie pas moins à railler avec 
malice qu'à raconter avec détail. 
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DU GLORIEUX RETOUR 



DE 



L'EMPEREUR. 



Monseigneur, H y a desjh long^temps que je receuz voz 
iectres, esquelies vous ni'escripviez de la venue de TEm- 
pereur à Romme et de la harengrie longuement pourpen- 
sée, puy prononcée par lu y contre le Roy très-chrétien, èa 
présences de nostre Saînct-Père , des Irès-révérends cardi- 
naulx , et de messieurs les ambassadeurs de tous les prin- 
ces chrestiens : en laquelle harengue , après plusieurs que- 
relles alléguées , mais mal prouvées , il fit protestations 
très-grandes qu'il estoit provocqué à faire là guerre. Par- 
quoy il entendoit de la faire avecques toutes ses forces , et 
là , exaltant et magnifiant sa fortune , bonheur et félicité , 
dict qu'il no doubtoit nullement de n'avoir contre le dict 
Roy, victoire ne de l'aller assaillir jusques en ses pays. Le- 
quel propos j'eusse creu , ou eslre engendré de quelque 
trop grande éloquence , ou procédé de colère, si je n'eusse 
depuis entendu ceste mesme sentence avoir été par luy 
répliquée en présence de plusieurs grands personnaiges , et 
que souvent s'est vanté que, non-seulement il luy feroit la 
guerre en son royaulme , mais qu'il l'en jecteroit dehors 
et le feroit le plus povre gentilhomme de son pays ; ce que 
je vis en ce temps- là estre creu de plusieurs , qui faisoyont 
fondement f non tant sur son bonheur comme sur son ar- 
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mée, et de moy (à dire la vérité), je n'en fus poinct sans 
quelque soupeçou , pensant oultre les dictes raisons que ce 
grand prince cstoit estimé véritable de sa parole, et qu'il 
faisoit tout ce qu'il disoit. Et encores que je ne saiche lo- 
gique, si faisois-je cette conclusion : s'il faict tout ce qu'il 
dict , comme il en a le bruit , certainement les choses de 
France sont en dangier de se mal porter. Puis d'aultre part, 
tournant mon esperit au royaulme de France , et k ce que 
j'avoye aultres foys ouy dîre^ des forces d'icelluy, et com- 
bien de foys l'ont en vain assailly les ennemys , je me ima- 
ginoye que ceste reigle d'estre toujours véritable pourroit 
en ce cas recepvoir exception , et demeuroye ainsi suspens 
sans faire response à vos lectres , attendant quelle fin au- 
roient ces tant de menaces. Or, ayant entendu ce qu'il 
s'est ensuivy de la glorieuse entreprînse faicte en Provence' 
par ung homme digne de foy, lequel s'est trouvé présent à 
tout et est nouvellement retourné du camp impérial , je 
le vous ay bien voulu escripre , a(Gn que vous voyez com- 
bien peu de raison avoit l'Empereur de faire a Romme 
tant de braveries et de menaces , comme vous m'escripvis- 
tes. Je dy doncquesque, après que l'Empereur fut parly 
de Romme , il ne trouva homme par le chemin qui luy 
parlast de la paix, à qui il ne monstrast ung mauvais vi- 
saige, et principallement depuis qu'il sceut l'armée du 
très-chrestien avoir laissé de prendre Vercel , comme elle 
eust bien peu , et s'eslre retirée , non pas de paour des en- 
nemys , mais par ordre et exprès commandement du Roy 
mesmes, lequel, comme celluy qui a bon cœur et digne 
d'ung prince chrestion , ne craignit poinct à mectre ses 
propres affaires en désadvantaige pour Tadvantaige du bien 
commun , et pour plus clérement faire à chascun mani- 
feste sa volonté encline à l'universel bien de la paix » 
croyant aussy que l'Empereur ne deust poinct refuser 
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les conditions desjà par lui-mesme offertes et proposées. 
Mais cecy (comme j'aydict) lit effect contraire, poiirce 
que l'Empereur devcnoit tous les jours plus gaillard à 
braver et menacer. El continuant son voyage devers les 
montZy d'autant que plus s'approchoit au pays de France » 
d'autant plus seurement parloit-ii de la victoire el proye 
d'icelle » et desjà l'on assignoit le moys et la sepmainc de 
se trouver h Paris. Desjà ses gens partissoyent entre oulx 
les terres , chasteaux et seigneuries do France , ainsi que 
bon leur sembloit» et mesme les chapelains demandoyent 
les bénéfices et prélatures , sans attendre la mort de ceux 
qui les possédoyent; chose vraiment qui ne'debvoit estre 
sans scrupule de conscience. Or, il arriva au pays de Sa- 
luces, où il séjours quelque temps^ attendant que les trahi- 
sons du valeureux marquis fussent bien meures, lequel 
desyrant de n'arriver poinct devant l'Empereur les mains 
Tuydes (selon que réqueroit l'ancienne coustume de qui 
se présentoit la première foys devant un grand prince) 
tout ainsy comme il luy porloit le cœur tout taché de 
méchanceté, aussy cherchoit-il de luy porter les mains 
souillées de la ruine des capitaines françoys ou d'une partie 
de l'armée, ou au moins du larcin et robement de quelque 
ville. Mais n'estant venu à bout sinon do la tromperie faicte 
à ceulx de Fossan , alla finablement devers l'Empereur, 
non-seulement avecques les mains, mais, aUssy avec le 
cœur vuyde de foy et loyaulté, et plain de toute malice, 
sans luy porter une seule excuse de sa méchanceté , mais 
seulement la pure trahison faicte à son D|iaistre, seigneur 
et bienfacteur. Depuis s'estant mis au chemin , entrarent 
en Provence^ là où l'Empereur se reposa en plusieurs lieux 
avec son armée ^ comme s'il fust allé pour veoîr le pays 
et non pour faire la guerre. Et après, voulant faire la péni- 
tence de la faulte qu'il avoit commise d'y estre entré , alla 
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à Ais comme en ung désert. Et là , après qu'il euf jeusiié 
quarante jours et quarante nuyclz , il eut fain. Parquoy 
il dt^Iibéra de retourner en Italye , l'esperit luy disant : 
« Si tu as force supernaturelle comme de plusieurs es es- 
>timé,en ce lieu appelle des anciens champ pierreux, pour 
» la multitude des pierres , dy que ces pierres deviennent 
9 pain ; mais puisqu'en sentant la fain tu es homme, et non 
)>plus que homme» comme tu as bien monstre en assail- 
liant le royaulme de France, retourne dont tu viens, car le 
»Roy est arrivé en son camp. » Auquel esperit il fut obéis- 
sant, et n'est rien plus certain que, le jour mesme que le 
Roy arriva en son camp , l'Empereur commença h envoyer 
son avant-garde pour s'en retourner, n'ayant faict aultre 
chose que ce que j'ay diet, ne prins ung seul de plusieurs 
partitz qu'il povoit prendre , ou de donner l'assault h quel- 
que ville , ou d'assaillir le camp , ou de passer le Rhosne , 
ou d'entrer en Daulphiné, chascune desquelles choses eust 
au moins monstre le vouloir qu'il avoit de mectre h. effect 
une partie de ses maintes menaces. Mais n'ayant faict 
chose de ce monde qui appartienne à la guerre , a donné à 
entendre à beaucoup de gens qujil n'estoit allé en France 
pour aultre chose sinon pour y sacrifier et immoler An- 
thoine de Lesve (i ) , et pour luy faire de son péché porter 
la peine en ce pays-là dont il avoit cherché la ruine ; 
estant chose très -certaine que ledict Anlhoinc de Lesve 
avoit envoyé en France un comte Sébastien de Montecu- 
coli , pour empoisonner le Roy très-chrestien et ses très- 

{i) Anihobie de Lfsue , le plus habile des |;énëraii\ de Charles V. On 
prétend que ce Tut a sa persuasion que Fempcreur entreprit la cooquéle de la 
Provence. Ce conseil fut fatal pour de Lesve lui-même, qui mourut de la 
fièvre qui ravageait l'armée espagnole. « Il étoit , dit Brantôme , gouileux , 
» maladif, toujours en douleurs et langueurs 5 mais il combattait porté en 
» chaise comme s'il eût été à cheval. » 
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nobles enfans , et dé cecy ne fault poinct doubler, car le 
dict comte Sébastien , mis en prison à Lyon , Ta ainsy 
confessé devant beaucoup de gens de bien et a monstre 
le sauf-conduict du dict de Lesve, et les venins appareil- 
lez , et plusieurs foys a ratiffié et confirmé d'avoir eu telle 
commission de luy; de laquelle^ chose comme j'entends» 
doibt estre faict ung procès solennel et autenticque , qui 
sera leu à la court du trèschrestien devant les ambassa- 
deurs de tous les princes chrestiens. Pour faire adoncques 
cest acte de justice do punir le malfacteur au lieu où il a 
commis le mal» l'on estime qu'il aye faict ce voyage en 
France. Les aultres disent qu'il l'a faict pour monstrer au 
marquis de Saluées quel fondement et raison il avoit de 
trahir le Roy très-chrestien, duquel il est vassal» pour suy- 
vre ie party de l'Empereur, et quelz fruitz il commençoit èr 
recueillir de ses trahisons. Ghascune de ces raisons me 
semble bonne; vous en pourrez prendre celle qui plus vous 
plaist. Puis retournez ung petit vostre esperit à cette tant 
ibonorable retraicte , et pensez quelz debvoyent estre les 
tisaiges et couraiges des jadis ducs de Savoye et marquis 
de Saluées , bien que , à dire le vray , je ne veulx blasmer 
la faulte du duc de Savoye , car il me sembleroil propre* 
ment dire mal de nostre grand-père Adam , à l'imitation 
duquel le bon duc a péché par la coulpe de sa femme. 
Mais de ce malheureux de Saluées, je ne craindray à dire 
qu*il a faict la plus grande lascheté qui jamais fust faicte, 
de laquelle je croy aussy que la pénitence ne doibve estra 
moindre. Je dy oultre la perte de son dommaine , quant H 
luy souviendra d'avoir perdu la grâce compaignie du plus 
noble Roy des chrestiens , du plus vertueux et gentil 
prince du monde, et duquel il a receu honneurs et biens 
infinis , au lieu desquelz il l'a récompensé de la plus vit- 
laine et laide ingratitude que usastoncques hommes; c(uaDl 
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il luy viendra en mémoire d'avoir abandonné le plus riche ^ 
le plus noble et délectable royaulme du monde , avec Fa- 
mityé et familiarité de tant de princes et genlilz hommes ; 
quant il pensera d'avoir vendu sa foj, et son seigneur et 
prince^ pour acheter pour luy et pour sa maison infameté 
immortelle» et que dedans peu de jours il voirra comme il 
6cra estimé parmy ceulx à la requeste desquelz il aeusevely 
sou honneur» et donné l'ame en proye au diable , et mes- 
moment quant, en passant parmy les pays , parmy les villes 
et villaiges » il se orra tout bas appeller en derrière traistre; 
et luy pourroit encores aiséement advenir quelque sei- 
gneur luy dict à son visaige , et l'appelast par ce beau 
nom. De quoy il se vouloit puys après plaindre à TEmpe- 
reur , il luy pourroit bien respondre ce que Phylippe , roy 
de Macédoine , dict à un Olinlhio qui avoit traby son pays 
pour Tamour de luy ; car ledict Olinthio se plaignant des 
Macédoniens qui Tappelloyent traistre ^ le Roy^ pour le 
consoler» luy respondit : «Mes genlilz hommes sont mal 
cnourris et grosses personnes; car le pain» ilz l'appellent 
pain. » Et pour ce quel debvons- nous croire que fust le cou- 
raige de ceulx-cy, en soy retirant et abandonnant par force 
le pays sur lequel ilz avoyent fondé toutes leurs espérances? 
Certainement » tel comme a coustume d'eslre celluy des 
hommes désespérez et aulxquels plus chère seroit la mort 
que la vie. Mais il vault mieulx laisser ces deux-cy» et re- 
tourner à s'esmerveilier pour qudlle cause FEmpereur ou- 
bliastsi tost toutes les menaces qu'il avoit faicles, et pour- 
quoy il n'esprouva quelque entreprise > veu qu'il sçavait 
bien que son camp de Picardie » duquel estoit capitaine le 
conte de Nansot » avoit monstre d'avoir bon cœur» en as- 
saillant premièrement Sainct-Quentin; d'où estanfreboutté 
ne perdit pourtant le couraige » mais alla mectre le siège 
devant Péronne » là ob estant advenues choses dignes de 
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mémoire et d'eslre entendues plus au long , je vous escrip- 
ray ce qui en est venu à ma cognoissance. Péronne est une 
▼ille plus petite que nulle qui soit en Italie; je dy beau- 
coup plus que Crème » laquelle, du costé de France , c'est- 
è*dire devers Paris» a force marestz qui rendent ce costé-là 
fort seur des ennemis. Dedans y avoit mille cinq cents hom- 
mes de pied françoys et cent cinquante hommes d'armes » 
soubz la charge et conduicte de monsieur le marescfaal do 
La Marche. Devant ladicte ville , s'eskant présenté le conte 
de Nansot avec trente mille hommes» dont quatorze 
mille estoyent lansquenetz et six mille chevaulx » il enten- 
dit premièrement à détourner les eaues pour sécher les 
marestz» ce que, avec Tayde de la saison du temps, il fit en 
peu de jours; puis planta Tarlillerie» dont il en avoit 
soixantCrdix pièces , entre lesquelles y avoit quarante-huit 
gros canons , et avec icelles commença à faire la batterie 
de deux costez, qui fut grande en peu d'heures; puis donna 
aussy Tassault desdicts deux costez si vivement que peu 
s'en faillit qu'il ne print la ville. Toutes foys, voyant qu'il 
avoit failly et perdu beaucoup de ses gens, il demeura 
fort esmerveillé; ce néantmoins il délibéra de renouveller 
et renforcer l'assault, tenant la victoire pour certaine, et 
de cela encores demeura trompé. Pourquoy, adjouxtant 
l'obstination au conseil et à la force , se résoulut de n'a- 
bandonner l'en treprinse qu'il ne l'eust gaignée, tant pour 
son honneur comme pour pouvoir mander quelque bonne 
nouvelle de Picardie à l'Empereur, puisque de luy n'en 
avoit aulcune qui valust de Provence. 

Ainsy procéda à la seconde batterie en aultres en- 
droicts de la ville, avec assaulx aspres et longs , dont ne 
luy revint aultre chose que ta perte de plusieurs capitaines 
et grand nombre de souldars. Or, pour faire l'hystoire courte/ 
en moins de six sepmaines se retrouva avoir faict quatre 
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batteries , à sçavoir : deux avec l'artillerie et deux par force 
dc| Doines; de sorte que la plus grande pièce des murs deU 
ville qui soit demeurée entière n'est poinct longue quatre 
aulnes. Et buict ou neuf assaulx si merveilleux et continuelz 
que ceux de dedans avec leur capitaine se sont veues 
demeurer six et buict jours, nuict et jour» aulx murailles et 
rempars^ et là manger et coucher sans jamais en partir, 
laquelle diligence et vertu a contrainct à lafin les ennemjs, 
quelque obstinez et terri))les qu'ils fussent, d'eulx retirer, 
non sans grand dommaige et perte de plusieurs de leurs 
gens de guerre. Telle a esté la fin de la guerre de Picardie, 
laquelle vrayment me semble digne de perpétuelle mé- 
moire , car il ne se trouvera , par adventure , que de nostre 
temps nulle ville aye esté battue de tant de coups de ca- 
non^ ne combattue avec tant d'assaulx, nedeffendue avec 
si grand couraigè et vertu. Par quoy on peult de là faire 
conjecture et penser quelle est la prouesse et valeur des 
gentilz hoipmes et souldars françoys; quant ilz ont bonne 
conduicte et qu'ils se délibèrent d'avoir honneur. Etpource, 
si l'Empereur, à l'exemple de ses gens de Picardie , eust 
essayé de faire quelque chose en Provence ou aullre part 
H eust au moins donné aulx gens de quoy deviser, et d'au - 
tant plus estant accompaigné d'une armée si grande , si 
brave, si vaillante et quasi invincible > et laquelle aulcuns 
appelloyent Africana, pour l'entreprise faicte à Tunes, qui 
esjt en Africque. Mais vous me respondrez qu'entre plusieurs 
choses que les souldars espaignols cognoissent de la guerre, 
ils cognoissent aussy la paour, et je le vous accorderay 
et diray que pour certain Marseille estoit aullre chose que 
la Colette et le camp près Avignon , auquel il estoit lieute- 
nant du Roy très-chrestien monsieur de Montmorency, 
grand-maistre de France, homme plain de bon esprit, de 
v.ectu, de singulière prudence et sollicitude; ce camp. 
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dy-je, esloit aultre chose que Tunes. Mais toutes foys, si 
TEnipereur seiust au moins mis en son debvoir de faire ou 
4e prendre quelque chose , il eust donné moins d'occasioa 
aulx hommes de s'esmerveiller comment il est possible 
q^i'en si long-temps il n'aye fuict ung seul acte d'homme de 
' guerre» et sur quel fondement il bastissoit la hauteur desçs 
paroles et responses , quant on luy parloit de la paix non- 
$euleipent en Italie » quanCparle Roy très-chrestien luy fut 
envoyé le très-illustre monseigneur le cardinal de Lorreine » 
avec puissance^ très-ample de traicteret conclure; là où» 
certes » à chascun peult eslre manifeste , la bonne et saincte 
volunté de sa très-chrestieune Majesté envers la paix» 
voyant que de par icelle avoit esté envoyé un si grand 
prince» et d'elle tant cher tenu au temps que ses forces 
estoyent grandes en Lombardie»et de beaucoup supérieures 
à celle des ennemys » sur le poinct que s'ils eussent voulu 
ilz povoient prendre YerceL Or, je laisse les responces 
qu'il fit à ceulx qui lui parloient de la paix» luy estant en- 
cores en Italie» et viens à aulcunes qu'il fit après qu'il fut 
entré en Provence» là où estant requis de paix par le très- 
révérend monseigneur le légat Trivoice » envoyé pour ceste 
cause de par nostre Sainct-Père» l'Empereur» luy faisant 
responce sur aulcuns articles de la volunté du Roy très- 
chr6stieu » bien peu de jours avant qu'il deslogeast de Ais » 
luiescripvit (comme j'ay entendu ) lectres plaines de gran* 
deur» de confiance et de mespri^ , faignant de ne tenir 
compte ne de la paix » ne d'homme du monde » de sorte 
que à ung aultre qui eust tenue la victoire plus que certaine 
eust été très-mal séant d'escripre ce qu'il escripvoit lors- 
qu'il pensoit de fuyr» ou , pour plus honnornblement dire » 
de seretirer en Italie. Et se la mémoire de ses maintes bra- 
veries et menaces ne le incitoit poinct à exécuter quelque 
entreprise» pour ne faire une si grande playe à sa réputation» 
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je m'esbahys au moiiié comment l'extrême nécessité de son 
année à ce ne l'esmouvoit , là où à peine me puis-je tenir 
de rire quant il me souvient d'une sentence escrîpte de luy 
en cesleclres qu'il envoya au très-révérend monseigneur le 
légat» qu'il s'esmerveilloit fort que le Roy n'avoit pitié de 
son pays qui estoit gasté de la guerre. Et luy escripvant 
cecy voyoit ses gens mourir de mauldite fain devant ses 
yeulx et n'en avoit non plus de pitié ques'ilz se eussent esté 
brebis; de quoy je pense que ses souldai:^ luy doibvent 
vouloir un très grand mal , je dy ce peu qui est demeuré eu 
vie» après avoir remplies toutes les maisons de Ais, tous les 
puys » estables^ rues et chemin de Provence de corps mortz. 
Pource que combien que les Espaignolz soyent accous- 
tumez à estre sobres et à faire abstinence , je ne puis pour- 
tant penser qu'il leur deust sembler beau de n'avoir rien à 
manger » et d'estre efforcez de raige de fain eulx gecter en 
terre et ficher leurs dentz es cuisses d'ung cheval mort » 
comme loups affamez ainsy que aulcuns d'eulx ont été 
trouvez par les gens du Roy» pour la présence desquelz ilz 
ne laschoyent poinct leur prise» ne se souciant en rien d'estre 
pris. Que si bien les Espaignolz enduroyent patiemment la 
nouvelle diette» que dirons-nous des povres lansquenetz» 
esquels tant pour le nombre comme pour la vertu estoit la 
force de l'Empereur. Iceulx estantz» il y a desjà plusieurs ans» 
délivrez des jeusnes et vigiles commandées de l'église » pen 
soyent perpétuellement jouyr de leur liberté de manger 
toutes et quanlesfoys il leur plairoitet de quelconque chose 
que bon leur sembleroit» et maintenant mercy de l'Em- 
pereur estoyent contrainctz faire des jeusnes et vi- 
giles qui ne furent jamais commandées ne de Dieu ne des 
hommes; auquel cas» comme l'on pourroit grandement 
blasmer lepeu d'humanitéde l'Empereur» aussydebvroit-on 
•ouverainement louer et prescher la bonté et courtoisie du 
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Roy très-chrestien , lequel troayant eu chemin en diirers 
lieux plusieurs lansquenetz par foiblesse ou fain demeurez 
derrière» leur a faict donner à manger et argent pour s'en 
retourner; là où premièrement est à croire que volontiers 
eust saulvé le reste s'il eust peu. Puys est à consydérer la 
différence des deux princes» desquels l'unga laissé et quasi 
faict mourir ses serviteurs et amys ; l'aultre a saulvé ses en- 
nemys, et comme Scipion, quant il rendit ce beau thoreau 
d*airain à ceulx d'Agrigente en Sicile (faict jadis par Phala- 
ris^ leur tyrant , pour dedans y mettre les hommes tous vifs 
cl le feu dessoubz , puis ravy et emporté par ceux de Car- 
taige), dicta iceulx citoyens et bourgeois que c'estoit chose 
raisonnable qu'ilz cousydérassent bien quel estoit le meil* 
leur» ou d'eslre serfs des leurs mesmes ou du peuple de 
Romme; ayant cette mesme statue et thoreau pour tesmoi* 
gnage de la domesticque cruaulté et de la clémence des 
Romains. Ainsypourroit-on dire aux Alemans » estre chose 
digne de consy dération à quel prince il est meilleur de servir» 
ou à celluy duquel ont esté abandonnez estant amys » ou à 
celluy qui les a sauivés estantz ennemys ; et pour ce 
Ton ne doibt poinct esmerveiller si du costé oii il y avoit 
plus de pitié et clémence a esté plus grande la faveur de 
Dieu» à qui le Roy» vrayment très-chrestien» attribue 
l'heureuse issue de ses affaires» et non à ses forces» comme 
feroit quelque autre enflé de la prospérité de ses fortunes. 
Bien que qu'il voudra juger selon la raison humaine aura» à 
mon advis» bonnes raisons de exalter les forces et valeur du 
Roy et de son royaulme» pour ce que» se bien consydé- 
rons» nous trouverons qu'en ung mesme temps il y a eu en di-' 
vers lieux trois armées contre luy» à Turin» en Provence et 
en Picardie, en deux desquelz y avoit plus de quatre-vingts 
mille hommes de guerre » sans Tarmée de mer où il y avoit 
soixante-six galléeset quatorze grands navires. Et de toutes 
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s*é8t deffendu sans perdre un seul pouke de terré , ny né 
6e peuvent vanter les ennemys d'avoir occupé aultre ter- 
rien » sinon celluy qui a esté abandonné du Roy; car ce qu'il 
luy a semblé bon de deSendre > il a très-honnorablement 
deffendu , et le tout avec ses forces et ayde, sans avoir se- 
cours d'homme du monde, ne avoir esté aydé seulement 
d'ung soûl ; l'Empereur luy courant sus, noh-seulemeht 
avec toutes ses forces recueillies par long espace de temps, 
mais aussy avec toutes celles de la plupart des seigneuries 
d'Italie. Là où si le Roy a levé quelques gens, ce a esté pour 
son argent , contre la volonté des princes et seigneurs du 
pays, avec mille difficullez qu'ilz ont eu pour passer l\ luy 
Venir faire service. Ce sont lesfaiclz de la guerre soustehue 
par le Roy très-chrestien , desquelz chasciin pour ce qu'ilz 
ont manifestésenpeult rendre compte. Mais des menaces et 
braveries faicles par l'Empereur, je vouldroye bien que me 
dissiez comment il sera possible d'en rendre jamais bon 
compte , et que m'apprinsiez h entendre le langaige des 
seigneur impériaulx , et combien l'on doibve d'icy en avant 
adjouxter de foy à leurs parolles , et si désormais vous estes 
pour les croire; car de moy je ne suis plus pour leur rien 
croire , encores qu'ilz eussent le gaige en la mains. Et à tant 
je me recommande à vostre bonne grâce de Bouloigne. Ce 
trehte septembre quinze cent trente-six. 
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AVERTISSEMENT. 



François r*" perdit , en 1 536 , le dauphin son fils , dont le carac- 
tère magnanime lui promettait un digne successeur. Ce jeune prince 
avait Cait un voyage sur le Rhône : arrivé à ToumoD , et s'étant 
échauffe en jouant à la paume, il demanda de l'eau fraîche, que Mon* 
técuculli (Sébastien de), gentilhomme de Ferrare, son échanson, 
lui présenta dans une tasse de terre rouge. lien but avec beaucoup 
d'avidité , tomba malade , et mourut au bout de quatre jours. Cette 
mort prématurée pouvait être la suite d'une pleurésie; on y chercha 
l'effet d'un empoisonnement. La rumeur publique accusa de ce crime - 
Montécuculli comme vendu, soit à Charles -Quint ^ près duquel il 
avait été employé dans sa jeunesse et dont il servait la vengeance 
et l'ambition ; soit à Catherine de Médicis , qui l'avait amené en 
France , et dont il rapprochait ainsi le mari, Henri II, du trône; 
soit a la reine Éléonore, dont il ménageait l'espérance de voir les 
enfans qui naîtraient de son lit posséder le sceptre un jour. L'histoire, 
en déplorant la mort du dauphin , ne paraît avoir adopté aucune de 
ces conjectures sur cet événement. Conduit à Lyon pour y être jugtf 
par des commissaires, Montécuculli fut appliqué à la question. Ses 
connaissances en médecine , un traité des poisons trouvé dans ses 
papiers , les aveux que lui arracha la torture , ces présomptions pas- 
sèrent pour des preuves. Après une instruction solennelle qui eut 
lieu en présence du roi , des princes , des cardinaux et des ambas- 
sadeurs, invités d'y assister, l'accusé fut condamné. Le jugement 
prononça , et l'exécution suivit comme il est rapporté ci-après. On 
trouve l'arrêt dans le tome IV des Mémoires d'état, à la suite de 
ceux de Villeroy, et dans les pièces justificatives des Mémoires de 
• du Bellay, édit. de l'abbé Lambert , tom. VI , p. 5109. 



DOUBLE OU DICTON 

9MOVOVQÊ Â LÀ GOUDEMPlTATIOlf DU CONTE 

SEBASTIANO DE MONTECUCULO, 

]lllf01$01llf£Va DE F£V M0If8J£UR US DAULFHIIC DE FRANGE, 
BXTAMGT hti$ AfiGMTRSS DU GRAND G0N5R1I. DU ROY. 



Yeu par Ie« conseil le procès criminel fait h IVnconlre 
du conte Sébasiiano de Monlecuculo » interrogatoires » 
confessions^ recoUemens, confrontations ^ certain livre de 
Fusance des poisons « escript de la main dudict Sébastiano^ 
Visitation» rapport et adviz des médecins , cirurgiens » bar* 
biers et apothicaires, conclusions du procureur-général du 
Rojr, et tout considéré, il sera .dit que ledlct conte Sébas* 
tiano de Montecuculo est atainct et convaincu d*avoir em- 
poisonné 'feu Franco js, Daulpbin de Viennois, duc pro* 
priétaire de Bretaigae , filz aisné du Roy [ en pouldre d*Ar- 
signi sublimé, par luy mise dedans ung vas de terre rouge]« 
en la maison du Plat , à Lion ; convaincu aussi d Wre 
venu en France exprès, et en propos délibéré d'empoi- 
sonner le Roy, et soy estre mys en effort de ce faire. Pour 
réparation desquelz cas et crimes ledict conseil Ta con* 
àampné et condampne à estre traîné sur une claie du lieu 
des prisons de Roanne jusques en la place devant l'église 
Sainct-^Jehan , auquel lieu estant en chemise , teste nue et 
piedz nudz , tenant en ses mains une torche allumée , il 
criera mercy et pardon à Dieu , au Roy et .^i justice , al 
de là sera traîné sur une claie jusques au lieu do la Grenette» 
T. III. a 
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auquel lieu , en sa présence » seront publiquement les poi- 
sons d'Arsigni et de Riargart, dont il a esté trouvé. saisi» 
bruslez avec le vas rouge où il a mis et jecté le poison; et» 
ce faict » sera tiré et desmenbré à quatre chevaulx , et après 
les quatre parties de son .corps pendos aux quatre portes de 
la ville de Lion» et la teste fichée au bout d*une lance qui 
sera posée sur fe pont du Rosne. Et pour réparalioa àt la 
fàutse accusation faicte par icelFuy conte Sébasliano à ren- 
contre de Guillaume de Dintevilie» chevalier» seigneur 
Deschenetz » ledict conseil l'a condampné et condampne à 
IliireaudiciDescfaenetz amende honorable en ladicte place 
Saioct-Jçhan » piedc et teste nue » en chemise » tenant une 
torche allumée en ses mains » en disant que faulsement , 
%\, contre vérité , il a dit avoir communiqué audict de Dm- 
leiille.» seigneur Deschenetz » tant i Turin que k Suzé » 
I0|i^ entreprise d'empoisonner le Roy. Et oultre » le con- 
4Miipn^ envers icelluy Deschenetz en amende prouffitable 
dft dix milles livres tournoises » qui seront prins sur lés 
tj^W dudict conte Sebastiano » lesquelz biens le conseil a 
déelairi et déclaire eslre acquiz et confisquez au Roy. Faiet 
W conseils Lyon » le vu* jour d'octobre » Tan MDXXXTt. 

Dv Boum» OiinEu» Govtsl» du Pistiiat, Barulom. 



DuificI Sebastiano » après qu'il eust esté deflaict et exé- 
calé «suivant la teneur de ladicte condempnation » non sans 
M^rtuii et misérable torment» le corps fut délaissé sur 
ang. petit escha4ilault par deux jours » là où le peuple [icy 
on fswXi eognoiUre 1^ révérence et amour qu'ont les Fran- 
foya envera leurs princes p et quant grande doleur ilz ont 
«•*îkilef .ie0lODt offensés] presque le mist par petites pièces; 
mesmes les petilz enfans ne luy laissèrent un poil de barbe 
que tout ne fut arraché » luy coupparent le nez et luy tira- 
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rent les yeux hos de la teste» et à grands coups de pierres 
luy rompirent les dens et mâchoires , de sorte qu'il fut si 
delfiguré qu'à paine Ton Teust sçu recongnoistre » et 
(chose qui ne advient jamais à l-exéculion de quelque mi- 
sérable malfaicteur ) ne se trouva «n tout le peuple fran- 
çoys p non pas entre les estrangiers , qui en print compas- 
sion ou doleur , mais tous ensemble le mauldlssoient en 
mille manières de malédictions. D'aulcuns en y eust qui 
luy coupparent le membre. Bref , luy feirent tant d'oppro- 
bres et si villains , qu'ilz jouarent de sa teste à la pellote , 
je dis traînèrent parmy la boue. Que si la pueur de sa mi- 
sérable et mauldicle charoigne n'eust le peuple faict retirer» ' 
encore seroient-ilz après pour luy excogiter mille tormens 
et le faire mouKr mille fois après sa mort. 

Gy fînist le double de lectrcs du glorieux retour de l'Em- 
pereur » avec le double du dicton du conte Sebastiano de 
Montecuculo , empoisonneur de feu monsieur le Daulphin 
de France. Extraict des registres du grand conseil du Roy 
de France. 
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CHEMENT DE NOSTRÈ 

sainct père le Pape^ Lempereur, 
et le Roy^ faict à Nicep Avec leur 
ticléa de la trefae, et lettres dd 
Roy a monaicur le gouuemeurde 
Lyon. 



M, Di XXX vni. 



On les vend l^aris,en la boutîcqae 
de Amould et Charles les Ange* 
licrafreres» déliant la chapelle de 
messieurs lesPresidens, au Palays, 



AVERTISSEMENT. 

Le pape Paul 111 l'étant VeifEararoitréih^dlffëreiids entre le 
toi et Tempeiumç^ ^iij: proposa i^e ^i^tr^yye. ;|i]|'^l^ acceptèrent. Il 
?int à Nice ; le roi se rendit de sdn cdl^ ii mi'^^ârt de lieae 
de cette ville , ëà* it :arrilM à I4 fii| de oiar, ri }'dmptniir se trouva 
ATillefrancb^iJ^ pl^.^t 4iyS9^ p^ff^ei^i^^\f9ij^ixn et Fautre 
de ces deux jq^jçc^.^ iHw.fit fj^lf^pir, Ifi j^î^wf^y sans qu'ils 
se vissent , d'une trêve de dix ans. Ils promirent a envover leurs 
plénipotentiaires a Rome pbui^y 'conclure une ^aixoefinitive par 
l'entremise du pape. Le connétable de Montmoretie^'et l'évêque de 
Lavaur furent les principaux ministres du roi qui négocièrent en 
son nom avec Paul III. 

Après la conclusion du traité, l'empereur s'embarqua, et le roi 
se dirigea vers Marseille, où il arriva le dimanche 1" de juill- 
et ; il partit trois jours après pour Avignon , et , étant dans cette 
dernière ville, l'empereur, que les vents contraires avaient obligé 
de relâcher à l'île de Sainte-Marguerite , lui envoya un courrier 
pour lui proposer une entrevue à Aigues-Mortes. François l" ac- 
cepta cette proposition (|B| fe^^(^ à ^gu^ Mortes avec la reine 
Eléonore, le roi de Navarre et plusieurs grands seigneurs de la cour. 

La pièce suivante contient la relation.de ce qui se passa à Nice^ 
et une lettre de François P' au sujet de l'entrevue d' Aigues-Mortcs. 
Nous y avons ajouté une relation de cette même entrevue, rapportée 
par dom Vaissette, histoire 3u Languedoc, t.V, preuves, p. qS. 
Les auteurs èb îâ 'ÈAÛomé^uh- Ùmigiie de % PfékQ n'ont pas 
lait mentidVjHFÂ (Rèeeiitfe^ ÉMi/'rlfaDfriiMNU^qfiiest d'une ex- 
cessive rafs^.' !>' f' • \^- ''•■ -f 'V-*?'" -' 



L'EMBOUCHE »[£ï^T 

DB VOSTBB SAtJICT-fkRB LX PAPB, L'xHPJUIBIia ET LE ROT» 
VAICTB A NICB , kYtC LMB ABTICLE8 DB JbA TBEFVB , ET 
UKTTBBB m BOT à VOIfflBUB LE OOUT|UUU11E DE LT01I. 



Pour la paix et union de toute la chre«tieûté» après 
plusieurs ambassades » légatz et messaigés (iiictz , taàt 
d'une partie ^ue d'autre » nostre Sainct-Père ( i ) pa'rtit de 
Romme le viogt-troisiesme jours de mars» feist Pasques'h 
Plaisance « et arriva à ISfice le seizîesme jour ide may, ac- 
compaign^ d'un grand nombre de cardinauk , et log«à 
honla ville, auconvent des fVères mineurs; et avoitcinq 
cents hommes de pied et deux cens cbevaiilx légtérs pour 
SB ^arde, sans coipprendre ses stafiers et lansquenets dé 
la ^arde de sou corps , logez autour dudict couvent des 
ftère^ mineurs. Messieurs les révéréndissimes cardinauk y 
^ui Taccompaignèrent y logèrent dans la ville de Nice; puis 
auccessivement arrivèrent messieurs les cardinaulx de 
France. Uqgpeu paravant estolt arrivé l'Empereur h Viltor 
Franche de Nice » avec vingt-huit galères et trois naufk , 
et aept enseignes de gens de pied , tous vieulx sôuldars » 
sans les lansquenetz et Espagnolz de sa garde ordinaire; 
et parlamenta avec le Pape avant que le Roy fust arrivé 
en une liaison qui est dans les vignes sur la marihe , der- 
rière le cbasteau de Nice. Le deuxiesme jour de juing, 
ajirès disner, le Roy vint faire l'obédience à nostre Sainct. 

(1) IfûHreSmine^Père, AlmtôdreFimèM, pip« iûim le nom cU Paul UI, 
<k le 19 oeltbre i 534, «ori le ÎO novemlNre 1 549, &gé de quatre -vin^t-^ae. 
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Père, en une maison qu'il avdtfaici bastîr cl couvrir de 
fleurs à Tanlique , et de tapisserie belle et riche. Deulx heu- 
res avant qu^il arrivast , vindrent les cbevauk lëgiert » et 
s'assirent près du lieu où estoient cenlx du Pape. Puis mar- 
choient en ordonnance les six mille iansqoenetz du comte 
Guillaume » et se rangèrent en bataille cferrière ladictc mai- 
son. Sur la montaigne estoient mille légionaires Proven- 
ceaulx ; puis marchoient en trouppe les deux cens genlilas 
hommes de la maison du Roy; puis les princes et seigneurs» 
ducz» contes et barons , et finablement le Roy avec la 
garde de son corps. Messeigneurs les cardinaulx qui es- 
toient en la susdicte maison avec le Pape, advertiz que le 
Roy s'approchoit » vindreiit au-devant de luy, montez sur 
leurs mulesj etencappez. Lesquelz tous le Roy embrassa, et 
deux de messieurs les révérendissimes , c'est assavoir Cibo 
et Césarin, le conduiront dans ladicte maison, ob il fist 
Tobédience au Pape, lequel ne permist qu'il Iny baisast 
les piedz, mais l'accoUa honorificquement. Et après les 
cérémonies , présenta messeigneurs ses enfans au Pape , et 
le Pape pareillement luy fist présenter ses deux nepveux • 
petitz cardinaulx. Cependant l'on beuvoit fraiz , tant aux 
dépens du Pape que des cardinaulx de France , qui te- 
noieat maison ouverte à tous venantz. 

Les jours suivantz l'on ne voyoit que ambassade aller 
vers le Pape, maintenant vers l'Empereur, puis au Roy; 
galères troter, artillerie sonner., se accoller, festoyer, 
caresser l'ung l'autre, FEspaignol , le Français , l'Italien. 
L'Empereur parlementa de rechef avec le Pape; aussi fist 
le Roy, en une maison qui estoit plus près de Sainct-Lau- 
rens que la susdite. Les habitantz de la ville de Nice fai- 
soient gros guet , tant par la ville que aux portes et sur 
les murailles , et n'y avoit que deux portes ouvertes , l'une 
pour entrer, l'autre pour sortir, ' 
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XÀ ànéAà SflVoye vîntoit touveni êeê troit princes^, el - 
combien qa*il poriflsi lé dettil de u femme» nonebètani •' 
sembloit-il estre joyeux de cette assettibiée $ et n'estoit pas 
logé ao ebaéteaà » mais dam la ville* 

Le haitiesme jour dudtt mois de juin» la Rojme et Mei-* ' 
dames Visitèrent le Pape audit courent ; et le onaiesme H» 
silèreilt TEmpereur , excepté la Royhe de Navarre , ota 
furent très-bien recueillies* Ledict Empereur avoit fiit- 
faire ung pont dans la mer» pour descendre des galères 
sans entrer en esquif; mais , pour la multitude du monde 
qui estoit dessus , il rompit , et tombèrent en Teau , nod 
seoHement les dames, mais aussi FEmpereur, le duo de * 
Savoye et le duc de Mantoue , et les seigneurs espaignob 
qui estoient ailes pour les recevoir* Là eussiez veu les gesH 
tilz hommes, qui avoient plus grand désir de servir aux da-*^ 
mes » se jecter en mer » les porter en Tair et tirer hors de 
l'eau ; è la vérité il j en eut de bien baignées » je dis juê* 
ques aundessus de la ceinctnre« 

Après que les dames fuient au logis de TEmpereur» todk" 
dainement eurent * chemises , chaulses et aultres veste*! 
ment h changer, de sorte qu'il n'y paressoit rien que ung 
refreschissement , allégresse et contentement des gentils : 
hommes. Bien vray est que celles qui n'avoient baigné que 
le petit orteil se mocquoient de celles qui estoient plus ' 
baignées. 

Le dix-huitiesme jour dudit moys furent conclues tresves 
pour dix ans , entre lesditz deux princes. Et de rechief 
après que les articles de la tresve furent accordez , la Royile 
et dames retournèrent visiter TEmpereur , la veille de la 
feste du corps de Dieu, et y demourèrent ung jour entier, 
ob elles furent festoyées excellemment , tant de l'Empe* 
reur que des gentilz hommes , lesquels se travailloient h 
qui mieulx les entretiendroit. Je laissa aux poètes 4e et, 
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filii» Iflt Wiqaato #1 les préieiils qui fiireat fatets li^ 
Tmis bt gaotili Iimiiiim frioçoy» (amil bien reoueiUis 
de la part de TEmperear» el sartout iU beuTobqt fraii k 
belle glace M neige, quinecouloîtqueiUescox la charge 
de muleU AuUiqI en feiaoîl-oA ans gealib iioiiu»ea eapai- 
gaola p ma le maison Au Roy k Vilietteaftre , et n'estoit re- 
fosée la pc^rte k personne» 

Le four du corps de Dieu • au soir , le Pape monta en le 
gelère du comte de Tende pour s*en retourner en Italie'; 
eteroit grand monde k le veoir partir» mesmemeat de fem- 
mes qui ne se estoient eocores monstrées. Et le bon vieil- 
lard Pape iaisoît soovent mettre k terre sa chaire » afin que 
chaenn puisse baisser sa paniouflle^ et w cessoit de bailler 
bénédictions , tant en allant en la mer que dans Tesquif 
et dans la gdère estant en pouppe» rc|^rdant tout le 
monde , dont cheeun s'esbabissoit de la peine qu'il prenoit 
k lerer si souvent le bras. Les baulta boys sonooient • les 
trenapettes , lesoorneta , et d'auire caste r^rtilbrie des ga- 
lères, de la ville de Nice et du cbasteaii , tellement qu*eus- 
siaa dît que ^*estoit enfer et paradia ensemble* £n passant 
par devant Tiliefranebertopereur sortit avec ses gslères et 
reeponapaignai Ainsi s'en letoiima. Adieu « iu)stre Sainct- 

. • Leitrc du Jtojf au seigneur Pamponio, 

Sçigpeiir Pomponio , vous sçavés la trefve et abstinence 
d^ giierre qui a puisnaguèreesté faicte » conclue et arrestée 
entre TEmpereur et moy et noz royaulmes » pa% , terres , 
seignettries et subjects,pour dix ans. Et depuis, estans paiiy 

(l)t:«lte (lèoe en Ml¥lS<4NfrMèi«v«iM éMarM«a«l« <t^ 



d^ fHcè nbëtïê SiiiièlHPlM i« Ibpe^ p>«s i^M feMfuinr 
riteAfté"; «l lë(itei Bè^Mi» Ëmii^mv aime hofH f^PtiVh 

s^tf^fr; i>ar là bottëlté #e Mn^pibiimdblir réeMèiil it^pr^ 
^'ittè^/qti'H ètSMrbit étVgttfiftfMieiii aie v«<|îr à tô» n^Mùff^ 
dtflèé èitH à iotfjr to^ffeêli isfir je irofia.«AferftM qM.l«Ul 

^^ifèr ilbg itti$eéii«» • «Mlfia 4ifii«iieliè danmr.^ptirM traMk 
heures après mydi , auprès de ni« Mlfe4^Aigtiei^M#rtQ«#|| 
festoislors; et leji^ilititàe^\e¥9ibkfYmr4Md9^%tiiL 
gallère, et le lendemaj^Q ledit «jpigneur s'en vint dîsneravec 
moy audict Aisgue-Morte , duquel lieu il ne bougea ledit jour 
arecsa compaigfafy /M semblablement le mardy jusques à 
cinq heures après mydi , qu'il partit pour s'en aller em- 
' barquer en sa dicte gallère ^ où je l'accompaigné avec mes 
enfans. 

Vous advisant que^ durant que ayons esté ensemble, il n'a 
jamais esté question que de faire bonne chère et do tenir 
entre nous les plus meilleurs et honnsstes propos d'amitié 
qu'il a esté possible de tenir , de sorte que nous nous sommes 
départiz d'ensemble avec tout aise et contentement. Et vous 
puis dire et affermer que oncquès princes ne furent plus 
contons l'ung de l'autre que nous sommes. Et fais bien mon 
compte que, par les effectz qu'il s'en suyvront si après de 
cestenostre entrevue, l'on pourra dire et devra Ton estimer 
que les affaires dudict seigneur Empereur et les miennes ne 
seront plus qu'une mesme chose. Et pourtant est conve- 
nable et raisonnable quet de ces tant bonnes et heureuses 
nouvelles, et dont l'on doit espérer tant de bien et repos, 
et establisseinent en la chrestienté^ soient renduez louanges 
à Dieu, nostre Créateur, qui de sa plus ample grâce a voulu 
et daigné opérer la conclusion deladite trefve pour dix ans; 
el pour plus grande asseurance, probation et confirmation 



iFMOiB i Conduire ttng tel œum que eattuy^ey, A oesle 
eàoêtkjé TOUS pm «pepoiiree bki veuilfoi donner ordfoi 
en toia fille deLjon, el soient faides proceMÎons généraUet 
ei paiiicnU^fett et feu de joyeé Et que le peuple te mette 
eti bon estât, après aToir iiÉiet prières et onÂsons h nostre 
dist Créateur, affin qu'il luy plaise continuer envers noua 
et nofe ro jauhnes et sub jects, et géniraliement envers ladicte 
cbreslienté , grâces et biensfaicts. En quoy Cûaant vous me 
fS^fei service très agréable. 

ANisme» ce dix-buitiesme de juillet. 

^Airçots. 

BaiTOH» 



SXTflAIT 
DES MÉMOIRES MANUSCRITS 

D'ARCHAMBAUD D£ LA RIVOIRS, 

SIEUR DE LEQUES, 

«AUTANT D*AtGVE8*MORTSS, 

49 $VWt M I.*8irTBBT1J8 DU BOT FBABÇOIS I* 8T 
W t'ilIfBBBVB CHABLB8 Y, AWIT UëV {%). 



L*Bai5S8«lle quatoniènie jour dimoitde |uiUei»^a'ei- 
loit un dimaiiclie, TEmperear arrira en celle pUge d* Ay^iMM- 
Mortes , uTec U^te el une galèret sioanet » ou de Dont ^ 
f>i Tiogl el une galères de France , conduilei par le baron 
de Sainel-Blancard. Le Roy, ealant à VauTerl « attendant 
la venue dudii Enipereur»inconlinenl enesire averti» monte 
k dieval et t'en vint droit en celte ville; et aprez ce qu'il 
eut! pris sou vin en k maison de monsieur la Garde 
Franc«de*C!oQseil » où il esloit logé» s'embarqua sur une 
petite galère , acoompagoé de monsieur le cardinal de Lor* 
faUme et cinq ou six gros seigneurs de France, et s'en alla 
reçiieidir l'Empereur dedans sa galère , qui fut s^ne de 
grande fiance el amilié qu'il avoit audit seigneur (a), h$ 

(4) AtditBiHnd àt la Rhroire, Mleiir 4e It relatiMi imiraMÊ, SuitiMM* 
UBt d'Aiipief-Mortet, et ce fot 4anf fa maUon que logea l'empereiir Charlety. 
SetaiSaieirea étaient eoaiervës daiu la Inbliothèqee de morqiiU d^AvlMle» 
qai lee coH«MuiiqQa aex aatcura et Tliltteire au Langeedoç^ Cette pièee 
4eMiè aee dMiallf cireoaitaBeléi el eiaett aor renirevae d'A%«cf-l|efie«y 
deai Im hiitorieM ÎWÊfêU ont parlé trèt-mGeinctcineBt. 

(1) Mert. èi neUay, Ht. 8, et «psèt loi le ^te Daniel , ont nii qne le roi 
ttt allé le pteaOer trewrer reafctMr 4mu «a iiMre$ waii A i eie e M 
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lenlemaioi qu'estoil luita^, iS (ftfdii mois, l'Empereur s'en 
vint à Aygues- Mortes» accompagné des gros seigneurs 
d'Espagne , qui pour tors eslolent ù^et fuj i\it une frégate» 
etf^ Jésemtn^uèreat sur le pont de la marine dudit Ay- 
^^^Mortes; auquel lietiil^ troilTartit itf Aéy él ki tbCMifii, 
sœur dudit Empereur» accompagnez des plus gros sf*i- 
gneur^ de France , lesquels béoignéméht, et à grand hon- 
neur et révérenœ, fecueîlltrent ledit s^ijiqeiir. Et inconti- 
nent qu'ils se entrcaccolèrent » la Reine se inclina et les 
embrassa tous iéux par des^uâ clé ta C6intiM/Attti[rf6rani 
grandement Jtefajoye qu'elfe eut de fdffCfdttébeflë assem- 
blée. Au devant de la porte de ladite marine y avoit tant 
de gens que c'estoit confusion » tant de la cour de France 

^iùfe 'de m$fÂ <f fi^pi^e » tàtm fé^ttàtàê éfuiMMi ki ébn- 
sîlftfi geors ielkù iéi MltëvlOë, iStpêiiké èfl»fifll# dlMMé 
tfiàût à haaite tàk i « Vive t^E^i^iP» fïfét^ Aoy4# éi 
fàl'fîhetlé 4è fatUte càié Ûrtni ; tfîie éVéf éit HHtriotm^tk 
omv.ti iïto6ûtitieùl, et âtitèléflLtf lëf}it«é^^;tlriRii' ÈtÈi^éfe^ 
eiptrâ €n (a viffé et ào-derÉiit âo nôithi îÀàiÉM, HkfêÉeH* 
messie Hrànlpbiû et d'Oirf éaiis affifêr^Mf tMC héifM, 4ite- 
quéfs n^éstd^elrt df tost feùtii (ftte Ce Koy» fottf aiffâAt iftië 
ùièQsè^necif fé Sàuphht^e^o^ troruVé nïé en ft Wé H e é ; 
I4^uefsar^ifé2»et aéyéfTtf qMkài%iéii;ttétÊtEtÉïpetéâ¥ëû< 
tifàst au lôgîs du llôy» lédf fh txûWààél qaé ifMiHpiàtâ 
|<»ré dto le Hit, Et Cbtûh^h tiùfptiùl MK fMgàëittViÉi^ 
|HMa1h pat t^ bfbtf eif le mnt étt h àvatsM de iMiliiMf Ctf 
•ù 1» dkniar estoit prest en iu»e graodf. «all^ faite 



YMb 4rAig(tae#4ferle», 1« leffrt ém Ffin^ak pwmier à l^iwpiaii, tmptk* 

^i toas ont avaDcé le g»B tn ir< , acr ^«niMlpas f^éê «éi 

MT MMdMMMÉtoM^lUMrii^l» d'w 4u»fr 4o<M i^«N par r«9i|»fiMnr 
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pour le festoyer, ob y eût pendant fe jBsner gran^hirtM- 
nie » el belle compaigote , ttf nt des seigneurs qne des daiMs 
de France» faisàpt compagnie & la Reine. Et » après lediS" 
ner^Ie Rôy ot la Retne prinrent fEmpererur et YenatÊotÀ' 
rent par dessus un poot venant de la maison de inonriMr 
La Garde Fr^nc-de-Conaeif en la tnfenne, en laqfoelttf es- 
toit logé ledit seigneur Empereur, en laquelle incontioeât 
te laissèrent. Et eux retires ledit seigneur Empereur se mit 
à son aise et se mit sur un lit mertreHIeasement rictie qtfe 
le Boy lui aVoit fait dresser en ma ^fand cbambri; , sur le- 
quel reposa environ une heure. La Reine accompagnée Ae 
monsieur deMontpesat* viiit beurler h la porte de la g«rde- 
roBe dudit Empereur, laquelle incontinent luy fut onverte^ 
et de Ik envoya ledit sieur Monpezat an Roy» luy diro coai- 
roent PEmpereur estait rëteillé. Et tout incontinent le Roy» 
accompagné de monsieur te cardinal de Lorraine et denaieiif- 
sieur le connestabte de France , s*en vînt avec petit ttotàbrb 
de seigneurs qui entrèrent dedans ladite cfaambre» et trouva 
TEmpereur encores sur ce lit » devisant avee h Renie^ ia 
sœur, laquelle estoit assise sur une chaise merretlIeuseHledt 
fiche. Et tout incontinent que PEmpereur vit le Roy» il se 
jetta sur ses pieds , sans soiiflfers » et te Roy hry eefinmença 
à dire: «Et puis» mon frère» comment vous trouver- vous? 
9 Avez-' vous bien reposé?» Auquel ledit seigneur répoiidit 
i|ue oui » et qu'il avoît tant banqueté qu'il luy auroit 
ÇQQveMu dormir. Et ce fait» devant tous ceux qoiestoieDt 
dedans la chambre, le Roy commença te propos» disantii 
rilniqpereur par semblables paroles : « Mon frère , je venk 
^que vpus croyez que je veux et entends que» au pays an- 
jpquçl vous estas de présent » vous y avez autant depuissMncte 
;iqiie si voiis estiez en vostre pays d*^Espagne on dePiandrew» 
f et qi}0|>çp que 1m commanderez , soyez obéi comim lo&f 
9 mesme » et en signe de ce » voiI& que je rôXii donne. * Bt 



. tuy préieoia mu diimujii estimé trente mille etcia » endiaMé 
en un anneau auquel il estoil écrit : DiUctianis Uêtis et 
manplumi lequel TEmpereur print et le mit en un son doigt. 
Et incontinent ottaaon bonnet et le Roy le tien > luy remer- 
ciani grandement en disant : cMon frère» je n*ay rien k 
. aprésent pour me re?enger de ce présent , si ce n'est cestuy* 
a cy » » qu'estoit son ordre qu'il avoit en son col , lequel il leva 
de son colet le mit en celuy duRoy» ot leRoy luy remercia, 
luy disant ; c Puisqu'il tous plaist que je porte vostre ordre, 
1 il TOUS plaira porter le mien ; » et le Roy osta le sien de son 
col et le mit en celuy dudit seigneur Empereur; en faisant 
lesquelles choses s'embrassèrent grandement. Et ce fait, 
demandèrent leur TÎn. lequel incontinent fut apporté »et puis 
|e prindrent ensemble , et ce fait , firent sortir tous ceux qui 
^toient en ladite chambre et n'y demeura que l'Empereur, 
monsieur de GranTelle , monsieur le grand commandeur, 
que Ton appelle GouTor, lesquels estoient déjà en la cham- 
bre de l'Empereur quand la Reine y entra ; et, de la part du 
Roy, ledit seigneur, la Reine , monsieur le cardinal de Lor- 
raine et monsieur le connestable , qui ne font que sept per- 
aonnesen toc^t. Et demeurèrent environ une heure serrez en 
ladite chambre, oii, ainsi que je puis comprendre, feirent la 
>j>aix, et à l'issue de la chambre demandèrent de rechef leur 
Tin^etpuisensortirent avec une grande joye tous ensemble, 
et s'en allèrent souper, lequel estoit prest avec une grandema* 
gnificence. Et, après souper, les dames ne furent à baiser, 
desquelles la Reine se départit pour venir Toir si la chambre 
^ TEmpereur estoit preste pour se Tenir retirer, et la trouva 
preste; parquoy le retourna quérir et luy fit compaignie 
|usquesàla porte de sa chambre, et puis s'en retourna. Le 
' lendemain au matin le Roy Tint trouTer l'Empereur en la 
cbambre , qu'estoit le mardy, et tous descendirent en ta 
gprwd sale base de ma maison , auquel lieu la messe estoil 
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preste, et ouyrent messe ensemble avec une grande musi- 
que. Et faut croire que le Roy ne sçauroit estimer la richesse 
des reliquaires qui eetoient sur la table oix fut dite ladite 
messe, et quant à la tapisserie qui estoit en madite maison, 
je croyez de veîie d'œil est chose impossible d'en voir de 
plus belle» ni plus riche. Et, la messe dite, s'en sortirent 
hors et s'en allèrent disner; et, après disner, ledit seigneur 
Empereur s'embarqua pour s'en aller en son pays , et le 
Roy, avec grosse assemblée de gros seigneurs , luy fit com- 
pagnie jusques dedans ses galères et puis s'en revint cou- 
cher en cette ville, et le lendemain S'en départit pour s*en 
retourner en France. Au lit de l'Empereur, qui estoit au 
Roy, estoit une chose tant riche et tant garni de grosses 
perles que l'on ne sçauroit assez estimer. 



T. Ilf. 
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Voyage du Roy 

F. I en sa ville de la Rochelle, en 
Tah 1542. A.uec TArrest et loge- 
ment par lu y donné pour la dés- 
obéissance et rébellion que luy 
feirent les habitans d'icelle. 



A Paris, par G. de Nyuerd, Imprimeur. 
AVEC PRIVILEGE DV ROY, 



AVERTISSEMENT. 



François I^^ par son édit de Cbâtellerault ^ avait étendu la ga- 
belle dans tout le royaume. Cet ëdit essuya les plus fortes contra - 
dictions j le Poitou, la Saintonge^ le pays d'AnniS| les îles d'Ole- 
ron et de Ré, se soulevèrent. Ce mouvement se commtmiqua jus- 
qu'à La Rocbelle. Le peuple de cette ville , ayant joui jusqu'alors 
de l'exemption de la gabelle , ne parut pas dispose à laisser établir 
cet impôt; jaloux de ses droits , il réclama contre une pareille nou- 
Tcautë. Charles Chabot , baron de Jamac^ gouverneur et maire 
perpi^tuel de La Rochelle, fit entendre à la cour qu'il fallait lui 
envoyer'au plus tôt des gens de guerre pour contenir les mutins. 
C'est à cette sédition que se rappoitent les instructions et la relation 
suivantes. 
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DE LA EREINGmOM, L'AISWE. 

Cher frère » chose seroit digi^e de répréhension » el se- 
rois trouvé souillé du vice d'ingratitude » si je t'avoys failljr 
de promesse» consydérant nostre tant ancienne amytié jus- 
ques à présent continuée» ne recongnoissantiesgratuitezet 
biensfaitz qu'ay de toy , ensemble des autres Rocheloys 
par cy-devant et depuis naguerres receu. Par quoy remé- 

• 

morant les propos et discours qu'avons faitz et tenuz en- 
f emble ces jours passés , voyant tes consors et cohabitans 
de La Rochelle presque en une extrême désolation et dés- 
espoir 9 si tost avoir esié réduitz , et on une grande et 
soudaine joye , je me snys souvenu qu'il estoit raisonnable 
que réduisise en bon ordre et plus près de la vérité ce 
qn'avois pour la plus part veu et sceu , et le parsus des 
gens doctes et de bonne foy apprins et entenduz» afin qu'il 
en sôyt mémoire , et qu'à l'advenir on congnoisse combien 
il est périlleux offenser et courroucer son prince et sei* 
gnenr (auquel Dieu à estroictement commandé obéir) , 
outre qu'une telle humanité » bonté» miséricorde et mun- 
suétude , de laquelle le Roy nostre souverain et naturel 
seigneur et prince a usé vers vous» ne soit en aucuns 
temps obscurcie» ains à jamais partout remémorée » et de 
tous haulteroent commandée. Et s'il est escrit qu'aucun 
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Roy ou Empereur aye » en aucuns temps et vers aucuns » 
▼aincu rigueur de justice par miséricorde et douceur, n'en 
^sera trouvé aucun qui, si abondamment, tantpromptement 
et en tant e^si grièves ofiences etdélitz, dontestiés presque 
attainctz et convaincuz , avec ceux des isles qui n'avoyent 
aucun remède de deffence , justification et excuse , ('aye 
dÎBtribué le trésor de ses misératioQS. Chose digne d'un te) 
tant bon et excellent Roy» qui a voulu , par sa très-grapde 
et immense pitié et miséricorde , surmonter la grandeur de 
vos fprfaitz et délitz , aUriBuaot le tout à la fragilité et 
ignorance; ce que, par aventure, aviez commis par pour- 
penser et composée malice. Je sçay qu'en ceste Qarratiop 
ne défat^dront cavillateurs et malveillant, qui, coqstumiers 
de damner et propulser la vérité des choses , ainsi qu'ea- 
nemys de lumière , pour la crayncte desquelz soy taire au 
temps de parler seroit crime inexpiable , digne de rémis- 
sion. Si en aucun lieu (ce aue verras souvent) t'ay obmis 
cas servant à la matière > tu m'excuseras comme n'ayant 
la mémoire tant fertile, et n'ayant peu le tout rédiger en 
tel et si bon ordre que la matière bien le désire. A Dieu. 

ÀUK ROCHBLOYS. 

f Si vos grands pleurs maintenant sont eëbalz , 

DiAU Vt pcmiis, ainsi le devei croire : 
Vivei en paix, s^ns noises ne desliatz, 
Et vôns aurei son paradis et gloire. 



DISCOURS DU VOyAGE 

Faict en Tan mil cinq cens qaarante-deux 
PAR LE ROT 

FRANÇOIS PREMIER DU NOM, 

EN SA VILLE DE LA ROCHELLE, 

K>VB hk REBBLLION ET DiseSÉlASAUCB eOMlllSB PAB 
LES HABITÀB6 d'iGBLLB CONTBB SA IIA1B0TÉ. 



» 



Il e$t escript , es sacrez mooumeutB àp% w^iQM hit/e^f 
et divine doctrine, que la miséricorde abonde où Uptehé 
^t grand, et que celuy qui ha obtenu grâce 4'un gri^f f| 
grand péché est plus tenu cl obligé h celuy qi|i luy a reoiia 
et pardonné, Donq est-il de nécessité sçaYoiret eat^||4^ 
cooibiep grande est Tofiense perpétrée ât opminiici par loi 
babitans de La Rochelle et de ceux des iales contre la MlH 
jesté royale , et la cause dont ils sont tpaibea on tant et ai 
griafve indignation du Roy. A quoy entendre est besmog 
«çavoir choses diverses et non impertinentes , atlendii 
qu'il/ estoient accusez de choses diverses; par quoy preor 
drons le premier argument en la cause de leur faiol* 

Il est certain qu'au paravant Tan mil deux cens , la ré^ 
publicque Roçheloyse avoit prina sa source et naissancs» tt 
environ celuy temps commence son aocrmssement , èl fut 
baillé aux babitans de ladicte ville» par rauetorité lu 
prince « puissance et privilège de faire collège et sénalc 
c'fst ime agrégation décent penonnages.flafura deaç^viBiii. 
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sens et aage , qu'ils ont appelles pers , c'est-à-dire esgaulx 
en auctoriié » et d'iceulx en avoit vingt-cinq dotez / d'une 
autre dignité et degré d'honneur , qu'ils nomèrent esche- 
vins , et le lieu oh ils se congregeoient eschevinage. Et est 
k croire que Ârisfote n'a failly disant que la corruption 
d'une chose est génération d'une autre et contraire. Or 
est-il que à deux lieues de la dicte Rochelle , sur la eoste 
et bras de la mer, ha une ville bien antique , et qui en- 
core à présent tient nom de ville» appellée vulgairement, 
en langue corrumpue , Ghastelaillon , en latin Castrum 
Julii , Chasteau de . Jules , qui est assez pour montrer 
qu'elle est du temps de Jules-César. Geste dicte ville es- 
toit ceincte de plusieurs grosses tours , desquelles en reste 
une seule vers la terre. Celles qui estoient vers la mer sont 
fondues , combien qu'elles fussent assises sur roch. La ma- 
tière en estoit tant forte et solide qu'elle apparoist encores 
k présent en la mer à grosses masses. Ainsi succéda, par 
nouvelle génération la ville de La Rochelle à celle He 
Chastelaillon , et creut grandement en biens , bruit , 
gloire et renommée jusques en l'an mil trois cens soixante. 
Et combien qu'elle eut plusieurs divers et griefs assaulx et 
infortunes , néantmoins elle résista et demeura en l'obéis- 
sance des Roys Françoys , ainsi que récite maistre Jean 
Bouchet, en sefr annales d'Aquitaine» et plus amplement le 
défaire l'histoire de messire Bertrand du Guesclin» estant 
an trésori des dictz Rocheloys. 

Advint qu'en l'an mil cinq cens trente -quatre ceste 
tant belle et magnifique républicque, qui avoit persévéré en 
triomphe et honneur par l'espace de cent soixante ans ou 
environ , et jusques à ce que le temps , ennemy de toutes 
dlioses , commença quérir telz et semblables moyens de la 
ruiaer » dressa les cornes et s'arma contre la majesté du 
Rey» ^ubz prétexte de quelque oppressron qa'auoaas des 
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magbtraiz d'icelle disoient avoir esté faicle au commun 
peuple, qui par aucun temps en avoit enduré. Et en celuy 
temps survint quelque différent entre aucuns privez de la 
partie du sénat, lesqueiz, souz un espoir de privée vindi- 
cation, commancèrent la voye de estaindre et déprimer 
leur républlcque. Et pour mettre la chose a un , agrégè- 
rent avec eux partie du menu peuple , qui volontiers si 
accorda, car le vulguaire, ne regardant quelle seroit la fm 
des choses , aisément fut conduit soubz promesse de gain 
ou vindication. Or est-il difficile qu'en une tant grande et 
si longue administration n'y ayt quelque iaulte commise 
par ignorance ou erreur; A ceste cause messire Charles 
Chabot, seigneur de Jarnac (i}, chevalier de l'ordre, 
gentilhomme de la chambre du Roy, gouverneur du païs 
d'Aulnys et de ladicte Rochelle , voyant ce trouble pour le 
deu de son office, pourpensa mettre les dcffaulx en lu- 
mière; car quelque temps y eut apparence de maie admi- 
nistration et régime j ce que ledit seigneur gouverneur 
entreprint faire entendre au Roy; et de faict luy fut la 
chose descouverte. Lequel , voulant mettre tel ordre que 
les abuz et deffaulx imposez ,en prinssent accroissement , 
diminua cestuy nombre de cent à vingt , dcsquelz l'un des 
plus suflfisans est constitué supérieur par ledit seigneur 
gouverneur, qui a tiltre de maire , et son commis soubz- 
maire. 

En l'an mil cinq cens quarante deux , estant le Roy , 
messeigneurs ses enfans et plusieurs autres princes de son 

(t) Le seigneur de Jarnac. Il était frère puîné de Philippe de Brion , 
amiral de France. L^aversion que les habitans de La Rochelle lai portaient 
obligea le roi k le sacrifier a leur restentiment Tannée guivante , 4 544 , et 
le froavernement de l'Aunis, qu'il occupait depuis 4527, fut donné, avec le 
commandement des troupes , à Jean de Bâillon , comte du Ludc. Ce lut le 
baron de Jarnac qui eut ce duel fameux avec la Chasteigneraie, où il tua son 
adversaire par an rovers, d^oi est vfnn le proverbe : uH coup de Jarnac. 
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sang ès limites et diverses parties de son royaume » pour la 
tuition y deffence et augmentation d'icelluy , ayant en- 
tendu la cause des divisions entre les Rocheloys , et 
voyant sa ville de La Rochelle en danger de tomber ès 
mains et obéissance de son ennemy^ par le moyen des- 
dictes divisions , délibéra y pourveoîr. A ceste cause , en- 
voya une missive ausditz Rocheloys , à ce qu'ilz eussent à 
pourveoir à ce , et de prester obéissance en cestuy affaire 
au dicl seigneur gouverneur, auquel il avoit donné charge. 

Lettres missives envoyées par le Roy aux eschevins , manans 
et habitansde La Rochelle^ données à Trevolx^ le huî- 
tiesmejour d^aoust mil cinq cent quarante-deux, 

DE PAR LE ROY. 

Très-chers et bien amez , nous escrivons présentement à 
npstre cher et bien amé cousin , le seigneur de JarQac , 
chevalier de nostre ordre , gouverneur de noslre ville de 
La Rochelle, soy transporter en ladicte ville, pour donner 
ordre et pourvoir à aucunes choses qui concernent gran- 
dement le bien et seurelé d'icelle, et conservations de 
vos personnes et biens ^ ainsi quç vous entendrez plus am- 
plement, parce qu'il vous dira de nostre part^ dont nous 
vous prions le croire , et luy prester toute l'aide et faveur 
qu'il vous requerra , et nous ferez service. 

Donné à ïreyolx , le huictiesme Jour d'aoust mil cinq 
cens quarante-deux. 

Francoys. 

Et sur la sûperscription est escrit : 

A nos très-cher s et bien aymez les eschevins, manans et 
habitans de nostre vUle de La Rochelle* 
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Le gouverneiir, comme bon et obéissant nu Roy> au 
plus-tost qu'il peut 9 se transporta à la ville de La Ro«- 
ebelle, où arrivé communiqua de sa charge ausditz escher 
yins , pour mettre ordre en l'afaire et asseurer la dicte 
ville et habitans d'icelle , et se tenir en bonne fcrce, seu- 
reté et garde. Puis leur présenta la patente du Roy» de 
laquelle le contenu est tel qu'il s'ensuyt : 

Lettres patentes du Roj, envoyées au seigneur de JarnaCy 
gouverneur de La Bochelte , pour descouvrir et avérer 
cqux qui seront suspectz et consentans à la conspira- 
tion de la dicte ville. Donné à Muscon , le 6 d'aoust 
i54â. 

Françoys » par la grâce de Dieu Roy de France , à 
noslre cher et bien amé cousin , le soigneur de Jarnac « 
chevalier de nostre ordre , gentilhomme de nostre cham- 
bre et gouverneur de La Rochelle , salut. Pour ce que 
nous avons esté présentement adverlis, qu'aucuns nos 
ennemis ont intelligence et praétiqueut sur nostre ville 
de La Rochelle et lieux circonvoisins , et qu'ils machinent 
de la surprendre , chose à quoy nous désirons singulière- 
ment estre pourvus et remédier, et les conspirateurs , et 
ceui: qui sont de leur faction descbuverls , pour en estre 
faicte la pugnition telle et si griefve qu'il appartient k 
l'exemple dos autres. Au moyen de quoy avons avisé d'en- 
voyer en la dicte ville quelque bon et notable person- 
nage, à nous seur et féable, qui soit pour y donner ordre 
et seureté qui y sera requise. Nous, à ces causes, à plains 
oonfians de vostre personne et de vos sens , suffisance , 
U>yaulté, preud'hommie , vigilance , ei^périençe et bonne 
diligence ; 
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Voulons et vous mandons qu'incontinent , et ie plus tost 
qu'il vous sera possible , vous ayez à vous transporter en 
la dicte ville de La Rochelle et autres lieux circonvoisins 
que verrez estre nécessaire 9 et là pourveoir à toutes choses » 
de sorte qu'il n'en puisse advenir aucun inconvénient , et 
principalement mettre toute la peine et diligence qu'il 
vous sera possible pour descouvrir et avérer ceux qui se- 
ront suspectz et consentans de ceste conspiration , lesqùelz 
Vous confinerez et envoyerez soubz bonne et seure garde 
en Auvergne , Lymousin et autres lieux eslongnez des 
frontières , jusques à ce que nous y ayons autrement 
pourvcu. Et au demeurant assemblerez ceux de la dicte 
ville de La Rochelle, et leur ferez entendre la parfaicte et 
entière fiance que nous avons d'eulx , et comme nous vous 
avons envoyé par de là pour avoir l'œil et pourveoir à la 
conservation et seureté de la dicte ville» les prianique de 
leur part ilz s'y employent et prennent garde qu'aucun in- 
convénient n'y advienne. Et pour tenir icelle ville de 
La Rochelle en plus grande seureté « mettrez dedans (si 
voyez que bon soit ) jusques à deux ou trois cents hom- 
mes de guerre à pied , que vous ferez lever promptement » 
lesqùelz nous ferons payer et souldoyer de nos deniers. Et 
sur tout ferez faire bon guet par tout le pays» avec telle vi- 
gilance et diligence que l'affaire le requiert , et donnerez 
ordre à tout ce que verrez y estre requis pour nostre ser- 
vice et seureté d'icelle , selon l'entière et parfaicte fiance 
que nous avons de vous. De ce faire vous avons donné jet 
donnons plains pouvoirs , authorité » puissance et mande- 
ment spécial. Mandons et commandons à tous noz justi- 
ciers 9 officiers , sub jectz qu'à vous en ce faisant obéissent » 
et vous prestent(si mestier est) toute l'ayde» conseil et fa- 
veur dont vous les requerrez. Donné à Mascon , le sixiesme 
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jour d^aousk» Tan de grâce mil cinq cent qutrante-deia 
el de nostre règne le Tingt-huictième. 

Par le Roy, 

Bayard. 

Et scellé à simple queue de cyrej aulne. 



JPendant ces parlemeos approchoient deux ou trois 
cens hommes de pied , qu'avoit jà assemblez ledict sm« 
gneur gouverneur , faisant apparoir de sa diligence , ainsi 
que portoit la patente du Roy de ce faire , si le cas le re- 
quéroit. Ainsi sembioit estreà faire pour le mieux audict sei • 
gneur gouverneur. Les susdictz gens de guerre entrèrent 
en la ville et furent logez au bourg Saint-Nicolas , qui a 
esté autre fois hors la ville et à présent est en mesme 
closture, comme bien appert. 

Celuy jour et le lendemain commencèrent quelques 
paroUes de mutinement et division entre aucuns desdicts 
adventuriers , et ceux de la ville. Le troisième jour en sui- 
vant, l'un des dictz aventuriers et l'un des portiers de la 
dicte ville eurent quelque différent ensemble , et le soir 
que les portes furent closes , iceluy portier avec ses com- 
pagnons , en portaut les clefz chez ledict seigneur gouver- 
neur de la dicte ville» rencontrèrent aucuns desditz adven» 
tuners; et après quelques parolles dictes d'une part et 
d'autre , commencèrent à frapper, de chacun costé , et fut 
ouy un bruit par la ville qu'on vouloit ester les cie& aux 
portiers, A quoy survindrent plusieurs des habitantz d'i- 
celle , et commença la meslée plus forte que devant , et 
y en eut grant nombre de blessez , tant d'une part que 
d'antre* Enfin les adventuriers » ne pouvant plus soustenir 
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le £ftiz ne résister à la coiùmuiie > aucuns se retirèi%n4.aii 
mieux qu'ilz peurent^ les autres furent mis . prisonnier*!!'? 
desquelz Tun d'iceux fut conduit au logis du dict seigneur 
gouverneur, requérant la dicte communie d'icelluy estre 
faicte punition. A quoy fut respondu prudemment par le 
dict seigneur gouverneur qu'informations et inquisitions 
fussent faictes, et les coulpables punis. La nuict passa en 
cestuy trouble jusques au lendemain matin , qu'encor 
n'esloit la colère du peuple estaincte. Et environ les huict 
heures à la persuasion d'aucuns mal prudentz , le peuple 
se misten armes ^ et commença de réchef à s'assembler au 
lieu où , le soir précédent » s'estoit faicte l'émotion sus- 
dicte. Puis follement est Venu au logis du diol seigneur 
gouverneur, demandant justice ; le quel fist responce 
qu'ilz avoyeni les prisonniers est qu'ilz en fissent la puni- 
tion. Puis commanda au souhz'maire qu'il fist mettre les 
prisonniers en la maison de la ville. Après diner le dit 
seigneur gouverneur fut accompagné et gardé par aucuns 
citadins ^ iceluy requérant et commandant^ parce qu'il 
▼eoit la commune fort mutinée , et outre avoit pour <^ 
dicte garde, hors sonlogis , cinquante hacquebouziers» tels 
qu'il voulut nommer et choisir, desquelz il fut conduici le 
jour suyvant es lieux où il voulut aller ^ accompagné daa 
citadins susditz et principaulx de la (ticte ville, eulx of- 
frantz à son service , dont il les remercia grandement. Bien- 
tost après le dict seigneur gouverneur fit vuider la dicte 
ville esdictz adventuriers , fors à ceux qui estoient prison*^ 
niers^ qui depuis furent délivrez et mis en liberté,, sans, 
autre peine que la prison. 

Puis fit faire information des délinquantz pour réparer 
l'injure au Roy faicte. D'autre costé aucuns des habitants; 
procuroient eux justifier ^ et sachant le Roy au. pays de 
Languedoc , députèrent aucuns sages personnages de leur 
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républicque pour aller celle part ; lesquels , après avoir 
esté ouys Au Roy, qui cougneut leur bon vouloir et bonne 
vigilance d'eulx , et de leur ayeulx , déclara qu'il entendoit 
iceulx bien seurement et loyalement garder sa ville et 
pour lors n*y estre mis gens de guerre. 

Quelques temps après » le Roy estant en la ville d'En- 
goulesme y désirant bien entendre la cause et source de 
cestuy mutinement» et le tout estre vérifié , à quoy au- 
paravant n'avoyt peu vaquer, pour les grans et urgens af- 
faires du faict de la guerre » auquel il vaquoyt en personne ,. 
manda une lettre ausdictz Rocheloys , à ce qu'ilz eussent h 
envoyer vers luy aucuns députez des plus croyables» 
pour sçavoir et entendre les différens qu'on disoit estre en- 
tre le dîct seigneur de Jarnac, gouverneur, et les habî- 
tans de La Rochelle. Lesquels, obéissans au Roy, despuiè* 
rent d'entre eulx huyt notables et prudens personnaiges. 
0'abondant autres saiges personnes se transportèrent vers 
le Roy, poursuivans la justification de la ville et des ba~ 
bitans. Et oultre iceux venuz au mandement du Roy, fu- 
rent vingt-cinq des ditz citadins rocheloys adjournez à 
comparoir devant le Ray, lesquelz se présentèrent à Con- 
gnac; et leur fut faict responce que le Roy ne son conseil 
né' delibéreroient en l'affaire , tant qu'il fust adverty quelle 
réception ils auroîent faicte au dict seigneur gouverneur 
et aux siens. 

Durant ceste poursuitte que faisoient les Rocheloys à la 
côhti , le dict seigneur de Jarnac , gouverneur de la dicte 
Rochelle, par le commandement du Roy, mist en la dicte 
ville la compagnie de monsieur le marquis de Rothelin , 
qui est de cinquante hommes d'armes; et outre la dicte 
compagnie de mondict seigneur le marquis , entrèrent en 
a dicte ville deux cens hommes de pied» qui furent assem- 
hht par lé commandement du dict seigneur de Jarnac , 
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lequel fut receu honorablemeut , comme lieutenant du 
Roy, et pareillement les hommes d'armes et gens de pied 
bien venuz et humainement traictez; et leur fut offert 
quarante pippes de vin par moys , et tous le boys et chan- 
delles qu'ilz pourroient user, et plusieurs autres gracieu- 
setez que leur feirent les dictz Rocheloys. 

Le dict seigneur gouverneur feist faire inhibitions et def- 
fences aux habitans ne saillir hors du matin plus tost que 
sept heures et de eux retirer au soir à heure semblable; 
et outre leur feisl faire commandement qu'ils eussent à 
mettre entre ses mains toute leur artillerie commune ; et, 
sur peine delà vie, que chacun eust à porter ou faire 
porter en certain lieu à ce député tous bastons à feu et 
autres bastons de guerre , harnoys et choses deffensables , 
jusques au poignard. Outre plus , par le commandement 
du dict seigneur gouverneur, lesdictz habitans non garniz 
d'aucuns bastons de guerre , chacun en son ordre , voulant 
faire le deu d'obéissance à leur supérieur, faisoient le guet 
es portes de la ville , avec lesditz gens de guerre. 

Le Roy, estant lor» à Aulnay, fut suivy desditz Roche- 
loys, ausquelz fut faict commandement de ne s'absenter 
de la court, et qu'ils n'eussent eux retirer à la Rochelle, 
premier que le Roy y fust arrivé. Et pour ce furent en- 
voyez comissaires de par le Roy en la dicte Rochelle , 
pour faire nouvelles informations et procéder à la con- 
fection du procès. 

Lors estoit en la dicte ville un homme de bien , ensei- 
gueur de la voye salutaire, lequel, yoyant le peuple Roche- 
loys tant troublé , le consola en ceste manière : Le cueur 
du prince est en la main de Dieu; facilement nostre prince 
nous donnera la sienne; et plusieurs autres bonnes et 
sainctes parolles qu'il leur dist en ses prédications. Incon- 
tinent commencèrent à vacquer jeusnes et oraisons, don- 
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ner aaimosncs , faire procession y et autres bonnes etivres 
et opérations. Et ay entendu ipie ceste chose estoit venue 
à la notice du Roy qui avoit dict que cela leur profitéroit. 
Depuis ne fut faict chose aucune au procès et affaipc 
desditz Rocheloys , que le Roy ne fust à La Rochelle; màn 
bien on vacqua es charges imposées aux habitans des is-> 
les » lesquels avoient assez bien receuz les premiers com- 
missaires que le Roy y avoit envoyez , sans qu'il y eust 
aucun insulte. La seconde fois que lé Roy envoya es dic- 
tes isles lesdiclz commissaires, les habitans commencè- 
rent à murmurer, et disoient que le Roy n'entendoit et ne 
Touldroit telles choses estre mises sus > que je ne déclaire 
pour le présent, de peur d'estre trop prolixe > et aussi 
q^ue chacun l'a peu sçavoir par ordonnances que le Roy 
noslre sire a faict sur les marais et salines , lesquelles il a 
ftult publier par tout son royaulme. Et demeurèrent en teAe 
pei^tinacilé que lesdiclz commissaires s'en retournèrent 
sans exécuter leur commission ; lesquels firent inquisitions 
et informations des rebellions et inobédience d'iceulx. 

Le ban et arrière-ban de Poictou fut envoyé celle part; 
et, outre le dict arrrière-ban , quelque bon nombre de 
gens de pied ; et eulx arrivez es isles , les habitans d'icelles 
persistèrent comme devant : que le Roy n'entendoit telles 
choses estre mises sus : résislans de toutes leurs forces aa« 
dict arrière-ban , d'aultant qu'ilz estôient en leur fort 
qu'il avoient très-bien sceu fortifier. Par quoy demoura la 
chose sans exécution. 

Durant ce temps le Roy ne pouvoit aisément vaquer 
à ceste rébellion et désobéissance à sa volonté , ayant 
ses forces et gens de guerre divisez en Picardie , Luxem- 
bourg, Piémont et Roussillon; mais tost après, ces^ 
sant l'affaire et entreprinse de la guerre, se retira en ses 
pais d'Engoulmoys et Xantonge , où il manda aucuns dés 
T. m. 4 
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JbabiUns desdtctes isles pour réspondre des cas à eux Im- 
posez; lesquels 9 obéissans à son mandement, se rendirent 
au lieu ds Ghisay» où estoit le Roy^ auquel lieu fut doimé 
anrett à rencoQjtre d^eulx^ tel qui s'ensuyt, et vingt d'i- 
ceulx estp^cfement détenuz prisonniers. 

-Arrest ei jugement donné par le Roi à Rencontre des Roche- 
Iqjrs f Mty au desceu dudit sieur, af^oyentfait partz d^armesj 
Méditions et rebellions. Donné à Chisay, le dix-septième 
jour de décembre M. ÙXLIL 

François » par la grâce de Dieu Roy de France , li tous 
ce^x qui cet préaentea lettres verront , salut. Gomme pour 
pofrveoir aux grands désordres et abuz par long*tem|^ 
p^pélr^i et continuez au faict de noz gabelles à sel , eus^ 
8kMi9» tant pour le bien et soulagement de la chose pubitc^ 
que» que^pour la certitude de noz droitz desdictes gabelr 
lea» qui son droiots dédiez pour subvenir aux fraiz de Ten- 
treteoement de nostre état, et de la dicte chose publique, 
fail ?t décrété, par bonne et meure délibération de conseil, 
^rtajbo ordoottance provisionnelle; laquelle par manière 
,40 pronisÂaoâ » eussions ordonné , estre exécutée, en atteQ> 
4m qu'en plus grande asaemblée de conseil y eust é|é 
Wtfoy^nt par nous pourveu; et, pour ladicte exécution^, 
•eommis certains bons personnages de noz officiers et ser- 
.vitoura, fesquels se seroyent transportez es isles et mari^ 
sallans de noz pais de Languedoc et Guyenne; et en iceux 
eat^bly gardes et oommis , pour, suyv^nt nostre dicte or- 
donnance provisionnelle, percevoir noz dictz droitz et 
tésistet aux dieis abuz et désordres. A quoy tlz eussent 
^até empeschez par les manantz et babitantz des isles de 
•Mareones, Oleron, Sainct-Fort, Sainct- Jean -d* Angles, 
•Shinot-Just , Bourg , Libotirne , Bordeaulx , Sainct-Mà- 



eiAre , Laugasi el auliies : la plus part dasqueU auroj^ttt 
prÎBS les armes contre nosditz officiera et commissairea » 
en grande assemblée de gens , commettant k rencontre de 
nous et de nostre majesté et authorité plusieurs grandes re« 
belliona» désobéissances et séditions. Et depuis» par autfe 
advls et délibération entre bonne et grande assemblée de 
conattl , eussions fait autre édict au moys de may dernier 
passé y contenant la forme résolue par nous pour la dÎQte 
perception de nosdicta droits , pour l'exécution duquel 
eussions renroyé autres commissaires sur lesdictz maraia 
salians, ausquelx auroyent esté derechef faictes parlosdictx 
babitans des dictes isles plusieurs autres grandes résistan* 
ces et désobéissances contemnans et méprisans de plus ea 
plus nosditz majesté et authorité. Pour il quoy pourvedr» 
eussions esté eontraincti fairejassembler noa ban et arrière- 
ban de nostre pays de Poictou » et lever un bon nombre de . 
gens de pied» afin de faire obéyr nosdicti; eommissairea 
en la dicte exécution. Mais les babitans des dicter isle^ 
persistons en leurs rebellions et désobéissance» et voyaat 
par eux noz forces estre lors départies en cinq grosses ar* 
mées , tant en noz pais de RossUlon et Piémont qu'en nog 
pais de Picardie et Luxembourg» êtes Bas^Païs de TEmpe* 
reur; et qu'en aucunes d'icelles » nous et nox très-cher9 
et très-ames enfans les Daulphin et duc d'Orléans estions 
en noa propres personnes » pour la deffense et protection 
de nostre dict estât et chose publicque d'icelle; et que» par 
le moyen de l'absence de nous et de nos dictz enfaas hors 
nostre royaulme » aussi des grands deniers et munitions de 
guerre qu'il nous convenoit lors employer» pour les efiecta 
et entretieanement de nos dictes armées» ce nous eust esté 
chose difficile et de grande charge de mettre sus grande 
forée et armée du costé desdietes isles» pour subvenir à 
hOB dictz commissaires» se seroyent iœux habitana de reK 
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chef assemblez en armes , tenans les champs^ en nombre 
de dix mil personnes ou environ , à enseignes desployées , 
artillerie et munitions servans à icelle et au faict de 
guerre; et empeschans de faict et de force à nos dictz offi- 
ciers et commissaires Feutrée des dictes isles , lesquelles 
ilz auroyent fortifiées et remparées contre eux , et faict sur 
eux et lesdictz nobles et gens de pied , levez pour leur dé- 
fence et main forte en la dicte exécution , plusieurs sail* 
lies » Toileries» pilleries et meurtres. Par le moyen de quoy 
nos dictz commissaires ont esté contrainctz eux retirer» 
sans pouvoir mettre à exécution leur commission » faisans 
faire bonnes et deîies informations desdictz crimes et dé- 
litez , pour par nous y estre pourveue » selon l'exigence 
d'iceulx. Lesquelles informations eussions faict veoir par 
aucuns de nostre conseil , qui d'icelles nous eussent faict 
raport suyvant lequel eussions faict appeler à compa- 
roir par devant nostre personne les habitans desdictes 
isles et propriétaires des dictz maraiz , grand partie des- 
quelz y seroient comparuz en leurs personnes et autres 
par procureur^ contre lesquelz eussions , en la présence 
d'aucuns grands et notables personnages de nostre dict 
conseil^ faict proposer par nostre procureur-général les 
cas et crimes dessus dictz. Ausquelz ilz sont tous notoires 
et manifestes » ilz n'ont sceu que dire et respondre , sinon 
invoquer nostre grâce et miséricorde. Sçavoir faisons que 
nous » ce considéré» et mesmement qu'attendu la gravité» 
conséquence et importance desdictz crimes et délictz»nous 
fust loysible» sans autre procédure » ne sur ce garder autre 
forme ou solemnité de justice» procéder au ju£[ement dé- 
finitif d'iceulx crimes et délictz^ et des conclusions pour 
raison de ce prinses par nostre dict procureur. Aussi qu'il 
soit notoire et manifeste que tous les propriétaires des- 
dictz maraiz» tant nobles qu'autres» sont participans esdictz 
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crimes , soit de faict , ou pour avoir à iceux crimes adhéré» 
ou pour nous avoir teu et celé les entreprinses et secrettes 
machinations desdictes séditions et rebellions , contre le 
deu de la subjection , fidélité et obéyssance qu'ils nous 
doibventy et le debvoir de leurs fieËE. Ce néantmoins, afin 
que nostre jugement ne puisse être dicl précipité et que 
les dictz délinquans et coupables n'ayent occasion d'eulx 
plaindre d'icelle , nous avons dit et ordonné , disons et or^ 
donnons , qu'avant procéder au dict jugement définitif 
desdictes conclusions de nostre dict procureur , en tant 
que touche lesdictz crimes , lesdictz habitans et proprié- 
taires seront d'abondant ouys; et pour ce faire compa^ 
roistront : c'est à sçavoir^ les nobles et principaux de la 
commune en leurs personnes , et le reste de la dicte com- 
mune par procureurs» par devant nous, en nostre ville de 
La Rochelle , le dernier jour de ce présent moys de dé- 
cembre. Et néantmoins dès h présent avons dict et dé- 
claré , disons et déclarons lesdictz marais sallans , à l'oc- 
casion desquelz' ont esté faictz lesdictz ports d'armes » 
séditions et rebellions', estre à nous confisquez. Si donnons 
en mandement par ces présentes , au prevost de nostre 
hostel ou à son lieutenant , que nostre présent arrest et 
jugement il mette et face mettre à deiie et entière exécu- 
tion 9 en contraignant et faisant contraindre à ce faire , 
souffrir et obéyr tous ceux qu'il appartiendra par toutes 
voyes et manières deîies et en tel cas requises. En tes- 
moing de ce , nous avons faict mettre nostre scel à cesdic- 
tes présentes. Donné à Chisay , le vingt-septième jour de 
décembre , l'an de grâce mil cinq cens quarante et deux » 
^t de nostre règne le vingt-huictième* 

pAr le Royi 
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Le Rof partît de Ghisay pour venir à Aglire » qui. est me 
belle maison appartenant eu baron de Surgères , auquel 
lieu il chassa le cerf. Et le vendredy, vingt«-nbufième da^. 
dict moys de décembre , partit le Roy dudict lieu d'Agure^ 
el vint coucher au lieu de la Sarrie , distant de la TiUe «b 
La Rochelle de deux lieux ou environ. 

Le lendemain «près disner , qui fut le samedy» com^ 
mençaà approcher de ladicte nile le train du Roy ; et «Itcn^^ 
le clergé estant préparé aller au-devant , les habitans «^ 
toient attendans si ledict seigneur gouverneur leur com- 
ma^deroît aucune chose. Le boulevard et entrée de ladicte 
ville de celuy costé eetoit merreilleuseoient bien garnir 
d'abtiUeryè. Le Roy commanda qu'on n'allast au-devant 
de luy» ^e i'MrtiUerie ne jouast point , et que les cloches 
Ée sonnassent , qui depuis cette heure ne furent ouyes f» 
qities au lundy environ les deux heures après midy.. 

Ledict seigneur gouverneur ieist tenir à l'entrée de la 
porte de Gongnes, des deux costez de la rue , deux cens 
hommes de pied bien embastonnez (c'estoit la porte par 
ImpbUb le Roy devoit entrer ). Icelle porte est forte à mer- 
veille , car il y a deux portaulx fort hautz et bien compo- 
sez, par le devant desquels il y a un boullevard et batteries 
h h manière qu'on les faict de présent , qui est de grande 
espèsseur. Et bien tost après iceluy seigueur gouverneur 
«trivaii ladicte porte » accompagné des archers et gagers 
de ladicte vUle , garniz de leurs hallebardes , vestuz de 
leurs livrées accoustumées » qui sont rouge et jaulne , le- 
quel attendit le Roy entre lesdicts portliulx. Cependalit 
pas^rent les pauvres prisonniers des isles , liez , enserreie , 
tous montez sur chevaulx , et conduitz par les itrchers du 
Roy au chasteau de la ville , auquel y a deux grosses 
tours ordonnées h mettre prisonniers, et le reste dudict 
chasteaui i(pii ruiné et démoly. Bienlost après entra 



E9 $À. VILLfi I>& LA AOGBALJUR. H 

lâonsieur 1& révérendisftime cardinal 4e Tournoâ (i)« 

Puis le Roy, nostre prioce et seigneur» qui airoît à ke§ 
deux costez le duc de Yendosme et conte de Sainçt-Poh- 
puis entrèrent les révérendissimes cardinaux de Lorraine et 
Ferrare. 

Puis entra monsieur d'Orléans, accompagné de plusieurs 
gentils -hommes; et tous ensemblement conduirent le 
Boy en son logis , lequel logis estoit fort richement paré 
.et garny de tapisseries* 

Le dimanche suivant» dernier jour dudit mois de dé^ 
çembre» le Roy sortit de son logis» accompagné des princes 
susdits et révérendissimes cardinaux» et vint ouyr la mease 
en l'église Sainct-Berthélemy; et» icelle finie» retourna en 
son logis» auquel estoit son disner préf>ai^é. 

Environ les quatre heures du soir» sortit de sondit lo- 
gis» à cheval» accompagné des susdits princes etoiurdinàub^ 
et passa sous la tour du gros horlc^ pour voir le havre et 
port qui estoit lors garny de beaux et grands navires. 

Estant arrivé à la tour de la Gbesne » meît pied à lerre^ 
puis monta sur une batterie et plate-forme bien belle et 
4yûaple» laquelle deffend et bat ce costé de h mer. De ce 
lieu marcha le long de la muraille • contre Laquelle flotte 
la mer deux fois le jour» et passa par la tour du Garrot» 
qni est en iceluy pan de muraille qu'on estime le plus beau 
qu'il est possible de voir; car» outre le nombre de plu- 
anors tours » y en a trois de merveilleuse structure » dont 
l'une est nommée la Grosse-Tour» qui est celle où eat at- 
tachée la chesne; l'autre» la Petite Tour» on la tour de 
la chesne ; la tierce » la tour de Garrot , lesquelles sont 
de merveilleuse hauteur» ayant doubles galeries» sans la 
batterie» qui est à la hauteur de la dicte muraille. En l'oâe 

(4) François de l*oornon , archevêque de Bourges, abbé de Saint-Gtr- 
main-des-Prés , et premier minislre de François !«'. 
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d*icelle§ y a une lanterne de pierre » où Ton met du feu la 
nuict pour la conduicie des navires , à ce qu'ils fuyeoi les 
destroitz , bancs , roches et lieux périlleux. En chacune 
d*icelles tours y a capitaine bien gaigé. 

Ceulx qui vieunent de la part de la marine , voyant de 
loing ces tours , murailles et édifices , leur semble voir une 
nuée blanche; par quoy les Anglois Tont âppellée la ville 
blanche. Le Roy passa plus outre et vint à la porte dos 
Moulins , par le devant de laquelle y a un bouUevard mer- 
veilleusement forty^ui deflend celle coste de mer. 

Le Roy passa encores plus avant ; et , estant sur un 
autre pan «le muraille, veit par le dehors la ville close 
de deux grands douves» et une grande prairie en la- 
quelle, quand il en est besoing^ Ton met l'eau dedans 
d'une grande haulteur par aucuns sécrétai canaulx. Puis» 
voulant monter à cheval , rencontra une compagnie de 
petits enfansy illec l'attendant à passer, lesquels com- 
mencèrent à crier à haulte voix : Vive le Roy ! qui leur 
xnonstra une joyeuse face. Et environ les cinq heures se 
retira en son logis. 

Geluy soir, moi estant avec aucuns des seigneurs et prin- 
cipaulx de la dite ville, vint l'un des serviteurs dudit gou<> 
verneur faire à sçavoir que le Roy avoit mandé mondit sei- 
gneur le gouverneur, auquel avoit commandé qu'il fist 
sçavcMr aux habitans de ladicte ville que le jour suivant 
Tooloit souper avec eux : dont ils furent grandement es- 
bafaîs , ne pouvant interpréter ces parolles , et parce que 
le temps estoit brief pour trouver choses convenables et 
décentes pour recevoir un tel prince. 

Ce soir et toute la nuict s'érigeoit et eslevoit au logis 
do Roy un théâtre soubz une gallerie , dedans une petite 
court , qui donna crainte à aucuns des habitans p qui to 
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Le dimanche du matin je fuz es prisons du chasteau , 
ob j'entendis que le conciei^ dit ausdicts prisonniers des 
Isics qu'on lui avoit commandé les faire disner k sa table 
dix ensemble » et les autres dix après. Et n'estoient plus 
enferrez 9 ne liez , ne es lieux riles et salles , mais es meil- 
leures chambres desdites prisons. 

Le lundy» premier jour de janvier Tan i54s , entre neuf 
et dix heures du matin , le Roy yssit de son logis et vint 
ouyr la messe au lieu Saioct-Berthelemy; et , icelle dite , 
retourna en son dit logis» auquel, estoit son disner ap- 
preste. 

Et, environ une heure après midy, sortit le Roy hors de 
sa chambre, et, par une galerie, entra au théâtre richement 
paré , et ordonné pour donner arrest sur les chaînes et cas 
imposez, et mis sus ausdicts Rocheloys et habitans des Isles* 
Et lors se seit en une chaire fort riche , et à son costé dex- 
tre hault et puissant prince monsieur d'Orléans , monsieur 
de Vendosme , monsieur le comte de Sainct-Pol et au- 
tres princes; du costé senestre estoient les révérendissimes 
cardinaulx de Lorraine, Ferrare etTournon. Aux piedz 
du Roy, en une chaire basse , monsieur de Montbolon , 
garde des sceaulx dudit seigneur. Derrière la chaire du 
Roy estoient messieurs le chancelier d'Alençon , Raymond^ 
advocat^énéral du Roy, le général Bayard et aultres du 
conseil^ lesquels estoient debout. Audict théâtre estoient 
quatre degrez bas, ausquels estoient les accusez. 

Lors , par le commandement du Roy , approcha maistre 
Guillaume Le Blanc (i),liomme docte et advocat en la 
court de parlement , à Bordeaux , ayant charge des habi- 

(i) Gaillanme Le Blanc ëtait Saintongeoii et homme de lettret.On at>nY« 
«SU ëlôgé dàm le livHs \HfiiM : 04 UlUêU^iBia A^uUànim VùHi Uteituè t 
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taos de» Isles; tequel» a^^c le procureur desdites Islesy se 
nobtà geoouk sur le premier et ba^ degré» la teste des- 
couverte^ les adjoumez desdictes Isles derrière luy» de ger 
noulx et testes nues. Lors estoieat lesdicts viogt prison- 
BÎers des Isles au •chastea«« Iceluy Le Blanc» en boa km- 
gage , feil pour lesdits habitans la supplication en la forme 
qui s'eBSuyt, laquelle depuis il me bailla. 

Supplication et requeste faite au Roy par les habitans 

des Isles» 

Supplient très-humblement voz pauvres habitans des 
Mes 9 comtue par ^foM% arrast qu'il vous a pieu bdller 
kXMitt eux , ^eonlemni ^doofiteiÉlion de tous feuns marait , 
nyeK oi^dônbé ^'aniiA précéder au jugeoiMt définitif des 
iCbMh»iioiis de t6sti*e ^^>rot)iifeur> «cfii lànt qM cb&oerae les 
crftti^^ desquels lesdi<Hz sÙ^^lkûMli sotH ia^cuses » qu'ieé^k 
irappftantz sèroyent d*abôttdattt ètiysi ét^e, po«ir tt ^ift, 
cotnparoistroyeiA; en vbslM ViHe de La Rochelle , lés nobles 
et pfincipiralx de la coititnune èù leiti^ personnes el Ib 
testé dé )a i&6)naiane parprotUfetit'S; èè^e l^sèiûtispau- 
irres stfppfiantâ: ont fkit. Et sont t^ès^deàplàisans de vMs 
avoir otifonsé et «ncènrir tôslire in^gnatiob» ^ n^Mtendtot 
isè justifier defv^tit voiis des trinieè h teiik itt&pdêez, tïe en- 
irer en causé , mais vous isuppltedl t^èé^huîfbMwient qu^l 
'tons plaise desdictz crimes etdliftobëyès'atieé leurs impartir 
voz grâce et miséricorde » et leur ^^ètiiettre leuts dîctz ma^- 
rih, qtkf est MtièrMoènt tdUt 1i6W Mèà et sans t^el 
ûe sërbit pûlsàible àusdttz pa'ùttes sUftpHatltz yiVre , tiVec 
telles 'icharges qu^k Vcms but irfféfrt cy-devàtil pât atltrè 
requeste ^ combien qu'elles leurs semblent insupportables. 
Ce considéré 9 et que les pauvres supplîaqs se sont huihi- 
.UMet rédiûts^ U f^us plaise de vostre bénignai grâce enté- 
riner leur supplication et accepter leurs offres. Et le»^- 
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vH9 lu^iantz demoureroot à jamaig voz oMyssanix ^ fi- 
.dWJoa Md>)€l2» et seront Iôdus de prier Dieu pour tous^ 
. Après #TOÎr mis flâ k k dicte supplioation > tous ^ les tesr 
iiss découvertes , k geuoulx, crièrent à liûuke voix misértr 
«orde.£t^ leur «îant esté imposé silence ptr le coanDandep- 
■Bient du Roy» s'«pprocha maisire Ëstîenne Noyau (i)^ 
Jiewtenant particulier «t assesseur ea la villa ei gourer»- 
nement de La RodwUe > peraonnage d'illuiAre érudition > 
poiir et au nom des habitasM de Ja dite ville » areb luy le 
procureur d'icelle et plusieurs des principaulx d'iceUe.» 
vesiuc de robes noires^ lesquels» testes defecotaVertel « se 
mîreai à genoi^dx comme avoient £ail ceux des Isles » ledîct 
-Noyau eoiûmeiiça à ▼oix faavlte et à tous iateHigible pro- 
tèow la supplkatiim et requesto suivante. Lesdits Récbel- 
feays à iMMidte vt>i& demandèrent misérioordis» ainsi que do- 
taal avoîeat lait ceuai des Isles» 

Le contenu de la supplication et requeste faite par les 

habitans de La Rochelle. 

Silre » ri oD6qttie^ journée fat lamentable , piteuse , mai^ 
hcHirefise et fathlie» certes sur toutes autres c'est Celle en 
h^eMè toz très^humbles et ti^ès-obéyssatis subjedz de 
tèstre piiuvre ville de La Rochelle se seroyent tant mes>- 
^ft et oubliez que d*estre tombez en votre indignation et 
ôbWroux , et d'avoir perdu Vbstre bonne gracè , s*il ne vous 
plàist , de vostre accoutumée clémence et bonté» icellè 
leut* 'restituer» et pour laquelle nous vous supplions» ainsi 
que le projeté royal David le souverain Dieu pour sofi 
offense: et vous deiïi'andons Vostre gratide miséricorde» 
twïon h multitude de vos miàët*ations»ii nallyjusquesà 
"présent déniée. à la mienne volonté (sire)» que n'eus- 
sions tant commis envers votre sacrée et ti^ès-duresiienne 

( 1 ) Il s'appelait Moeta f^ mon pat Noytu^ 
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majesté que d'eslre présentement venus en ce spectacle ; 
et non pourtant demourrons aliénez de pareille dévotion » 
service et obéyssance envers vous (Sire)» que nos prédé- 
cesseurs et nous avons par cy-devant tousjours esté , mais 
par trop plus grande : vous suppliant ne nous "imputer 
ce que casuellement , et non par mauvais vouloir, au- 
rions commis et offencé. Et qu'il vous plaise nous renoo- 
veller vostre bonne grâce » pour la restitution de laquelle 
nous , les nostres » et qui descendront d'eulx » dirons im- 
mortelles louanges. 

Et ce dit » le Roy reprint le propos et remonstra à ceux 
des Isles et de La Rochelle Toffence par eux commise en- 
vers sa très-chrestienne majesté » lors qu'il estoit empes- 
ché d'un costé^ et messieurs sesenfans d'autre» pour la 
tuition et deffence de son royaume > et mesmement de 
ceux des dites Isles et de La Rochelle , et pour laquelle ils 
estoient dignes de confiscation de corps et biens. Toutes 
fois 9 faisant office de prince » il ne pouvoit et ne vouloit 
dénier pardon à ceux qui le demandoient, parce que grâce 
demandée et longuement différée est à demy vendue. Et 
parce que l'offence par eux commise procéderoit plus 
tost par légièreté que de malice pourpensée , en remettoit 
la justice qui en devoit estre faite , à ce qu'ils s'en rt- 
pentoient , recognoissant avoir mal fait. Joinct aussi qu'il 
ne vouloit perdre les personnes et prendre leur bien» 
comme peu de temps auparavant estoit advenu à ceux 
de Gand (i) ; mais demandoit seulement le cueur de ses 
subjectz , et leur remettoit toute offence par eux commise , 
tant civile que criminelle. Et que de telle ofTence ne luy 
souviendroit jamais » admonestant les susdictz qu'il ne leur 
en souvint aussi , et qu'il vouloit que leurs clefs , artille* 

(0 Comm êêtèUiâéimit à pcum th OémL AUtnisu k It êMUté im ta« 
fisllt ChirlM Qttint mil thkwé U vUU ûê Osai ta 458^. 
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rie^ armes et bfitons , dont auparavant ils avoient estez pri- 
vez , leurs fussent renduz , disant celles parolles : c Qu'il 
»se confioit totalement en eux pour la tuition et garde de 
» sa ville de La Rochelle. » Et commanda au dict seigneur 
de Jarnac» illec présent» faire vuyder les gens d*armes es- 
tans en la dite ville. Et croyez que le propos du Roy fut 
en autres termes , et tellement enrichy qu'il n'est celuy 
qui mieux seroit dicter» que par luy il auroit esté prompte- 
ment déduit et prononcé. De ceste sentence et arrest fu- 
rent les Roche loys fort joyeux» et pareillement ceux des 
Isles. 

Lors fut ouy grande et douce harmonie de chansons en 
musique » chantées par aucuns chantres estans en la tour 
ou clocher de l'élise Sainct-Berthélemy. 

Puis commencèrent les cloches dudict Sainct-Berthé- 
lemy à sonner» et à celuy son branslèrent toutes les autres 
cloches de la ville» et feirent un merveilleux bruit» qui 
depuis le samedy» quatre heures du soir» n'avoient esté 
Duyes. 

Sur les cinq heures du soir » approchant les temps du 
soupper» furent faitz feuz de joye » non-seulement es car- 
refours » ains presque de deux en deux huis ; tellement 
qu'il n'estoit besoing de torches et lumière » et ressembloit 
presque un autre jour. Et à cette mesme heure commen- 
cèrent à jouer les grosses pièces d'artillerie lors estans en' 
la place du cbasteau; et moy estant avec aucuns estran- 
gers vers la marine » estimions ce estre un tonnerre natu- 
rel ; car» outre le bruit que faisoient les dictes pièces» l'air 
estoit plain do feu » entièrement semblable à fulgètres et 
corruscations » que vulgairement on appelle esclaires et 
esloyses , qui dura par aucuns temps pendant lequel trente 
des plus apparans de la dicte ville » vestuz fort richement» 
vindrent au logis du Roy et le conduiront» portant chacun 



«Ae torehe au p^inf h là $Me SainouMiehel, tîea pv^iafé 
fMê ie reoemv. Ëi l«ur tfj ouy dire que s*ih emaéntat 
)e^ len^ plus foâg , et ta dispésitkMl àe l'air l'MMt 9cnrf«. 
ftirt , ife euwettt Mï «me ferme de salle en plahie më; fui 
emt edCè eoorerte et par le bàz ganaie et seiadée ée niena 
aablôb ; les eostèa garnht de riches tapisserie» ^ akiai qoHfat 
sooloièf^t faire duracrt que leur collège et sénat estcieiA 
éniiers , qfnt estait ude chose prirée et péetilière es die|i 
Rocheloys^ n*éstij^nt faite en auêuËe autre tiMe doroyattaM» 
voire des royaumes. * .. . 

Le Roy voulut^iceluy soir, le tout estre conduict par les 
drcts Reeheloysi et nVy sceu qu'aucun de i» maison eier- 
çàst sou office , fors letn maistre d'hoat^ pewr Tassielte éc 
sa table sculemeat, et un escuier tranclulnt. 

Les assistant férènt fort esmervèillez voir en si peci de 
teàips si magnifique et ample appat«e}l; et penreit ehacon 
juger que les dits Rocheloys n^aroient oublié la forme de 
leurs banquetz anciens. En la dicte salle ( laquelle eafoit 
tendue de riches tapisseries ) estolent gros flambeauir qui 
rendoient fort grand cbrié. 11 y a voit vingt-^x desdtcts 
Rocheloys portans les services , vestuz de cassaques 4^^ ve« 
leurs violet et noir , lesquels il faisoit bon voir. L'un d't« 
ceulx , vers la fin du soupper, par une esperdue et non aq* 
Coustumée joye , ou plustost ravy de trop grand }oye| 
print un bâssîn auquel y avoit diversité de conGturesr et 
assez inconsuItei!nent , H teste descouverte , se vint prés^n-* 
ter au Roy. L'escuyer, voulant coUFrii^ eeste audaciettsiq 
faute, se voulut mettre devant luyj mais le Roy, qui rappèr* 
eeut , commanda approcher ledict Rocheloys. Adottol'es- 
euyer prii^t du pain pour toucher toutes les confitures et 
faire Tessay et deu de son office ; ce que le Roy ne voulut » 
et dist éluiHl se côhfîoit bien en eux , eh quey il démo|istra 
aissez lé grand* àmîtté qu'il leur potloît. 
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Le soàp^ér flny, ^u! fut cte ^nd magniftoence , furent 
les tables baissées , et lors les mùsilcieiM commencèrent à 
i^bâtiter de si bon accord et douice harlnonle quSm|)os- 
stbfe est de mienix. Leurs cfaaâsons finies , sonnèrent l'es 
tiauflç boys , fluttes^ Cornets, doûlcitiies/ bnccînes et plu- 
sieurs autres sortes îd^instruniéns,^ faisants tel bruit qu'on 
ne s*enténdoit parlei^ Pun l*tftitre. Lors le Roy se mîst à 
daQcer et basler^ et pareillement messeigneurs d'Orléans , 
Véndosme, Saînct-Pol, de Boysi et autres , tenans chacun 
Vine dame par la main. Les dances finies» le Roi se retira 
en son loçis , accompagné comme âvoit esté derant le 
soupper. 

X^e joiir suivant 9 deuxième du mois de janvier, les prîn- 
cipaulx de Ta dicte vilte s^assemblèrent pour aller au logis du 
Roy lùy rendre grâce dupardon et miséricorde qu'il leur 
avoir fait le jour de devant ; et pour porter la paroUe fut 
commis le susdiotmaïstreEstienneNoyau, qui, le dictjour 
de devant, avoit fait h supplication pour les dicts Roche- 
loys; et estans entrez au dict logis et montez les degrez , 
rencontrèrent le Roy au premier hault carrefour du cbam- 
brage , et lors se misrent à geikoulx. Et icehiy Noyau lui 
rendît grâces en telles et briefves paroUës suivantes , que 
luy-mesme m'a baillées. 

« Sire , la faconde , résonante , prompte et asseurée pro- 
»lalion de Demandes, orateur grec, à tous propos aise de 
» bien dire , ne seroit suffisante à vous rendre grâces pour 
»tel bien à nous le jour d'hier conféré. » 

Le Roy entendit volontiers le dict Noyau , homme de 
singulière érudition en oraison française , plus encores la- 
tine, lequel il ne laissa sans responce; ains, sans se mouvoir 
du lieu , proféra telles parolles : 

« Je suis fort marry de ce qui vous est advenu : toutes 
»fois je le vous ay remis et pardonné de bon cueur, et 
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» pense avoir g»gné toz cueurs ; et tous asseure , foy de 
»genlU-homme 9 que vous avez le mien. Et si vous avez 
»bien fait par cj-devant, faites encores mieulx. Je m'en 
» vay d'un costé de mon ro jaulme pour le deffendre , def« 
» fendez cestuy» comme j'ay en vous ma parfaicte fiance. 
»Et si TOUS aTez Touloir, pour l'utilité de la Tille , de me 
» demander quelque chose, demandea^le-moy et je le tous 
»octroiray. » 

Lors saillit de son logis et yint ouyr la messe au dict 
lieu de Sainct-Berthélemy ; et, icelle ouye, monta à cheTal , 
accompagné de messieurs les ducs d'Orléans , Vendosmes , 
Sainct-Pol , les réTérendissimes cardinaulx de Lorraine et 
Ferrare , et plusieurs autres seigneurs et gentils-hommes , 
et passa par la place du Ghasteau, où encore estoient 
Tingt grosses pièces d'artillerie , qu'il regarda Tolontiers. 
La ville est garnie d'aussi grosses pièces d'artillerie; et en 
aussi grand nombre que Tille de France. 

Le Roy passa outre , et arriTa à la porte de Gongnes; et 
d'illeç print son chemin Ters la Larrie , où son disner estoit 
appareillé. Les habitans de la Ti'Ile, Toyant son départe- 
ment, crioienthaultement : ViTe le Roy ! et prioient Dieu 
le vouloir maintenir en honneur , santé et profit de sa ré- 
publique. 
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A l'Enseigne du Rocher, h Lyon» 
Chez Sulpice Sabôn. 

Auec priuilege. 
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Après une paix qui fut de courte durée y François I^, dont deux 
ambassadeurs avaient é{^ âfsassÎD^ pp* ||s ordres secrets de Ghar- 
les-Quint , lui dëdara de nouyearu la guerre. Par suite de cette rup- 
ture y la France se trouva exposée à perdre le Piémont. Le comte 
d'EngUen^ gouverneur du pays, estimant que, dans l'état présent des 
afiaires , une victoire éclatante pouvait seule tout sauver, députa 
vers la cour Biaise de Montluc , pour solliciter la permission de li- 
vrer bataille. Montluc triompha delà résistance que le conseil du roi 
apportait à cette demande. François V dit alors , en parlant de l'ac- 
tion qui devait avoir lieu : Que ceux qui veulent en tdter se dépê» 
chent. Près de mille gentilshommes répoodirent à cet appel. Boutiè- 
res lui-même, n'écoutant que son patriotisme , vint servir dans un 
pays où naguère il commandait. Le comte d'Enghien lui assigna la 
première place après la sienne. Il fit ensuite ses dispositions pour 
en venir aux mains avec le marquis du Guast, général des Impériaux, 
et rangea son armée sur les hauteurs de Cérisolles. 
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1.4 JOURNÉE 
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CERIZOLLES. 



JLoué soit le Topt-Pui^^ot» et à luy $qit l'hoaneur de la 
victoire qu'il pçus ^ donnée « comme pouire^ç éprendre. 
Estant monseigneur d'Anguien campé près Garignap ^ et 
assev^rément ad^erty de la venui^ de npz ençemiç » sollicita 
ses capitaines et gens de guerre de &ire leur debyoir au 
besoiog , et eulx , à ce délibérez, feirent leurs pasqués le 
jeudy » vendredy et samedy sainctz* 
' Ce faic.t, le jour de Pasques (i), h deux heures ^rès 
midy , mondict seigneur d'Anguien eut ad vis que les Espai- 
gnolz estpient en campaigne en nombre de dix huit mil 
bommes de pied» assavoir :. 

I _. "m 

Lansquenetz , 9 mil , la plus part arme^ de çorsçletz ; 
deux mil Ëspaigpols naturels , tous vestuz d'animés ou de 
maille; sept mil Italiens» tous pareillement bien arme;? , et 
braves à leur mpdQ. Lé^r cavalerie estoit de iS à i4 ^^^ 
chevaux, et 16 pièces d'artillerie. 

Parquoy Icdict seigneur , assemblapt tpus ses cappi- 
taines , leur feit une harengue , et h tous ses fiultres geqs 
de guerre , les exhortant et priant d'eux açquictpr de leur 
de^voir , et qu'en ce disant. Dieu , par sa miséricorde , qe 
les al^ndooneroit^ parce qu'ilz cpmbateroieat avec juste 
qi:^relle, ayans les ennemis rompu la trpfve contre toutes 
Iqix. Après vint exhorter les Suisses , leur remémorant la 

C*) 4544. 
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la^che tour qui leur fut faict au Mondevis ; lesquels soiib-* 
dain feirent comme un bruyt ou acclamation de joye , pro- 
mettans tous de s'acquitter de leur honneur. 

Â.lors mondict seigneur d'Ânguien les remerciant , leur 
dit : « Mes amis y af&n que vous combatez plus hardiment» 
» soyez advertis que )*ay donné ordre , si d'adyenture ceulx 
»de Garignan vouloient sortir sur vous, estant commencée 
» Fescarmouche » que les ponlz qui sont sur le Paud soob- 
» dain soient abbatuz , ce qui gardera aussi que aucuns des 
9 nostres ne tournent en fuyte par faulte de cœur. Et quant 
»è ceulx de Vulpian, qui sont peu de gentz et moins de 
» vivres , j'ay aussi donné ordre que noz garnisons de Thu- 
» rin p Gasel et Ghevas , et Montcalier , leur donnent à doz. » 

Ayant par ceste façon mondict seigneur harengué»et 
voyant la bonne délibération d'un chascun , sur l'heure 
faict getter aux champs tous ses gens de pied , qui estoienC 
en nombre de onze mil pour le plus; ensemble faict sortir les 
gens de cheval estans environ deux mil , tant hommes d'ar- 
mes que chevaulx légiers. Le reste des gens de pied on avoit 
laissé es garnison de Thurin , Montcalier , Pignerol , Savil- 
lan, Beyne, Quéras, la Rocque-de-Vaulx,Villeneufve, d'Ast, 
Gasal Bourgon , la Cisterne, Ghevas» Grescentin» Pallasol , 

« 

Dszane et Sainrt-Germain , qui sont quinze villes ; et en dix- 
huict chasteaulx entre les dictes villes» lesquelz ne seroi^ 
icy nommez pour venir à la narration du principal. 

Ainsi donques » nostre armée sortie aux champs pour 
marcher droit à trouver les ennemis , mondict seigneur en 
l'instant assemble son conseil » où furent messeigneurs de 
Boutières , de Tays , de Termes » d'Ossun » de Monin , de 
l'Angey , de Gental » de Droz , gouverneur du Mondevis » 
et le seigneur Ludovic de Birague» ausquelz il demande, 
s'ilz estoient d'opinion qu'on menast tout le camp drbict 
contre les ennemis* * 
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Âdonc chascun dit son advis; puis fut conclu que quel- 
que nombre de gentz iroient pour veoir leur contenance » 
et , selon qu'ils trouveroient , Ton se conduiroit. 

Inconliuent après telle conclusion » marche mondict sei- 
gneur en personne , accompaigné de tel nombre de gens 
de cheval qu'il fut advisé , pour descouvrir noz ennemis , et 
trouve les ennemis en un fort nommé Gerisolles , distant de 
Carmagnoiles , où estoit nostre camp » environ quatre 
milles. 

Si tost que les ennemis veirent nostre gendarmerie , Hz 
scHTtent de leur fort, se gettent en campaigne, se rengent 
en bataille , et en tel ordre qu'il faisoit merveilleusement 
bon veoir leur fière et superbe contenance. 

Les avant-coureurs lors commencèrent a escarmoucher 
d*une part et d'aultre , de sorte que l'on se repentit très- 
bien de n'avoir fait marcher tout nostre champ » ce que les 
ennemis pensoient que l'on eust faict ; car ledict fort , au- 
près duquel ilz estoient en la campaigne , estoit en la vulée ; 
et ceulx des nostres , qui estoient allez explorer ( comme 
dict est) pour veoir leur contenance, estoient en la mon* 
taigne sur le hault estenduz, pour faire plus grand monstre ; 
aa moyen de quoy noz ennemys ne pouvoient aultrement 
veoir si là estoit toute nostre armée ou non. 

Or,durant qu'ilz escarmouchoient^mondict seigneur d' Afi- 
guien demande aux dessusdictz de son conseil »'il envoie- 
roit quérir le reste de noz gens , tant de pied que de che- 
val. Ledict conseil conclut que non,remonstranst qu'il se- 
roit nuict devant qu'ilz fussent venuz ; mais que Toii se 
retirast et que le lendemain de grand matin on les retoiir- 
neroit trouver. 

Bn ces entrefaictes /le colonnel des gens de cheval des 
ennemys envoyé un trompette demander à parlamenter à. 
messieurê d'Ossun et Nonin sur la foy , lesquels se trouvent 
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atéc ledict eolrninel an ttiylieu des dédk bandes , <;Iià^ëuQ 
un ttompettë d'une pan et d'auhre^ et fut veu comnib ffi 
s'entr'acolèrent et se feîréht grandes caresses au départir, 
demandant bataille liu lendemain. 

Voians ainsi les ennemis délibérez de nous CombttètrlB 
(ce que lifèà-àrdemnient Ton désiroit de hôstre paK), û&i 
genz se retirèrent au lieu d'ôfi ilz e^toiêntpartiiS; et lé léâ* 
demain, à trèys heures du matin, l'on feit sonnelr trbm"-' 
pettes el tabourins, de manière que tout nostre camj^^ 
trouva rengé eh bataille mit champs à six heures du iâa- 
tin , mis éii trôys bataillons. C'est assavoir : 

L'avant-garde; laquelle conduisoit monseigneur de Bofi- 
tières pour les gens de cheval avec sa compaignie , ic)é!!e du 
conile de Tendes , dé monsieur dé Termes àVfec deux c4ns 
chevàulx-légers ; le seigneur Francisque Bernardin, WtiéC 
aûltrès àeaiL Cens cBetaulx -légers; le seigneur MaWé dfe 
Nouate , avec i^èmblable nombre dé deux cens 'diëVaàlif- 
lé^iërs: et hloi^eigneur de Tays, coîotnhel,menoîlt lés ^ni 
de ^îed frànçoys , et qui estbît ad premîei* raric dlceiflx'î 
artillerie , huîct pièces. 

La 1/àtailFe, laquelle conduîsoît monseigneur d'AnglùSèfei 
avec les bompaigtïtes de messieurs d'Acier , de CûYi(A',' êé 
Monreuil, d'Ossun, avec deux cens chevaulx-légîebs; fé^ 
sf(tgnëiirs Ludovic de Biragne et de€ental, et les Suisse; 
artillèrfe , iiuîct i>}èces. 

L'arriè^é-^arde , cohduicte par monsiéiir de Dattipidrifô v 
et a^^ liiy le feéîgncJor Caries de Droz , touS les gdfdéris , 
les Gi^ferîens et Italiens; artillerie, quatre pièces. 

t^if&te aîn^ préparé , l'on marche codrri^liiéïdèlft 
droict contre les ennomys ; on les trouve oh ilz fktëiéÈt 
le jcîtir pfécfedant. On commence i'escarmWché ^rf^n 
ctosté'èl d'attllre avèfe (Me merveiffetf te todèùr , et Atin^^ 
dfotè ésearm^dudhe prèjs de trûy^ «bdifré^. ■* - ^r 



Sar ee fut Htiiict «^ërtiàin signe )p6ur faire plaicëà iffoi^ti^ àï^- 
tillerie ; laquelle incoâtiùent commenta ïè fatre tel doîn- 
maij^e» en troys volées qu'elle fut fauchée» qàe lèé enne- 
îtïis en fbrent du commencement très* fort e^todûèz. Pois, 
voyans qu'elle faboità leur désavantaige grande éxécutioii 
et lesioit pour eontlnuer , prènent]cotiraige , et sur ce mar« 
clie leur avant-garde, qui edtoit le bataillon des neuf niil 
laris^uénetz , lesqùèlz , venant furieusement la teste baissée 
€6hite icelie, la font abandonner à noz gëntz , et tuent lei 
cbévàulx et partie des canonniers , et bruslènt éiitièremeht 
toutes les pouldres dé celle bande d*artillefle. Lors nostre 
àvànt^garde bataillé et arrière-garde s'assemblent si près 
f an dé l-aiiltre que tout n'estoit qu'un/Mais lès Gruye- 
riens , ai tbst'qu'ilz téirënt que nostre àrtillëirie de Tâvant- 
^dé seulement èstëii entre les mâins dès ennemis , tous 
éspbuventezy tournent visaige; ensemble tbût le Bagài^é qui 
èi^loit k leur queue. 

LéÉ capitaines et aultres gentz de bien dèsdictz Grùyé- 
riens s'efforcèréilt à tés faire retoiirtiër; et toj^iis l^u'il n*f 
avoii ordi*e, & grahs coups de hallebarde en luèrétit plus 
de quarante , pU)rs s'en vindrent rénger aVër I^ai^mée , ou ilz - 
feirént télleméiit leur devoir qu'ils y détbèùrérefai;. 

Aloi^^ sur le révoltèmeiit de l'airière-^àrdë, fut veu uti 
9èièrHtt il estrangè que l'on Jugeoit quë tout èstoil 
l^érdb. Mais tdonséigneut* d' Anguien tout le premier , et 
monsieur de Boutières , né ^rdaUs ftdut tetà lé coùraike ; 
dé noittvéâu enhardissent lès nostres;!ès excitèiit ^ et mnt 
m Airheir Fà vaut-garde droit , la teste baiè^ée, verd lesdicti 
Mnsqfilénétzi Et estoiént leurs premiers raies pibqUiërà>' et 
les àostres pîequiers et hàrquebi>usiërs, entrèibieâlézëfasëtii- 
blë ; i^Uifoigiiirént si fiëremeùt icènlxlansqueuetz qu'ikén 
t^fiVérsèrâiit tes |)remrer , dedxiesmë et trdisiëàme rdùcs; 
tettfdèh l*énviâiMêz / uostré gëndairneKë entré jpér flanb de"- 
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qiioy hiy tiM^oiidil ih iiiitrqo» qa^U l'énàerteinoit de 
grAtaéement ^ qui preiioit si grtfid iéacj potinr avoir à da ' 
niMrèr si peu en Piedmont ; H ^ae avant huict jours ilh»^ 
iuy ôsteroit de là test^J de ifui estoit Kssez ; voir trop, tànO^ 
demment parlé de My» et (eoBiine l'on dit eu proverbe)/ 
comptoit sans Fhoste. 

L^oa estime que lek victoteilles que ooè gens oBt gaigiiéea 
pedveftt valoir cent ibil èscus : car il y a environ qaàlre 
mille beètèé k cornes , ieisquellés les ennemis avoient priseï^ 
et ostées par force , partie h cetilxde Monferrati partjè>k 
èeulxde Fiétbont. Aussi y avoit grande quantité de ebaribtz 
et mntelE chargés dêsdictéè victiiailfés , comme foraMge 
deililan, comme farinés, iards» bœufs saks» huyteé et 
sAulsisses de BoMn^né ; qui est Jnxte |e proverbe itat 
Ken disant que (eé sauisisses de Boloigtie ne se trouvent 
paé Mt Icis arbes , cal* en Isa trouva pat^ thcnnin; Enadn- 
Me y lavoit aukr^k nnnittitbs do* bdu^ièt suffisantes pour 
avitaitlér non-senlèviient Gartgnan, m«ii| encèr Aivolies^ 
A^ttànâe et Suie; lesquelles villes ils avaient délibéré d'à- 
i^iHer>et apt^favitàilleàmft brasier les ablCres petites 
villes et viHtige^, fatlléretbmsNies Hgnes » b|edz> isvoiiflsaj 
et ce ponr noM tffiitiiê^ et 4u i^ chasser du Piedm^k. 
Bt y lÉVortaus^ sk isharreté^ d6 torche# Manèbesi' 

Il à eaté gaigné de qfoarame «r quaranffs^in^ énsei^fieit. 
Lbs^mMimis: pfHsé |Uî8on«iiëiiÉ , mèmias eéblx de {lotn^ aiaiit 
dbft GàriOs de Gôbfljélè , chef et ocdMiM des gebs de cAie* 
i^Àt; dont Loysdé Ckrdoàne^ edioùiDiH des Eèpàlgnobê; On 
èMblefi[{^e César dié Napplel «lÂ lËËdHpartfuei/ns indiees> 
ëëmiM est de son chefèfl trouvé liiort^ M que depuis 'le mum- 
qbis; syMtfiiictélr révene éti Ast (Mi de toM iMus^efiftiE il 
h^a ^ti k^tfsiieMMër qaé Hix mille cinqfteeÀrboMnes)/ éniy'^ 
pefiit édièfttoWMAlë db iàyr^^ ir^ tons'teiC'imttfto 
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de sçait encore les noms. 



£eâ nostres. que foà a trôùté mortzsoni le dipl^në 
La iiôlh, le jbâpitaii^e Momuc, le càpitaiiie ïilonteauh, 
le capftjine La MÔtiç, jlè capitaine f'assim, i^ainctÀiii- 
lin y le gouverneur de Lhaorsn le 8e]gnei:fr Descroz, 
iè gouverneur de ^ondevis, le seiçijiëut' ae tlorvute,' le 
népvéù dé monsieur âé ËHeÔÈiâhs > le frère âfè monsiedf 
r^leuDorne, quiestoit au premier ranc> le baron Diifiyn',* 
llS'iileàànt <)u coinfé âë Wréil^r; et ^nvt^^à 'de toti\es 




et copoûie içs Hispaignoiz le deyaiisoient 
ttbsires. Sont mortz aussi des nostres de ouatre a cinq cend 
souldars, six gentils hommes de la maison de monseigneur 
d'Anguien,et huictde fortz blessez. Ledict seigneur a perdu 
trente^eux cbevaulx, tant des siens que de ceulx qu'il 
avoit empromptez pour monter les gentilshommes venuz 
nouvellement de France pour eulx trouver à la bataille , 
lesquelz chevaulx ont tous esté tuez soubz eulx. 

Nous avons gaigné (comme cy-dessus est dict), seize 
pièces d*artillerie,et de pouldrespour plus de aomil livres; 
et la vaisselle d'argent que noz souldars ont trouvée et sac- 
cagée est estimée à 4^ mille francs » sans les coffres du 
marquis bien parfumez. « 

Le soir devant la bataille un grand pan des murailles 
de Quiers tresbucha; Dieu veuille que ce soit bon présage 
poumons. 

Après la deffaicte se sont trouvez trois mil quatre cens 
prisonniers y dont en y a deux mil lansquenetz que l'onfaict 
retourner en leur pays par la Savoye , desquelz un grand 
nombre de blessez sont mortz et meurent par chemin. 
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liem s sept çenlz Espaignolz que l'on faict condaire par le 
Languedoc^ et autant d'Italiens ; et, oultre de tous ceux-tk. 
troys ou quatre lansquenets de la garde du inar«]*jîs, tous 
hljîbillez de noir» lesquels monsieur d'Anguien a renvoyez 
audict seigneur marquis » avec un baston blanc en main. 
Et tout ce pour récompense de la bonne voulenté qu'ils 
fiYoient de mettre tous les nostres en pièces et mener en 
g^llère, comme iceulx mesmes prisonniers le dyent et tes- 
moignent. 

Item, trente ou quarante cappitaines des ennemis pri- 
sonniers. 

]Par ce narré se peultfacillement eonjecturerque le mar- 
quis a bien mené ces pauvres Allemans à la boucherie, 
quand ne luy, ny aultre des principaulx chefs, ne se sont 
jamais trouvez avec eulx aulx coups rues, mais de loin^ 
s^en sont serv^ d'amorce. 
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(Aoiist iSsS.) A âeiix ceàl smxà&te dix-neuf àialiades 
d'escroùeltès » touchjsz pair lé Kôy nôsfrto ^èigneuiTy le qua- 
torzième jour di^aou8Ïy la soiiime^e 47 livres 18 soii té'à^- 
mîr» qpii ^^^ poiir ohascun deoi sob toui^ons. 

A maistré Glaiidë àour^ëoys ^ ëirufgieti du Boy , ^ 
avoit yisi^é lesdîïs ihal(aclSeà'-A*esctouélles. la s6nime'dè 
41 sols tournois. 

Pour bailler à ung malade d'escrouelle que le Roy avoît 
guary sâr-lei-o'iiamp V ' & sots toàrïiois. 

4 frtoe 0i\\V^ Biii^^ rjïWfgîîÇfpt 4p l'ordre des frères - 
ëliepe^rs , qui fi P^^^ 1^ çafespj^ devaiMi l^ Roy , h 
$i>mQiedQ 20[$ livres toujrnpif. 

A Aétu poà^^s BôttÀnféë «usuels èti avoft gasié lenn^ 
Mik en' côui'ant lé ëei^, - - 41 sols lé^i^tidis; 

A Gabriel de Laîstre, jeune chantre du Roy, estudiant 
ébrâ^{1èfii(4 db nri»'; lÉ Mm^ér de 6 ttri^ S» suite ttfur- 

(0 Cet extrûU inédiu «bm tiret d^ Archivet da roy^iume. 
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nois , pour son eniretennemeat à l'estude en la dite uni- 
yersité, qui est à la raison de trente-six escus par an. 

• ' : f • ■ • / 
■ i • . ■ ■ •■ 

(3 may 1529.) A Geoffroy Couldroy» boucher» de- 
mourant h Amboyse , la somme de 1 s livres 6 sois tour- 
nois , pour son payement d'un thoreau qu'il a baillé et 
amené, de Tordonnance du dit wj^neuç, es loges des 
lyons qui sont au 'dit Amboise» poU^ faire cotnb'attre le dit 
thoreau avec les dicts lyons , pour le desduict et passe- 
temps du dit seigneur. 

(22 may.) A maiatre Bertbéléniy Guety » pain<^tre du 
dit seigneur» la somme de 900 livres tournois , par forme 
de bienfaict et pour s'entretenir en son service. 

A Juliien Couldroy» orlogeur du dit seigneur» 49 livres 
4 sols tournois /pour son piiyement de deux monstres 
d'orloge sans contrepoix , livrées au dit seigneur. 

A Thomas Nelte» dict Beaùvais » chantre de la chapelfe 
du dit seigneur» la somme de 61 livres 10 sols tour- 
nois , pour convertir et employer en l'achapt d'un cour- 
tault» adce qu'il puisse de tant mieulx suyvre le dit sei- 
gneur. 

' ' T , 

* " ' • • . ■ ■ ■ ■ 

(]4 aousl. ) A Pierre Cassé de Nouvare, ingénieur, 
la somme de 4i livres tournois» pour sa dépense» peine 
et sallairé d'êCre venu par ordonnance do dit seigneur» 
du lieu de Chambort» en la Fère ea Picardie» poui^iHee 
faire entendre au dict seigneur la manière qu'il esloit 
besoing et nécessiure tenir poji/f faj/:e passer et conduire 
partie de la rivière de Loyre par ie dict lieu de Cham- 
bort. 

A Jeban de la ChasUre» seigneur de la Maisonfort» la 
somme de 10 livres 10 sols tournois» pour son rembourse- 
ment de pareille sommé qu'il a payée par commande- 
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ment du dici seigneur ; c'est assavoir : à ung hbmme qui 
présenta à Soyssons» le dict seigneur y estant ^ des poires 
au dict seigneur , I^o sols. 

A une femme qui donna des bouquets au dict seigneur, 

4û sols. 

Aux enfans dits les TimbereauU de Yerberie» 4o sois. 

A l'hôtesse de la Groix-Saincl-Ouen , en don , C liv. 
3 sols et 3 escus sol. 

A deux escolliers anglois qui chantèrent à Ghaiitiliy^ 
devant le dit seigneur, 8 livres 4 >ols. 

(Novembre.) A Gaspar Raoul, marchant allemand, 
la somme de 820 livres tournois , pour son payement de 
trois queisses de boys couvertes do cuyr, èsquelles sont 
contenues et assemblées plusieurs fleustes , cornets , corts 
et haulxbois , et autres instrumens qu'il a vendus au dit 
seigneur, qui en a composé avec luy et iceulx à ceste fin 
faict mectre en sa chambre pour son plaisir et passe- 
temps. 

(2 décembre.) A Jehan Duboys, marchant, demou- 
rant h Envers, la somme de sept vingt dix-neuf h'vres 
dix-huict solz tour. , pour son payement des choses qui 
s'ensuyvent; c'est assavoir : 73 livres 16 sols tourn., pour 
troys tableaux en toille , esquels sont figurez , assavoir : en 
l'un les fantosmes de sainct Anthoine , en l'autre une dance 
de paisans , et en l'autre ung homme faisant ung rubei; de 
sa bouche. 

s8 livres i4 sols pour deux tableaux de la Passion , fairts 
à l'huiUe. 

67 livres 8 sols pour quatre autres tableaux aussi faicts 
a l'huile 9 en l'un des quels sont portraicts deux enffans 

T. III. ^> 
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eulx baisant ensemble; en ung autre» ung enfant tenant 
une teste de mort; et en l'autre une dame d'honneur à la 
mode de Flandres , portant une chandelle en son poinfç et 
ung pot en l'autre; lesquels tableaux le dit seigneur a 
achaptez; et d'iceulxfait pris avec leditDuboys,et iceuix, 
à ceste fin , faict mètre en son cabinet du Louvre. 

A Marie Darcille» nayne de la feue Royne , 4^ '• tourn. 

A Juste de Just , tailleur en marbre , demourant à Tours , 
la somme de los liv. lo s. , pour commancer à besongner 
l^ deux statues , Tune de Hercules , l'autre de Léda, les- 
quelles le dit seigneur lui a ordonnées faire. 

(May i55o. ) A raaistre Jehan Gontier (i) , Ailemant » 
estudiant en médecine , à Paris , la somme de i».o5 livres 
tournoys , à luy donnée par le dit seigneur , en faveur de 
certain présent , par luy faict au dit seigneur, d'un livre 
nommé GalUan des médecines composées , lequel il a puis 
naguerres translaté de grec en latin* 

A maistre Jehan Pathié, l'un des chantres du dit si>i> 
gnenr, la somme de 55 livres tournois, h luy ordon-- 
née par le dit seigneur, pour son remboursement de 
semblable somme qu'il avoit^ par commandement du dit 
seigneur, convertie de ses deniers , tant en la despence et 
nourriture ,de Roger Pathié , petit organiste du dit sei- 
gneur, durant quatre moys entiers , que en frais de méde- 
cines , qui ont esté nécessaires pour la guarison d'une nial- 
ladie de fiebvre quarte au dit petit organiste , survenue 
estant au service du dit seigneur. 

(I) Gontier {Jean) , né a Andcrnach vers 4487. Il vint à Paris veri 
4525^ se livra particulièrement à Tétade do i^anatomie cl eut beaucoup de 
part aux progrès de cette science. Gontliier, mort en 4 574 , a laissé une foule 
d^nuvragrs dont on trouve la liste dans ton éloge liistorlqne par Louis-An- 
loIne-Prosper Hérissant. Le traité de la composition des médicamens de Ga- 
lien , dont il est ici question, fut imprimé ^ Paris en f 53S, in-folio. 
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(28 avnil lôSi.) A Pierre Spine, la somme de 3,820 
livres tournois que le Ro\ lui a ordonnée et ordonne 
pour son remboursement de pareille somme qu'il a ad- 
yancée et fournie par ordonnance verballe du dit sei- 
gneur» pour faire construire lecheyal de fonte queicelluy 
seigneur a ordonné estre faict par Jehan-Francisque, Fleu- 
rentin , maistre sculpteur, lequel besongne es faulxbourgs 
de Saint- Germain-des-Prés-les-Paris. C'est assavoir» pour 
l'achapt d'une maison pour faire ledit cheval et loger 
icelluy maislre Jehan Francisque et son train , la somme 
de 5oo livres tournois , et »fio livres tournois pour le 
bastiment de la granche qu^il a convenu faire pour ses 
besongnes. Plus , pour dix milliers de cuyvre fourny au 
dit maistre Jehan -Francisque, ù raison de six vingt- 
cinq livres tournois le millier, dont il est demeuré de reste 
jusques h près de troys h quatre milliers, duquel cuyvre s'en 
pourra faire la statue qui sera sur le dit cheval , douze cens 
cinquante livres. Et la somme de i85o livres tournois, 
tant pour le vivre d'icelluy Francisque et de son dit Irain, 
que pour faire la fonte dudit cheval. 

A Jehan Rousseley, marchant florentin , pour son paie- 
ment d'une bien grosse perle pucelle et non percée que le 
Roy a achapté de luy, aoo liv. t. 

A Loys Alamany (1), gentil homme florentin, don de 
la somme de lâoo livres pour luy subvenir aux fraiz 
qu'il luy conviendra faire en faisant imprimer ses œuvres. 

(<) Loys Alamany, célèbre poète italien^ ne a Florence en \ 495. On sait 
que François I" avait pour lui tant d'estime qu'il l'envoya en qualité d'am- 
bassadeur a Charles-Quint, en 1544. L'édition de ses poésies, qui parut a 
Lyon , chez Gripliius, en 1 532, est celle dont le roi paya les frais. On verra 
dans la page 85 un article qui fait sans doute double emploi avec celui- 
ci, mais qui nous apprend de plus que les caractères pour Finipression furent 
ftchetéi k Venise, 
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Aux escollicrs de Suysse , estudians en l'université de 
Paris , pour leur enlretenement auxdites escolles durant le 
quartier d'octobre , l^5o lir. 

Don à Anthoine de Chabanes , dict Chevreau , enflant de 
cuysine de bouche, de la somme de trente ercus soleil, à 
prandre sur les finances extraordinaires et autres parties 
casueiles , pour luy aider à achapter ung cheval à ce qu'il 
puisse mieulx suyvre ledit seigneur à se trouver pour faire 
son bouillon ; pour lequel faire, ainsi qui luy a esté ordonné, 
il est contrainct demeurer derrière à suyvre le Roy à sa 
disnée , à pied , sans ce que touteflbys il aict encores pour 
ce eu aucun bienffaict. 

A Allard Plommyer, marchant lapidaire , demorant à 
Paris , la somme de 10,000 livres, aussi pour achapt d'une 
croix de dyamant qui pend à une chaîne oii y a vingt-deux 
dyamans servans de ncux, et une grant couppe d'agathe 
garnye d'or et enrichie de dyamans, rubis et esmeraudes , 
livrées. au dit seigneur. 

(Juing iâ3i.) A messire Ange Puissant de Napples, phi- 
losophe du dit seigneur, en don, la somme de 100 escus. 

« Monsieur le légat , il est deu h Jehan Juste (1) , mon 
» sculteur ordinaire , porteur de ceste , la somme de 4^0 
» escus, restans des 1200 que je lui avoye par devant 
» ordonnez, pour l'aménage et conduicte, de la ville de 
» Tours au lieu de Sainct-Denis en France , de la sépul- 

(4) Jehan Juste, ou le Juste. Cette lettre de François V conGrine des 
laits pour lesquels on n'avait pas de preuves certaines, savoir : que le mau- 
solée de Louis XII et d'Anne de Bretagne est réellement de Jehan Juste , et 
que ce monument fut construit à Tours. Jelian Juste avait un frère qui a 
déjà figuré dans ces comptes a la page 8S. Ils étaient nés tous deux vcr« 
4470. Il parait que Jehan Juste mourut le premier vers 1535. 
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» ture de marbre des fouz Roy Loys et Royne Anne que Dieu 
a absoille. Et oultre cela luy est encore deu la somme de 
» 60 escus , qu'il a fournye et advancée de ses deniers 
»pour la cave et voulte qui a esté faicte soubsia dite sépul- 
Bture pour mectre les corps des dits feuz Roy et Royne; 
» desquelles deuxsommesil veultet entendz que ledict Juste 
» soit satisfait comme la raison le veult. Et, pour ceste cause, 
» je le vous envoyé , vous priant, monsieur le légat, ad viser 
»de le faire payer promptement, soit des deniers de mon 
»espargne ou parties casuelles , ainsi que adviserez pour le 
»mieulx; et, après , il en sera expédié acquict tel qu'il sera 
» nécessaire. Priant Dieu , monsieur le légat , qu'il vous aict 
len sa trës-saincte et digne garde. 
nEscript h Marly, le 22* jour de novembre i53i. 

» FRANÇOYS. « 

(Dernier jour de novembre ]53i.) A Estienne Brossart, 
maistre verrier de la verrerie nommée les Foutaynes, par- 
roisse Sainct-Gobin , près La Fère , en don et aumosne , 
pour luy ayder à reédiffiersa maison qui a esté bruslée par 
les gens du Roy, 4 livres. 

A Loys AUemani , fleurentîn , pour envoyer quérir à Ve- 
nise des fers pour imprimer aucuns livres italliens et pour 
les frais d'icellc impression , la somme de 1 ,5oo liv. 

A Jehan-François Paillard, cappilaine de gallaires, en 
don, à cause des bestes el oizeaulx qu'il a présentez au Roy 
de la part du Roy de Thunes, 600 livres. 

Don à maistre Lois Braillon , docteur en médecine , de 
la somme de 100 livres parisis, par chacun an, comprios 
5o livres qu'il recevoit , lesquelles , en considération des 
grans peines et labeurs qu'il prent journellement h aUçr 
yliUer 1^^ persoDOos mallud^i» ci»Uns ep la Cppcierf^Q- 
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rie duPalais, ledit seiçneurlul a augmentées à la dite somme 
de 100 livres. 

(Décembre. ) A François Roustien , sculpteur, lequel 
faict le grant cheval de cuivre gris, pour sa pension de sept 
mois , 700 li?. 

(Janvier i552.) A iriaistre André Alciat (i), lecteur en 
droit enTuniversité de Bourges, pour sa pension de Tannée 
finissant le dernier jour de décembre dernier, la somme de 
400 livres tournois. 

A Pierre Dennetz {*2), lecteur en grec , pour sa pension 
de Tannée finie à lafeste de Toussainls dernière , lasomme 
de 200 escus soleil. 

A maislre Jaques Tousat (3) , lecteur en grec , pour sa 
pension de ladite année, la somme de 200 escus soleil. 

A maistre Agatino Gunidacerino (4)» lecteur en hé- 
breu , pour sa pension de la dite année , 200 escus so- 
leil. 

(<) André Alciat. Ce célèbre jurisconsulte s'élail refuj^ié en France en 
4539. On voit que sa pension n^ctait pas de h ^200 ëcus , comme Pont aVancé 
quelques auteurs. François Sforce lui ayant fait des offres plus avantageuses 
que celles de François F% il retourna en Italie. Alciat était a»/ar/or, dit 
Paucirol, et cibi avidior. Son intempérance lui causa la mort , le12 Janvier 
4 550. 

(2) Pierre Dennetz ou Danès , né a Paris en 4497^ Tun des plus savans 
hommes de son temps. 11 avait étudié la langue grecque sous Lascaris et 
fut le maître d'Amyot. Danès assista en qualité d'ambasiiadcnr au concile die 
Trente, et, k son retour, le roi le char{|;ea de Téducation du Dauphin, drpma 
François II. L^évéchë de Lavaur fut la récompense de ses services. 

(5) Jacques Tousat, connu fous le nom de Tiiscanus oiîToussàin , élève 
de Guillaume Budé. Il mporut le même jour que Valable, en 4 546. On a 
de Toossain une édition des lettres de Budé , la traduction de la grammaire 
grecque de Théodore de Gaza, et un dictionnaire grec-latin. 

(4) Agathio Guadacerio était de Calabrc. Il vint en France en i 58Ô 
lit mourut en 4 540. 
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I 

À maistre François Valable (i), aussi lecteur en hébreu » 
pour sa pension de la dite année » la somme de 200 escus 
soleil. 

Amaistre Paulo Ganosse (2), aussi lecteur en hébreu» 
pour sa pension de la dite année, la somme de i5o escus 
soleil. 

A maistre Oronce Finée (3), iecleur en mathématiques» 
pour sa pension de la dite année 9 la somme i5o escus so- 
leil. 

*Plus à luy^endon, la somme de deux cents escus soleil^ 
pour ung livre en mathématiques , par luy composé , qu'il 
présenta au dit seigneur, estant en sa ville de Rouen. 

A maistre Ëstlenne Gunter, translateur de livres en mé« 
decine , de grec en latin, pour luy aider à se faire passer 
docteur, la somme de six vingts escus soleil. 

(Mars 1 533.) A Henry Godeffroy, marchant pelletier de 
la ville de Paris , pour son paiement de dix shimbres de 
martres subeli nés, ung ours subelin et une peau de chèvre 
de Barbarie, que le Roy a aussi de luy achaptez, 3,Goo liv. 

A Josse de la Plancque, pour Tentretenement et nourri- 
ture de sept personnes qui ont eu la charge de penser et 

(1) François P^atable, né a Gamachc , près d^ Amiens, mort en 4547, 
célèbre par son immense érudition , qui lui a fait donner le nom de restau* 
ratenr de Tétude de la lan^jue hébraïque en France. 

(S) Paulo Canosse^ Paul Paradis , dit Ganosse , né a Venise. La protec- 
tion do Marguerite de Navarre, sœur du roi^ lui valut d'être nommé premier 
professeur royal. 

(3) Oronce Finée y fils d^un médecin de Briançon, et né, comme Fran- 
çois I*', en 4494. Le père Niceron a donné la liste de ses ouvrages , qui ne 
sont plus consultés aujourd'hui , grâce au progrès des mathématiques. Finée 
avait inventé des machines qui furent dans le temps un {^rand objet de curio-* 
iHé» Il tnourut pauvre > en \ 555. 
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nourrir liuit chevaulx, quatre camcaulx, six ausloures » 
une once , ung lyon , onze paires d'oiseàulx et huit lévriers 
qui onl esté apportez au Roy du voia^^e que feu Piton feit en 
royaume de Feez , 674 livres. 

A Jehan de Laforest et Jehan Barillon, clercs do mon- 
seigneur le légat, la somme de34i livres lournoys pour 
leur remboursement des fraiz par eulx faicts pour l'ex- 
pédition des décimes levées ez années 1 527, des qua- 
très aussi levées pour employer au recouvrement de mes- 
ireigneurs les enfians, en Tan 1629 , ensemble des deux 
décimes imposées en la présente année i553, et de Texpé- 
dition faicle par les provinces et éveschez de ce royaume 
sur la bulle octroyée par notr^ Sainct Père le Pape au Roy, 
pour extirper l'hérésye luthérienne , ainsi qu'il est plus à 
plain contenu en ung cahier signé de leurs mains. 

Don, à la petite nayne de feue Mademoiselle, de la somme 
de 100 escus d'or soleil pour luy aider h se marier. 

(i533.) A Regnault Danet, marchant joyaullier de Pa- 
ris, pour scn paiement de. .... . plus un tableau d'or 

et d'argent, garny de diamcns, rubiz et perles, avec une 
grant toupace enchâssée en or, en laquelle est figuré Dieu 
le Père «et au-dessous une nuncyade, et dessus le dit ta- 
bleau ung ange qui tient ung grant rubiz balay en ung 
chaton ; les dites histoires, chatons et menues garnitures 
faicles d'or taillées et esmaillées» avec quatre pilliers d'a- 
gate, servant aux deux costez du dit tableau; item ung 
berceau d'or, auquel y a ung enfTant qui a la teste d'agate 
et le corps de perles ^ avec une almandyne qui sert d'oreille 
au dit enfant , 9»sog livres 6 sols tour. 

A Jehan Scaron , marchant de Lyon , pour son paiement 
de trente onces de musq, à i3 escus d'or l'once, 88y li^ 
yfçs Journ. 
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(Juillet i534*) A Fierre du Molin, ayant la conduiclu 
do la haquenée qui porte ordinairement la bouteille de vin 
pour la bouche du Roy , cjo livres tourn. 

(1554.) A raaistre Regnault Danet, orfèvre de Paris, 
i56o livres tourn. , pour le paiement des bagues cy après 
déclairées, que le Roy a achaptées de luy, en ce présent 
moys de may iSTi/^, assavoir: 600 écus pour ung cha- 
pellet de cristal vert, faict en façon de glands garny 
d'or^ avec une houppe d'or et d'argent, une pomme de 
deux agattes , aussi garnie d'or, et de six aisncaulx d'or 
csmaillez de vert; ensemble six rubis estans sur les deux 
costés , une bordeure d'or esmaillée de vert , garnyc de 
seize tables de rubis et trente-quatre perles , une chesno 
d'or esmaillée de vert, et une enseigne aussi d'or, pour 
mettre au bonnet , en laquelle y a une ystoire de relief 
avec ung grant dyament en table , servant d'une fontaine 
à la dite histoyre, et 200 escus pour avoir par luy fait 
mettre en œuvre plusieurs pierreries qui luy ont esté- 
baillées par le Roy. 

A messire Paulo Belmissere de Poutreuil , lequel chacun 
jour fait composition , devis, harangues de plusieurs ma- 
tières de diverses sciences, esquelles il croit estre bien 
expert, et dont il donne plaisir et récréation au dit sei< 
gncur, afin qu'il ait moyen de le suyvre et soy entretenir 
en le suyvant continuellement, en don , 226 liv. tourn« 

A Jehan de l'Ëspine du Pont Alletz , dit Songe-Creux , 
qui a par cy-devant suyvy le dit seigneur avec sa bendo , 
et joué plusieurs farces devant luy, pour son plaisir et ré- 
créacion» en don, 226 liv. tourn. 

A Charles Faure , venu de la Hocgue vers le dit sei- 
gneur , en diligence , appopler lettres du cappitaino 9|r 
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serctz f faisant savoir au dict seigneur son retour du païs du 
Brésil » où il estoit allé par son commandement avec la 
nef nommée le Sainl-PbiKppc , 33 livres tourn. 

(16 juin. ) Le Roy» après avoir vu le rapport à luy faict 
de la pouvreté de maistre Anlholne du Tiltet , veult et 
entend que y après qu'il aura par serment affirmé icelle 
pouvreté au greffe de la court de parlement» et promis de 
satisfêiire s'il vient à meilleure fortune , il ne puisse estre 
exécuté en sa personne ni en ses biens pour raison d'une 
amende de 60 livres , en laquelle il a esté condamné en- 
vers ledit seigneur» pour avoir mal appelle. 

A Françoys Perdrix » maistre de la monnoie de Paris » 
610 liv. 17 sols 6 deniers U, pour son paiement de deux 
mil cinq cens gectons d'argent» poisans ensemble trente- 
huict marcs sept onces » qu'il a faict forger en la dite mon- 
noie , à raison de 1 7 liv. le marc » tant pour le dit argent » 
façon de monnoyage^ lymaige» blanchissaige » que pour 
déchet. Et à Jehanne Pillotte » brodeusse » 4o liv. » pour son 
paiement de trois aulnes et ung quart de velour incarnat » 
- qui» au pris de 6 livres 10 solz l'aune» vallent 24 livres 7 
sols » qui ont esté emploies eh vingt-cinq bourses » servans 
a mectre en chacune d'icelles cent de ces gectons. Et pour 
la façon » dobleure » brodeure et pendans de soye des dites 
vingt-cinq bourses» i5 livres lâ sols 6 deniers. Lesquels 
gectons ont été distribuez » c'est assavoir : deux cents au 
Roy» et les autres deux mille troys cens à messeigneurs 
les Daulphin|» ducs d'Orléans et d'Angoulesme » et aux 
princes » seigneurs et autres officiers qui sont et assistent 
ordinairement au conseil privé du dit seigneur. 

A Guillaume Pynot » du païs de Bretaigne» homme in- 
génieulx pour cognoistre les vaines de la. terré et endroiots 
propres en lieux difficiles p où se peuit facillement trouver 
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eaues et carrières ^ loo livres tournois, dont le Roy lui a 
fait don en faveur de ce qu'il est venu du dit pals de Bre- 
taigne devers luy, donner congnoissance des choses sus- 
dites. 

(j554*) Don à Hans Ghaaler , à Jacques Coller, joueurs 
de fleuste et tabouriu du Roy, de tous et chacuns les biens 
qui furent à feu Symon de Plaisance , en son vivant 
joueur de Tarquebutte du dit seigneur, à lui advenus par 
droit d'aubeyne parce que le dit deiTunct, qui estoit es- 
tranger, est déceddé sans avoir obtenu lettre de uatnralité 
et congié de tester au moyen de quoy ses biens ont été dé- 
claires appartenir au Roy, par 'sentence du prevost de Pa- 
ris, dont n'a esté appelle ne réclamé , nonobslant que de 
telz dons le Roy ait acouslumé faire don que pour la 
moictié. 

(Avril i558.) À douze brasseurs do Rouen , pour leurs 
sallaires et despence d'aller du dit Rouen en Piedmont , 
pour faire bières pour ravitaillement des places , à cha- 
cun 40 liv. tourn. 

Aujourd'hui , treizième jour de may 1 538 , le Roy, es- 
tant à la Gôte-Saint-André , a accordé et octroyé à Ed- 
mond de Lenoncourt les trésorerye , chanoynie et pré- 
bende , en relise de Reims , le cas advenant du trépas de 
son oncle , qui à présentées tient et possède, à cause de la 
maladye de laquelle il est h présent détenu. Desquels tré- 
sorerye , chanoynye et prébende , laquelle appartient au 
Roy par droict de régalle , ouverte en la dite église, parce 
que Charles , monseigneur de Lorraine , h présent aceves- 
que du dit Reins , n'a faict et ne peult encores faire le 
serment de fidélité , à cause de sa minorité et bas aage. 

(Juillet.) A Jehan Ruzet, archer du prevost de l'hos- 
tel » la somme de i o5 sols tournois ^ à luy ordonnée 
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pour avoir , par sept jours entiers , gardé par commande- 
ment du Roy uDg Turc trouvé sur la coste de Marseille» 
et à icelluy avoir administré vivres durant ledit temps , le 
quel il auroit depuis , par ordonnance du dit seigneur» dé- 
livré es mains de monseigneur le conte de Tende. 

Don à monsieur Burgensis (i)» premier médecin du 
Roy, du tiers deniers provenant de la résignation et sur- 
vivance de TofTice de receveur de la creue de cinquante, 
cinq solz par chacun muy de sel passant au pont de Sec à 
lugrande. 

A Benedic Ramel , pour son payement d'ung portraict 
du Roy, faict d'or, que le dit seigneur a achapté , 3oo liv. 
tournois. 

( Septembre. ) A Jehan Gaffroy, arboriste , en don et 
pour faire ung voyaige de Provence jusques à Fontaine- 
bleau, y portant certaine quantité d*arbres dudit pais, de 
diverses sortes de fruicts , pour les faire planter au jardin 
du dit Fontainebleau , 4^ 'î^* 

Pour le paiement des chantres et officiers de la chapelle 
de musicque , durant le quartier de juillet à septembre 
i538, 2»596 livres. 

Pour le paiement des gages des chantres et autres offi- 
ciers de la chapelle de plain- chant, 656 livres. 

A six joueurs de farces et moralités , en don et faveur 
des plaisirs , récréations et passe-temps qu'ils ont faicts au 
dit seigneur, à jouer nouvelles farces et comédies de ma^ 

(1) Burgensis, Louis de Bourges, ne à Blois en 1482. Il fut successive- 
ment médecin de Louis XII et de Fran{;ol8 I". Il hâta , dit-on , la délivranco 
d<^ ce deri)ie|r en faisi^qt croire à C|iar|eti-<2ifiiit qqe U vie 4u mqn^rqw) pri? 
fopnler 4t&it en danger et que sa port procbfiii)o lui ravirait sa rtofoiif 
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lières joyeuses , durant le séjour qu'il a faict à Villiers- 
Costerets , 46 livres. 

(i3 octobre.) Le Roy, dès le dix-huitième jour de 
uorembre i53o dernier passé, accorda à Guillaume 
Demoraynes , commys à tenir le compte des deniers de 
partie de la recepte généralle de Languedoc, lettres de 
marque et représailles sur les Millanoys , gentilzhommes , 
marchans , leurs biens et marchandises , pour la somme de 
6000 escus prins et destroussez par aucuns des dits Mil- 
lanoys à ung clerc de finances qui les emportoit furtive- 
ment, après les avoir receus du dict Demoraynes pour 
délivrer à monseigneur le cardinal de Tournon , lieutenant- 
général pour le Roy en Lyonnoys. Lesquelles lettres de 
marque ledit seigneur ne veult à présent avoir lieu, pour le 
bon commancement do paix et d'amityé qui est entre 
l'Empereur et luy , et pour autres bonnes causes et raisons 
qui à ce le meuvent. Mais estant bien et duement informé 
et adverty que la perte d'icelle somme ne provient par la 
faulte et coulpe dudict Demoraynes , qui a , depuys la dite 
prinse, faict ordinairement son devoir d'en pourchasser la 
vériffication , ensemble le recouvrement d'icelle somme, 
où il a fait et exposé plusieurs gros frais en divers voyaiges et 
continuelles poursuites es lieux loingtains , désirant , par ce 
moyen , le relever de perte; après avoir ensuivy l'advis des 
gens de son conseil , mande aux gens des comptes qu'ils 
souffrent et permettent à iceluy Demoraynes , et aussi il 
permet coucher et employer en son compte de la dite re- 
cette généralle , icelle somme de 6000 escus, dont, en tant 
que besoin seroit , il luy faict don pour estre passé et al- 
louée en dépense sans aucune deffaicte. 

( 4 octobre^ ) A Ânthoin% de la Haye , or^^anlste du 
Roy , pour son remboursement d'une espinétte neufve 



»"^^ • *' ^ L a )0«« '^'^^''"' . affaires du dît 

^eitte, desquelles ) aechM-de^^- 

K Laurent Senan po ^. ^^^ , o «^^ ^^^^^^ ^ 

i^AfaUWasuUed ^^^ ^ ^ 

. 1.han Dalinan . «spaigno^ . ^^. 

^octobre.) ^,^'^",u'a donna au Roy au ^^^^^^^ 
Au passo-teu'l' ^ 
cause <^"^ tes, . .„ «nvers En>tpa- 

„,emenldescar ^.^«urer ci^cte , env ^ ^^^^ 

l'«*^^-^C:'soCedeA.694---^^^ 

et taises en S9»»,^^ nombre * couUeurs . ^a»* 

en ce -yau-« ^ ^^ ,« velou» ^«j^^^rf.ctuve de Qen- 

«l--«":;t ^-. *-P î^ Tt Ï ïeux escus par P^^ce. 
"''""InsTou' ce pay- ^'»-^"* ^, . .,,^, et dlxains , et 
""' ' . Guvnol , composeur d é^ ^^ ^^^^ieur. 

^MaVlaûrm G«i"^^„,,ec,«e. en don et fa ^^ ^,^^. 

,,tre. «uvres eu ;> ,^, an Roy .»^ ] ., , «t à ces 

tre i53° ' , lui estre dèVivre prebtre , 

.PI ordonné lui e Moussigot , P»^ 

canses °^ -«e Jehan !» «s d a- 

^Décembre.} J^^^^ain-en-Uye '^'^J,, remonté 

ae--^:f:a- - - ^i:: u r ueu . - 1^-«- 

--^ *'Cr Vorologe du cbasteau ,,Boy. 

ponr déUvrer ^ J;^_,ent des drap*. »«^ ta^s à bro- 

lnt.n , po«' ^f Saut de ccy^tes , ^f^^ aernier 

«» et de soy® ' » .,u'i\ a , »« *""^ 
**"A'ot et d'argent. *!«»* 

detie a or '^ 
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passé, fournyes et livrées en la dite argenterie» pour les 
fobbesy cottes» doubleures et bordeures d'icelles, à mesda- 
mes les Daulphines et Marguerite de France, et autres 
dames et damoiselles de leur maison» ausquelles le Roy en 
a fait don à ce qu'elles fussent plus honnorablemeutTestues, 
à cause de Tentrevue qui s'est faite» au dit moys de juine 
et de juillet» entre notre Saint-Père le Pape» l'Empereur 
et notre seigneur le Roy » 1 1 16 1 o livres 1 7 sols. 

(Novembre. ) Â Jehan Robillart» dit Tondu » la somme 
de 6 escus soleils » à luy ordonnée en don , pour ses 
peynes et vaccations" d'avoir conduict et amené du lieu 
de la Meilleraye» en Normendie» jusques en ce dit lieu» 
ung mouton des Indes » duquel le seigneur du dit lieu de 
la Meilleraye a faict présent au Roy ; cy » 1 3 livres 1 o sols. 

{Idem, ) A Jehan Cousin l'aisné » orfèvre de Paris» pour 
son paiement d'un estuy de peignes de boys d'ébène» garny 
de trois peignes, ung myrouer» une père de cizeaulx et 
une brosse à nectoyer tes dits peignes » le tout taillé à la 
moresque et remply d'or fin semé de rubiz et tnrquoyses 
enchâssées en or» au-dessus duquel estuy y a une orloge, 
et au couvercle d'icelle ung grand saphir pour ung autre 
petit mirouer .qui est de semblable ouvraige et boys d'é- 
bène » et troys esvcritofres de plumes fines» dont les man- 
ches sont d'argent doré» deux desquels sont semez de 
pierres fines ^ et à chacun d'iceulx ung mirouer de cristal, 
et le petit est semé de pierres que le Roy a de luy achap- 
lées» 676 liv. 

(i538.) A Claude le Lieur» pour remboursement de 
soleils par luy baillez à donner par le Roy à une dame es- 
paîgnolle qui est venue trouver le dit seigneur au Val-Luy- 
sàiit » où elle a amené une sienne fille pourestre guérie à 
toucher des escrouelîes » a«5 livres. 
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A Melchior Bailif , marchant de Bruxelles , pour soa 
paiement de cinq pièces de tapisseries à or et soye , es- 
quelles sont Uguréos cinq aages du monde , contenant en- 
semble quatre-vingt-huit aulnes trois quarts y que le Roy a 
luy-mesme achactées du dit Bailif » et d*icelles fait pris et 
marché à 25 sols l'aune; et lesquelles cinq pièces de tapis- 
series ont esté aulnées en la présence du seigneur de la 
Bourdazière , et délivrées es mains de Salomon et Pierre 
des Heibains» tapissiers du dit seigneur ^ pour les garder 
avecq les aultres meubles de Fontainebleau. 

Pour ce à prendre sur les deniers de l'espargne, 1776 I. 

A Jchanne Hovelle , femme de Nicolas de Caulers , na- 
guerre mortepaie du chas^eau de Hesdin , en don et au- 
mosne pour leur aider à vivre et faire médecyner le dit de 
Caulers de plusieurs blessures qu'il a eues en Piedmont 
pour le service du dit seigneur, 67 liv. 10 s. tour. 

(Février 1 53g) A Nicolas deTroies^argentier du Roy , pour le 
payement des toilles d'or et d*argent faulx et draps de soye , 
houppes et boutons d'or faulx , et autres esloffes et façons 
de deux acoustremëns de masques > lesquels il a fait faire 
pour servir au festin des nopces de monseigneur de Nevers; 
à prendre comme dessus, 970 liv. i3 s. 5 den. 

Le Roy , en considération des pertes , intérêts et dom- 
mages soufferts , portez et soutenuz par Authoiue de Glau- 
desves , seigneur de Po vrières , en Provence , à la descente et 
venue de l'Empereur au dif^ays , tant pour le gast qui luy fut 
fait de certaine quantité de bledz , vins , foings et autres 
vivres que pour le bruslement de sa maizon et ravissement 
de ses meubles» luy a donné et octroyé tous et chascuns 
les lots et ventes , et autres droits et devoir seigneuriaulx 
pour le retraict , rachapt et première vantation qui sera 
faicte de la terre et seigneurie du Luc , assise au dit pays 
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de Provence, cy*de?ant vendue par le «eigneur de Soûl- 
Bère8. 

(24 janvier i53g.) Don h madamoiSelle de Roye de 
Tofiice de général des monnoyes , h Paris » vacant par le 
trépas de feu Jehan de Beuz , pour en faire^ son proiBct. 

Don à madamoiselle de Maubuisson de l'oflice de sergent 
à cheval au Ghastellet de Paris , vacant par le trespas de 
feu Pierre Barbier» pour en faire son proflict. 

A Claude de Grandval , piqueur en la faulconnerye, 
pour ung voyage parlant dudit Paris , le septiesme jour du 
moys de janvier 1 558» allant devers monseigneur de Guyse» 
estant à Dijon » luy porter huict sacres et deux sacretz . 
que le Rey luy envoyé pour les faire duyre , dresser et 
rendre prêts à voiler , affin de en donner par après passe- 
temps au dit seigneur » /^5o livres. 

A Jehan Stracelle» lecteur en grec» pour sa pension 
de deux années» finissant le dernier décembre i538 » 

goo livres. 

A Barthélémy Lathoume (i) , lecteur es lettres latines » 
pour sa pension de deux années» 976 livres. 

Permission aux manans et habitans de la ville , cité et 
faulxbourgsde Lantreguyse» ou pays et duché de Bretaigne» 
eulx applicquer au fait de tirer delà hacquebutte et harque- 
buzes» et eslever en Tair un papegault (2) de boys ou autre 
matière» en tel lieu et à tel jour» parchacun an» au mois de 
may» qu'il adviseront» et que cellu]||kqui abbatera ledit pa- 
pegault puisse» l'année qu'il l'aura abbatu et gaigné le 
prix» vendre et faire vendre en détail» en la dite ville» cité 

(i) Barthélemi Laloraus. On a de. lui des notes sur Cicéron et Térence, 
et des livres de con'roverse. Oh trouve aussi des vers dans les Delîciœ poe- 
tarum Beigarum. 

(S) Papegault, perroquet, àepapagaUus» 

T. iU. 7 



el faulxbourgs d'icelle Ja quantité de tonneaulx de vin 

de quelque creu que ce soit , francs , quictes et exempt Ai 
devoirs d'impost. 

Aux filles de joye suivant la court > en don j tant à ieàuse 
du bouequet qu'elles ont présenté au Roy le premier jour 
de may dernier passé et de leurs estraynes du premier jour 
de ce présent moys, janvier 1538» ainsi qu'il est acoustumé^ 
à prendre sur les deniers ordonnez estre distribuez autour 
de la personne du Roy, 90 livres. 

(i5§g.) A Hans Ber, Hans Turiq et Petter l^ich » poiit' 
eulx et leurs compaignons , Suisses de la garde du Roy» eh 
don et faveur du passe-temps qu'ils donnèrent au Roy en 
une dance qu'ils feirent le jour des Roys» à Paris^ 226 liv. 

Don au seigneur de Montpezat , chevallier de l'ordre , de 
la somme de 1^100 livres tournoys, en quoy les per- 
sonnages cy-aprèsnomtnésont esté condarapnez et amandez 
envers le Roy par le séneschal d'AngouImoys ou son Heu* 
iénànl-criminel, pour le crime, de faulce monnoye, dont ils 
ont été actàlnts et convaincus; c'est assavoir : maistre Jehan 
firicëan, prebtre» en la somme de 100 livi'es tournoys; 
màistre^ Dénis Duboys et Gilles Rousseau , aussi prebtres» 
èti âoô livres tournoys chascun » et Méry, Guignier et 
Pietrti Saborian en la somme de 600 livres tournoys; 

(1539.) Ëncores que de l'entreprlnse que le seigneur 
César Fregose avolt, nour le bien et service du Roy, quant 
il vint à son secours sur la ville de ^Gennes , n'ayt sorti ef- 
fect , toutefoys ledit seigneur» considérant le bon et grant 
devoir qui futfaictencest endroit par le dit seigneur César, 
sans y çspargner sa propre personne ny ses biens, facultés 
et crédit de luy et de ses amys, et aux frays et mises que pour 
ce luy doivent faire , kiy a donné , octroie , quicté , remys 



et délaissé la somme de 1 0,000 escusd'br sbleil» qiM lediét 
seigneur luy feUi fournir» bailler et déli?rer feomptant» f6ùt 
Texécution de la dite entrépriiise i laquelle luf de^oil estirb 
déduicte de là en après dur sa pensiofa » àii cas que lit diëto 
entrepripse D^ vint à effect» et que le dit sëigtiddf né inAi 
ny entend pour les cauiies susdictès , ne que par cf-^àpèèê 
luy en soit demandé ny aux siens pour Tavenit* àticiMs 
chose 9 et impose sur ce silence à son proébfrèiir tl iVéè 
aultres. 

A Pieri^ de Sos » vallet de lymiers du dit seigneur, en 
don» pour aller à Sainct-Hubert à cause de la morsure d*un 
lymierenraigé , 46 livres.^ 

A Jehan Gaure » pour les gaiges de JehannotBouchdfort, 
chantre , valet de chambre du Roy , des deux années der- 
nières; ceulx de Clément Marot, autre valet de chambre , 
et de AnthoinePoinson » joueur de cornet , de la dite année 
dernière » 960 livres. . 

A maistre Guillaume Postel» que le Roy a retend son lec- 
teur ez lettres grecques» hébraïques et arabiques» en don et 
faveur de services à la lecture et translation d'aucunes let- 
très et livres en plusieurs langues » et pour se préparer et 
pourvoir de livres pour faire lectures ordinaires en Tuni- 
versité de Paris » ' 225 livres.* 

A maistre Jacques Bernard » pour les habillements des 
galopins » achapt de linge^ radoub de vaisselle et autres af- 
faires nécessaires aux offices de l'hostel du Roy» durant le 
quartier de juillet « août et septembre dernier passé» 

i25o livres. 

A Allard Plommyer^ marchant joyaulier»pour son paie* 
ment d'un collet de veloux noir» enrichi de rubis et perles 
rondes et chesnes d'or» ung livre d'heures escrqpt en par 
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-chemin , eûrichi de rubis et turquoises , couvert de deux 
grandes comalynes et garni d*un rubis servant à la ferme- 
ture d'icelluy; ung autre petit livre d*heures» aussi en par- 
chemin , enrichi de diamans» rubis et esmeraudes; un my- 
roir d'argent doré , enrichy de plusieurs pierres» et une 
ehesne d'or, enrichie de six vingt-quatre perles rondes et 
de six vingt-quatre patenostre d'or, esmaillée de rouge 
cter, que le Roy a reçues et retenues en ses mains et luy- 
mesme fait pris et marché à la somme de i»68o escus so- 
leil, 3,655 livres 
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D'OUPART DU BIEZ, 



MAK^CHAL DE FRAI^pE , 



ET DE 



JACQUES DE eOU€¥, 

fEJGNEUB PB TEBYIl^ll (l). 



Jacques de Coucy , seigneur de Yervin et de Marie , fut 
nourri dès ses premières années en la maisoo de Charles de 
Bourbon y duc de Yendosme. Il fut avec luy au voyage de 
la conqueste de Milan, Tan i5i5. Il se trouva à la bataille 
de Marignan et à celle de Pavie» i524« Il eut charge de 
mille hommes de pied légionnaires de Picardie , et fut 
gouverneur de Landrecy, lieutenant d*une compagnie de 
èent hommes d'armes des ordonnances du Roy, sous la 
conduite d'Oudart » seigneur du Biez , mareschal de 
France et lieutenant général pour le Roy, en Picardie. Il 
fut aussi pannetier du Roy. Il épousa Isabelle du Biez , 
fille dudit mareschal. 

Pour ce qui est du dit mareschal du Biez, il estoit un 
des premiers chevaliers de son temps; un de nos histo- 
riens rappelle un des plus sages, loyaux et expérimentez 
chevaliers du royaume. Le dauphin, qui fut depuis le Roy 
Heiiri II , estant en son camp d'Avignon , ne voulut reco- 

(1) ^lirait da recueil de Dupuy : Traitât coneernant Vhi»U>irû de 
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voir la chevalerie d'autre que de la main dudit ma^es- 
chai » qu'il appella depuis son père. 

L'an 1643, le Roy d'Angleterre fut assiéger Lnndrecy; 
l'Empereur y ful;»en personne. Le Roy, par une ruse de 
guerre, secourut la place de vivres el d'hommes > et y mit 
par son seul choix le sieur de Vcrvin , qui soustint si vail- 
lamment l'effort de l'Empereur qu'il fut contraint de le- 
ver le siège avec honte. 

En juin i544 1® <}uc Norfolk» lieutenant général du 
Roye d'Angleterre , vint en Boulenois avec quinz mil 
hommes et grand attirail de canon. Le Roy d'Angleterre 
y arriva le 92 du dit mois » assiégea Monstreuïl , où le dit 
mareschal du Biez s'estoit jette » ayant laissé la charge de 
Boulogne au sieur de Vervin , son gendre et son lieutenant. 

Le comte deReux» qui commandoit les armées de l'Em- 
pereur aux Pays-Bas » se joignit aux Anglois avec quinze 
mille hommes , de sorte qu'il y avoit trente mille hommes 
devant Monstreuïl ; le siège fut soutenu par le sieur du 
Biez près de quatre mois sans secours » et fut enfin levé. 

Le Roi d'Angleterre » de son costé , assiégea Boulogne 
lyrec une grande armée et soixante pièces d'artillerie : le 
sieur de Vervin souslenoit le siège. La place fut battue sept 
semaines » nuit et jour : l'assaut général se donna le 1 1 sep- 
tembre, en quatre endroits^ sept heures durant; les An- 
glois furent repoussez. L'assaut cessé » le sieur de Vervin 
entra en conseil avec les capitaines, qui estoient huit ou 
}Qeuf y pour aviser ce qu'il es toit à faire , l'ennemi se prépa- 
rant à un second assault. Il fut déclaré par tous les capi- 
taines, attendu que leurs gens étoient en partie étropiez 
ou malades^ que les murailles étoient demi ruinées , outre 
les quatre grandes bresches qu'il n'y avoit point d'espé- 
rance de rétablir , ni d'estre secourus , qu'il falloit aviser 
\ faire quelque composition ; è quoy le sieur de Vervin 
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s'accorda; ce qui fut fait houor«iblemeiil. ])c vérité, le dit 
sieur de Yervin ne prit pas l'avis des bourgeois de Boulo- 
gne , n'y estant pas obligé par les loix de la guerre , mais 
seulement de ses capitaines. • 

lk)icy ce que Belleforest dit de ce fait : c Plusieurs se 
sont aheurtés à blasmer le sieur de Yervin pour cette red- 
dition y disans qu'il la fit par trop légèrement , la ville 
estant fournie de vivres pour quatre mois» allégaus que 
les citoyens la vouloient eux-mesmes défendre. Mais s'ils 
eussent considéré la furieuse délibération do l'Anglois » le 
peu de moyen que le Roy avoit de secourir les assiégez» 
le défaut d'honunes» le peu d'expérience des bourgeois 
en telles choses , et la ruine des défenses » je m*asscure 
qu'ils ne feroieut la faute si criminelle et ne dénigre- 
roient l'honneur de celuy qui fit cette reddition , vu qu'ils 
ne sçauroient dire , quelque cas que depuis on ait mis en 
avant , qu'il y eust ni corruptiossjii intelligence quelcon- 
que de ce seigneur avec le Roy d'Angleterre. Aussi le Roy 
François» bien que la perte de Boulogne luy fust fas- 
cheuse » ne luy en monstra oncques mauvais visage » ni se 
plaignit de luy » voyant qu'il avoit fait tout devoir possible 
et que justement on ne le pouvoit reprendre ni blasmer 
en sa charge» et moins dire qu'il fust peu expérimenté en 
l'art militaire, t 
En suite de cela » et pour preuve de ce que le Rôy Fran- 
çois fiaisoit estime de Vervin » il suivit son conseil de tour- 
ner promptement ses forces contre Boulogne » et qu'elle 
pouvoit estre reprise. Ce conseil fut lentement exécuté »* 
le sieur de Fouquesolles» gendre du mareschal du Biez , 
fut tué k cette entreprise. Le Roy écrivit au dit mares-^ 
chai pour le cpnsoUer de la mort du dit Fouquesolles » qui 
témoigne assez combien il faisoit cas du dit mareschal. 
ËQ l'aimée i545 » en avril» le Roy fit une puissante ar- 
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mée pour aller devant Boulogne , dont il donna le com- 
mandement au mareschal du Biez , où il fit son devoir 
ayant sous sa chai^ les plus grands seigneurs du royaume^ 
Les Anglois , pressez de divers costez , traitèrent la pait 
avec le Roy ; ils rendirent les places conquises dani le 
Boulonnois; cette paix fut conclue en avril i546 /^après 
Pasques. Peu de temps après» le Roy François I** mourut. 

Le Roy Henry II, son fils, lui succéda , lequel, ayant 
conçu une haine contre Vervin et son beau-père , pour la 
perte de Boulogne , pour avoir sceu comme les choses s'y 
eâtoient passées , commandant lors une armée dans le paîs 
pour secourir la place, et aussi qu'il avoit près de luy des 
{personnes ennemies de ces deux seigneurs , les fit arrester 
prisonniers, et avec eux les sieurs de Longueval, des 
Paux, de Boncourt , de Framezelles, d'Ântibe, de Grinan, 
le baron de la Garde, le général Bayard et autres, contré 
lesquels on procéda cxtraordiifairement , mais principale- 
ment contre le mareschal du Biez et Vervin. 

Les procédures se firent en une chambre appeliée U 
chambre, de la Reine, composée de divers juges choisis, 
oii présidoit le président Raimon Fumée , Goutel, Dormy, 
dé THospital, depuis chancelier de France, et autres, ës<- 
toient des commissaires. 

La procédure fut longue et animeuse , plusieurs témoins 
oiiiè , tant contre le dit Inaresehal que contre Vervin. Les 
années 1S48 et i549 furent consommées en Taudition 
d*un grand nombre de témoins dé diverses qualitez , et au 
reste de la procédure , récoliemens et confrontations. 

Le fait dDnt esloit principalement accusé le sieur de 
Vervin concernoit la reddition de la ville de Boulogne àù 
Roi d'Angleterre. L'accusé remonstroit les grandes forces 
qu'il avoit sur les bras , un Roy en personne contre luy, 
loy sans éïpératiée dé êseotira , la Roy son màiiléé empes- 
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dié ailleurs, la rille demi ruinée » quantité de bresches 
ifbn réparées , faute de vivres , poudres et munitions , man* 
q[ue de gens de défense , et ceux qui restoient avoient 
perdu courage; qu'il a voit soutenu un cruel assaut; auç 
l'ennemi avoit tiré contre la ville cent ou six vingt mille 
coups de canon ; qu'il avoit rendu la place de l'avis des 
capitaines Poques , Dez » Saint-Bliniont , Golincpurt , Li- 
gnonet autres; bref qu'il avoit fait tout ce qu'un homme 
de cœur pouvoit faire; que le feu Roy François I*' n'avpit 
pas pris l'affaire de la sorte; au contraire, l'avoit bien reçu 
après l'action et s'estoit depuis servi de liiy* 

Le siège commença le ig juillet x5I^,\a ville rendue I9 
1 4 septembre suivant. 

Au contraire , l'on void , par la déposition d'ua grapd 
nombre de témdini , que la ville de Bçubgne estoit en dé« 
fense. suffisamment munie de tout; que ïes soldats et ha- 
bitans avoient bon cœur pour se défendre , et Iq maire 
s'y estoit offert. 

Qu'il y a preuve que Vervin avoit grande communica- 
tion avec l'Âuglois , par l'entremise d'aucuns de ses pp- 
raestiques et autres ; que les ennemis tirèrent dans la ville 
plusieurs fledcfaes qui portoiënt des billets où ces mpts 
estoient écrits : Rendez- vous; que de la ville 1 on en tira 
au camp qui portoiënt ces billets : Au jour promis ; que 
Vervin fit faire un cry que l'on eust à luy ppr^r bes 
flesches. 

Que ledit Vervin fut souvent au camp des ennemi^ dur 
ra&t le siège; qu'il avoit reçu des Anglois des flacpqç rem- 
plis d'or et d'argent y leur en ayant envoyé pleins de vin; 
qu'il reçût aussi de la vaisselle d'argeut. 

Qu'il a communiqué avec le eomle Norfolk, Anglois , et 
avec le comte de Bure » commandant l'armée de l'I^m* 
portât. 
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Que lu ville fut rendue après Fassaulsoustenu, bien que 
par des ilesches , où il y avoit des billets attachés , Vervin 
fust averti que le secours venoit dans six jours, et rendit la 
ville au sixième jour; ce que Taccusé recounoist , et que le 
Roy» lors Dauphin , luy fit sçavoîr qu'il luy envoyeroit du 
secours. 

Que le 13 septembre il assembla les capitaines » qui fu- 
rent d*avis de la reddition » moyennant bonne composi* 
tion 9 mais qu'il en falloit avertir le Roy. 

Le 1 3 septembre y qu'il envoya au camp des ennemis 
Saint-Blimont et Dez , pour traiter la reddition de la 
place , combien que le Roy d'Angleterre » adverti du traité 
de paix entre le Roy et l'Empereur, se fust retiré à Guines, 
et eust intention de lever le siège. 

Le i4) la ville rendue, sans y comprendre les habi- 
tans; que le mesme jour du traité, Yervin fit sortir delà 
ville quatre cens hommes de mestier , bons compagnons , 
qui vouloient servir le Roy, ayant seulement la munition. 

Qu*il y avoit des vivres dans la place ponr plus de six 
mois. 

Que , lors de la composition , le majeur et les habi- 
tans avoient remparé si bien la ville qu'elle estoit plus 
forte qu'auparavant ; que le Roy d'Angleterre se re* 
tiroit. 

Que la maison oùdemeuroit l'accusé n'avoitesté battue, 
bien qu'elle fust fort éminente. 

Que, lé jour de la reddition de la ville, l'accusé parla au 
Roy d'Angleterre , reçût pendant le siège plusieurs lettres 
du baillif de Guines et du secrétaire du Roy d'Angle- 
terre. 

Que le Roy d'Angleterre , avant d'assiéger Boulogne , 
commanda aux François demeurans en ses paîs d'en sor- 
tir, fors hê femmes et les enians; un nommé Jean Puissant 
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se retira vers le mareschal du Biez, qui le fit archer de sa 
compagnie , le mit dans Boulogne , et souvent estoit près 
de Faccusé; la ville rendue* il se retira vers sa femàie du 
parti anglois. 

Que depuis raccnséaesté en Angleterre , q esté au camp 
de Florines où estoit le Roy d'Angleterre. Yervin, eut charge 
dans les lansquenets. 

Que Yervin demanda en mariage une bastarde d'An- 
gleterre , qui le refusa disant qu'elle n'épouseroit jamais un 
traistre. 

Que Yervin a fait faire , par les sujets du Boulonnois , 
serment et hommage au Roy d^^ngleterre. 

Yervin a confessé que la composition entre luy et le duc 
de Suffol^ n'a esté communiquée aux capitaines, et les 
capitaines qui ont ^igné furent seulement d'avis d'envoyer 
vers le Roy d'Angleterre , pour essayer si on pouvoit avoir 
quelque honneste composition , et avoir dix jours pour en 
avertir le Roy. 

QueSaint-Blimont, Dez et Corse furent envoyez pour 
faire la composition par l'ordre seul de Yervin , et sans en 
parler aux autres capitaines; la composition signée sans en 
avertir. 

Le traitté fait le i a septembre , le lendemain la com- 
position; le i4» 1^ ville rendue ù quatre heures après 

œidy. 

Les Anglois furent dans la ville un jour avant la compo-. 

sition. Est soustenu par plusieurs témoins , à Yervin , à la 

confrontation , qu'il a eu communication avec les Anglois 

pendant lesiége; que Saint-Blimont alloit souvent vers eux. 

Que Yervin reçût dix-huibcens doubles ducats. 

Que les ennemis étoieot informez aussi-tôt de tout ce 
qui se passoitdans Boulogne. Le baillif de Guines, duparty 
Anglois, a parlé à Yervin dans Boulogne. 
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« 

Les témoins remarquent lascheté et nonchalance deYor- 
tin , igiioranè du tout Testât de sa place. 

Disent aussi qu'avant le siège le mareschal du Biez» 
Yërvin , Boncourt , Fouquesolles , le procureur du Roy » et 
autres leurs amis , transportèrent leurs meubles de Bou- 
logne ; et après le mareschal fit défenses aux habitans de 
Iranâporier les leurs; ce que fit aussi Vervin. 

Qu'il ne soustint qu'un vray assaut. Le majeUf soustint 
à Yervin que la ville ne devoit estre rendue» et ne voulut 
signer la composition. 

Qu'il est tvès-vray que Vervin fut au camp de Florioes , 
qui estoit le camp du comte de Bure. 
Pour ce qui est du mareschal du Biez : 
Il est perpétuellement chargé d'avoir favorisé les Angloil» 
d^estre leur ami » de leur avoir fait voir les fortifications de 
Boulogne et autres lieux; qu'il avoit des Ânglois à soti ser- 
vice; d'avoir veu le comte de Buren. 

Dit néantmoins qu'il ne fit rien emporter de Boulagoe 
qui fut prétieux. 

Vervin , confronté au mareschal , ils conviennent que le 
mareschal prenoit les appointemens de capitaine de Boulo- 
gne , mais que le mareschal nourissoit Vervin et son train. 
Vervin répliqua qu'il le pouvoii bien faire , n'ayant ried eu 
de luy en mariage. 

Le mareschal donna verbalement » sans commission^ au 
sieur de Vervin , la charge de commander b Boulogne ; ce 
qui fascha les habitans » parce que Vervin n'estoit réputé 
homme de guerre ni de conduite; et si le mareschal y 
fust demeuré y beaucoup se fussent enfermez avec luy; 

Le mareschal dit qu'il tenq^ le dit Vervin bon homme 
de guerre^et le Boy aussi, qui luy bailla la chargé de capi- 
taine de Boulogne et la charge dams L^ndrecy. 
Le dit mareschçd dit qu'il lms9L Boulogne par ordkre du 
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Roy; a dit que Ton doit imputer au Roy» qui n'a fait four- 
nir argent pour munir Boulogne, en ayant inverti Sa Ma* 
jesté. 

Qu'il a mandé à Yervin de rendre Boulogne. 

Il est accusé de n'avoir pas usé de rigueur contre des pri« 
sonniers des ennemis. 

Gomme aussi d*ayoir écrit au Roy qu'il n'avoit de vivres 
dans Monstreuïl» que jusques à certain jour» ce qui pressa le 
Roy de traiter avec l'Empereur. - 

Le mareschal est accusé d'avoir eu communication avec 
\es ennemis , estant sorti de Monstreuïl et mangé avec les 
chefs , corrompu par argent. Il dénie ce fait , mais il est 
prouvé par tant de témoins qu'il semble estre vray; car 
ils déposent qu'il a reçu beaucoup d'argent monnoyé et de 
la vaisselle d'argent du Roy d'Angleterre* 

Le dit mareschal fit pendre un.de ses muletiers , s'estant 
servy de luy pour l'envoyer vers les ennemis , et afin qu'il 
né serviçl de témoin contre luy. 

Il est accusé , et il y a Nombre de témoins qui déposent 
beaucoup devoleries du mareschal sur les gens de guerre; 
et s'en défend» disant que les autres chefs de guerre en font 
autifnt. 

C'esloit une diction ordinaire : le mareschal grand 
traistre , FouquesoUes le moyen » Saint-Martin le petit. 

Le mareschal averti du siège de Boulogne quatre mois 
avant qu'il y fust mis. 

Enfin» après plusieurs procédureil; le procès de Vervin 
fut jugé au rapport de monsieur de rHoàpitai» au tnois de 
juiii i&49> et fut condamné èi avoir la teste tranchée; ce qui 
fiit exécuté. 

Pijurle mareschal du Biez^ sônarrest luy fut prononcé 
seulement le 3 aoust i55u par lequel il fut déclaré atteint 
et convaincu de crime de lèze-majeslé» de péculat et autres 
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plusieurs crimes mentionnez au procès, déclaré inhabile à 
jamais à tenir estats et honneurs , condamné en cent mille 
livres parisis d'amende envers le Roy» tous ses biens con- 
fisquez » et pour réparation fut condamné à avoir la teste 
tranchée en Grève , et là , sa teste affichée à un poteau et 
son corps pendu à Montfaucon. Et ce fait , le hérault de 
l'ordre luy signifia l'exautoration contre luy ordonnée par 
ceux de Tordre , et rendit le collier au hérault. Cela fait » 
furent lues les lettres du Roy portant surséance de l'exécu- 
cution de mort et torture extraordinaire ordonné par Far* 
resty jusquesà ce qu'autrement en eût esté ordonnée par 
Sa Majesté; et cependant le dit mareschal fut mené an 
chasteau de Loches. 

Depuis il fut mis en liberté et vint a Paris en sa maison 
près Saint-Victor, oii il mourut; son corps fut porté au 
Biez. 

Pour ce qui regarde les autres prisonniers , je n'en voi 
autre poursuite ni jugement, sinon que le sieur Longueval 
fut long-temps prisonnier; et l'on void quelque remons- 
trance de sa part aux juges de la chambre de la Reine, oix il 
déduit ses services , et comme il n'a jamais pensé d'aider 
le parti de l'Empereur, comme il en estoit accusé. Il en 
sortit enfin par le moyen de sa belle terre de Marchais , 
près de Laon , qu'il bailla au cardinal de Lorraine à tel 
prix qu'il voulut , ou plutôt en pur don. M. de Guise jouit 
encore h présent de cette terre. Voici comme en parle 
noslre histoire: (Thuanus hist. lib. 3, pag. 87.) Nicolaus 
Bossutus, LongovaUiuSfVir strenuus, et Francisco percar us, 
pœne vitœ discrimen adiit, dtctaque causa vix Marchesia" 
narum adium inoidioso sumptu in agro Laodunensi exstruc* 
tarum abdicatapossessione, quas simulata vendit ione Carolo 
Lotaringo Mcmarum archiepiscopo donavit, se periculo eri- 
puit tam iniquœ et fxdw nundinalionis pararium NicoL 
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Pellevaum sororis LongovalU fiUam fuisse accepimus^ qui, 
fyrodita avunculi causa, in Lotaringorum fratrum gratiam 
hoc se pei'fidioso ministerto insinuavU, 

Voilà quels furent les jugemensde ces commissaires. 

Ledit sieur de Yervin laissa un iils nommé Jacques , le- 
quel, ne pouvant oublier l'injure faite à son père et à son 
aïeul maternel, le sieur du Biez, travailla > du règne de 
Henri III , à faire voir leur innocence, et découvrit la pra- 
tique dont on avoit usé pour les ruiner, les faux témoins 
oûis contre eux, depuis exécutez à mort, entre autres 
Médard Pépin, Bequetet \e chanoine Bote. 

Madame de Gciise, Antoinette de Bourbon, parla en fa- 
veur du sieur de Yervin au Roy et en écrivit h monsieur de 
Guise, son petit-fîls, et au cardinal de Bourbon, son 
neveu. Voici les termes de sa lettre.. « Et parce que je 
» sçay qU*il nous est allié et bien proche parent , je vous 
» supplie, monsieur, eslre cause que, par l'innocence de son 
ypère, si bien connue, sa maison puisse estre remise en 
son premier honneur. Ce 20 juillet iSyd. » 

Ce seigneur de Vervin vint à la cour, fit coniroistre au 
Roy et h la Reine l'innocence de son père , en sorte qu'il 
obtint du Roy les lettres patentes qui ensuivent. 

«Henry, par la grâce de Dieu , Roy de France et de Po- 
»logne , h tous présens et h venir, sçavoir faisons que nous, 
»ayans toule parfaite connoissance des grandes dignités et 
» louables qualitez et verluz qui reluisent en la personne de 
»nostre très-cher et bien amé messire Jacques de Coucy, 
9 seigneur de Vervin , Coucy , Chemery et du Biez , che- 
»valier de nosire ordre > fils du feu seigneur de Vervin 
9 et pelit-flls du sieur du Biez , mareschal de France ; 
1 au moyen de quoy il est recommandable , et peut corn- 
• paroistre et tenir rang entre les grands et vertueux sei- 
Bgneurs de nostre royaume , à l'exemple de ses ancestres 

T. IIF. 8 
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» qui , depuis cinq cens ans , ont fait beaucoup de grands et 
• mémorables services , exposans libéralement leurs vies et 
» biens pour le service de cette couronne et des Rois nos 
» prédécesseurs , et à leur contentement. Et , considérant 
»que touche non-seulement au dit seigneur de Goucy, mais 
> aussi à plusieurs princes et seigneurs de noslre royaume, 

> que la mémoire de ses dits père et ayeul maternel soit 
» remise en son premier honneur, dignité et renommée ; 
» pour ces causes et autres favorables considérations à ce 
»nous mouvans , et sur la requeste que faite nous aestéen 
»cet endroit par nos très-chers cousins les cardinaux de 
» Bourbon et de Guise, avons dit et déclaré^ disons et dé- 
I clarons par ces présentes, de nos grâces spéciales , pleine 
» puissance et authorité royale, nostre vouloir et intention 
»estre que, nonobstant les procédures cy-devant faites à 

> rencontre desdits seigneurs de Vervin et mareschal du 
» Biez , et ce qui s'en est ensuivy, leur mémoire demeure 
» néantmoins bonne et entière, à laquelle nous les avons 
» restituez et restabiis, restituons et reslablissous par ces 
» présentes, les remettons àleurpristine dignité et ancienne 
1 noblesse : faisant défenses très expresses à tous nos sujets, 
» et sur peine de très-grandes punitions faire pour raison de ce 
» aucun objet ni reproche audit messire Jacques de Coucy 
» ni aux siens, nia sa postérité, directement ou indirectement^ 
» et comme si les choses n'estoient oncques avenues. Si don- 
»iions en mandement à nos amez et féaux les gens tenans nos- 
9 tre cour de parlement à Paris ^ à la chambre par nous or- 
» donnée au temps des vacations, baillifs, séneschaux et 
» autres nos juges et officiers qu'il appartiendra , que ces 
» présentes ils fassent lire et enregistrer, el de l'effet d'î- 
» celles le dit messire Jacques de Coucy et sa postérité 
» jouir et user pleinement et paisiblement , sans faire nisouf- 
» frir estre mis aucun tirouble ou empeschement contraire» 
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» car tel est iiostre plaisir, nonobstai\[, quelconques édita , 
» ordonnances , défenses et lettres à ce contraires ,. mesmes 
»le$dites procédures et ce qui »'eu est ensuivi contre les 
»dits défunts de Vervin et mareschal du Biez, à quoy, de 
'#D0s grâce spéciale^ pleine puissance et authorité royale, 
» avons.dérogé et dérogeons par ces présentes. Auxquelles , 
9aiCn que ce soit chose ferme et stable à toujours, avons 
l'fait mettre et apposer nostre scel. Donné à Paris , au mois 
»de septembre , Tan de grâce iSyS, et de nostre règne le 
«douzième. Signé, H£ii)f.y. » Et sur le reply : « Par le Roy, 
9 de Neufville, et scellé du grand sceau de cire verte en 
«lacs de soye rouge et verte. » Ces lettres furent 
lâes et enregistrées au greffe criminel de la cour de parle- 
ment, et es registres du baillage de Yermandois , et àLaon 
et à Rheims en ces termes : « Lues et enregistrées au greffe 
» criminel de la cour de parlement^ suivant Tarrest donné 
» en la chambre des vacations , cejourd*huy premier d'oc- 
»tobre 1675. » Et le mesmeful fait à Laon en la mesme 
année, le i5 d'octobre, et à Rheims le 17 dudit mois; 
il en fut aussi fait de mesme à Boulogne, le 14 juin 
1677. 

Ensuite le Roy , voulant que personne ne doutastde son 
intention, commanda à l'un de ses hérauts d'armes, du titre 
de Valois , d'assister h la cérémonie des funérailles qui se- 
roient faites pour les dits sieur de Vervin et du Biez , pour 
y faire les honneurs et devoirs nécessaires. Voicy les lettres 
du Jloy : 

c Vallois , ne faillez h vous trouver aux funérailles du 
>feu seigneur du Biez, mareschal de France , et du seigneur 
»de Vervin, lorsque vous serez mandé pour cet effet* par 
»le sieur de Coucy et Vervin, chevalier de nostre ordre; 
»et y faites et ordonnez des cérémonies , selon et ainsi que 
» vous avez accoustumé faire en pareils actes , pour la mé-^ 
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» moire desdils défuAts; ?i quoy vous ue forez faute : priant 
»Dieu vous tenir en sa sainte garde. Ecrit h Paris « ce 
»24 mars 1576, Henry. • Et plus bas: < Brulart. » Au- 
dessus : c A Valois , Tun de nos hérauts d*armes. » 

En conséquence de ce, le sieur de Goucyn*obmiJt rien des 
cérémonies qui se font aux enterremens des seigneurs de 
ceste qualité (1); il y invita plusieurs officiers de la couronne, 
princes et seigneurs , ses parens, amis et alliez , et tous ses 
officier. Le héraut y fit son devoir, fit dresser effigiiBs , lits 
d'honneur couverts de drap d'or, pièces d'honneur, tant 
du Roy que des corps, comme enseignes, cornettes, gui* 
dons, espérons, gantelets, épées, cottcs-d'armes, escus, 
armoiries, chevaux et autres pièces ordinaires et néces- 
saires en telles occasions, et après cela le dit sieur de Vervin 
fit graver en marbre , pour son père , un épitaphe conte- 
nant son éloge et le rétablissement de sa mémoire. 

(4) Cet riin^rftilles furent faitea le 44 juin 1 577. 
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DE METZ. 



AVRIL l55s. 



AVERTISSEMENT. 



Les princes protestans de l'Allemagne ayant forme une ligué pour 
assurer l'exercice de leur religion et le maintien de leurs privilèges 
contre Gbarles-Quint, Henry II se déclara protecteur de cette ligue. 
Il commença par enlever Toul, Metz et Verdun à l'empereur. Celui-ci, 
anime par le désir de recouvrer ces trois villes importantes , entra , 
suivi d'une armée nombreuse, dans la Lorraine, et vint mettre le si^e 
devant Metz, doâl les fortifications se trouvaient alors en mauvais 
état. Henry 11^ qui , après avoir embrassé la querelle des princes al- 
lemands y s'était vu abandonné par eux , demeura seul cbargc de dé- 
fendre sa conquête. Il nomma au commandement de la place attaquée 
le duc de Guise , qui signala sa prudence et son courage contre les- 
impériaux. La relation suivante contient un précis curieux de ce 
siège, l'un des plus mémorables dont il soit fait mention dans l'his- 
toire. Elle parut d'abord en italien , à Lyon , en 1 555 , sous ce ti- 
tre : Dincorso delV assedio di Metz, La traduction que nous réim- 
primons fut publiée la même année et dans la même ville ; Hubert 
Philippe, dit de Yilliers, en est l'auteur. Il existe deux autres re- 
lations du siège de Metz : l'une, écrite par Bertrand de Salignac, a 
été réimprimée dans la collection Petitot, tom. 32; voici le titre 
exact de l'autre : Le discours de la guerre de Metz en Lorraine^ 
contenant les assaulx et alarmes faits par V Empereur^ avec la 
défense et victoire des François ; aussi une chanson à la fin y 
par un soudart estant à Metz, Lyon , Thibauld Payen , 1553, 
in-8", 39 pag. 
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DE METZ EN LORRAINE, 

BÉDIGÊ PAB BgCRIPT , DE ^OUR EN JOUR » PAR 01« SOLBAT , 
A LA REQUESTE d'un SIEN AllY. 



Très-cher amy> ces jours passés, me retrouyant en la 
cité de Metz , dans laquelle j'avois toujours esté durant le 
siège d'icelle, je rèceu une rostre lettre , par laquelle vous 

- me priez fort affeclionnément que je vous envoiasse suc- 
cinctement le discours d'icelle guerre ; de laquelle chosô 
(pour n'y estre exercé en sorte que ce soit^ et n'estant point 
en cela ma profession) j'estois en somme résolu et totale- 
ment délibéré de m'excuser envers vous. Mais d'autre 
costé» considérant l'extrême amytié laquelle a de long- 
temps entre nous eu lieu , je n'ay voulu faillir de satisfaire 
1^ selon que mon petit pouvoir se peut estendre ) à vostre 
désir , et ainsi me suis mis à vous rédiger par escript tout 
ce que j'en ay peu retirer. Non que je veuille dire que ce' 
soit le tout , pour ce que je pense bien que beaucoup de 
choses pourroient estre passées , lesquelles ne sont venues 
à ma cognoissance ; et encore que bien je les eusse 

« sceuës y si est-ce que plustôt les ay voulu taire qu'en es- 
crivant les corrompre en aucXine partie. Parquoy je vont 
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prie ni*avoir pour excusé, si, estant advertydequelqu'au^ 
tre part, vous trouviez des choses, lesquelles j'eusse en ce 
mien escript omises. De cela je vous asseure bien que je ne 
me suis voulu aider d'aulcune mensonge pour servir d'or- 
nement et embellir y celluy mien petit discours , mais ay 
prins et choisi toute la pure et simple vérité. 

L'an de grâce mil cinq centz cinquante-deux , le dix- 
huicliesme jour d'avril , entra le Roy très-chrestien dans 
la cité de Metz , ville capitalle de Lorraine , tout armé fors 
que la teste, et noblement environné d'une fort belle com- 
pagnie d'hommes d'armes « chose certes non moins plai- 
sante à veoir comme sumptueuse et magnifique. 

Le jour ensuivant on commança à démolir et abbatre 
tous les édifices et bastimentz , lesquelz estoient à l'entour 
de la ville , et ruiner églises , jardins , et toutes autres mu* 
railles par lesquelles la fortification delà ville eust peu estre 
empeschée (i) , laissant S. M. fort bon ordre h toutes cho* 
ses. Et se partit le vingt et ung jour du dict mois, afin de 
poursuivre son voiage d'AUemaigne , du quel parler mè 
passeray à présent pour ne me sembler venir à propos. Et 
poursuivant S. M. l'enlreprinse commencée , après avoir 
passé la rivière de Moselle , print une petite ville nommée 
Damvillier et un peu après print aussy Juoy, le quel lieu 
n'est moins fort que le premier; aux quelles deux villes, 
après y avoir mis bonnes garnisons , se partit , et en bien 
peu d'heures print beaucoup de fortz chasteaux qui se doi- 
vent toutes fois plustôt appellcr retraictes de brigans que 

(1) On attribue «également au duc de Gnise, dont il sera parle ci-après, 
la démolition de plusieurs édifices publics. Ce fut lui qui ordonna une pro- 
cession générale où , une torche à la main et précédé par le clergé, il alla 
retirer deTantique église deSaint-Arnould , située dans Pun des faubourgs , 
les vases sacrés, les reliques des saints et les cendres d'Hildegardc , femme 
de Charlemagne, celles de Louis- le- Débonnaire, et de plusieurs princesses, 
qu'on déposa dans Vé^Wêt des Dominicains. 



d'eslre nommez lieux de guerre , pource qu*ilz n'estoieot 
pas sitost prias que, parle commandement de S. M. , ilz jio 
fussent rasez jusque aux fondemenlz. Ces choses ainsi 
acomplies /l'armée se divisa pour donner à chascun garni- 
son sur les frontières , à celle fin que les solda Iz , Icsquelz 
on cognoissoit estre du long chemin lassez et travaillez» 
eussent le loisir de se reposer et aucunement rafreschir. 
Mais environ la my- septembre , estant venu à la notice de 
S. M. que l'Empereur, aidé des villes impérialles, faisoit 
grand amas de gentz pour premièrement recouvrer Metz 
et puis s'en aller courir sur la France , au grand dommaige 
d'icelle , feit rappeller tous les soldalz de leurs garnisons , 
et, costoiant le pays de Lorraine à petites journées , les fai- 
soit demeurer sur les frontières de France et aux lieux 
qui luy sembloient les plus foibles et qui en a voient plus de 
besoing. Et un bien peu après , coiiranl le bruit que l'ar- 
mée de l'Empereur croissoit de jour en jour , et que pour 
toute résolution il faisoit compte de venir camper devant' 
la ville de Metz , S. M. manda l'illustrissime monseigneur 
de Guise (i)» accompagné de beaucoup de grandz seigneurs 
et capitaines , tant de cavalerie comme de fanterie, corn- 
paignie certes non indigne d'un iant magnanime duc et 
courageux. Et pendant le temps que son excellence de- 
meura à venir, et à l'arrivée de l'ex^rcile de l'Empereur, 
on ne s*adonnoit à autre chose si non qu'h renforcer toutes 
les villes de bons rempartz , là oii non seullement Jes habi- 
tantz et soldatz , mais aussi les princes et grandz seigneurs 
et (qui plus est) le Vice-Roy mesme, plus convoiteux de 
l'honneur que du repos, feirent tant et se travaillèrent de 

« 

(1) François de Lorraine, duc de Guise, né en 4519. conna par son ca- 
ractère magnanime, son habileté militaire et «a fin tragique. On sait qn'il 
fut asaasbiné d^on coup de pistolet , par un gentilhomme nommé Poltrot de 
Méray , et mourut six jours après de sa blessure , le 1 5 février 1 563. 
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telle sorte que la ville fut si bien guarnie et ramparée 
qu'elle ne donnoit nulle occasion de craindre en sorte quj9 
ce soit^ ny avoir doubte de toutes les forces et puissance 
de Kennemj. 

Quant aux vivres et munitions» il en fut apporté en si 
grande abondance que le racompter seullement surmoi)- 
teroit le croire d'un chascun. Ainsi estant la ville bien 
fournie et assez bien fortifiée , on eut nouvelles que TEm- 
pereur estoit passé à Strasbourg , et qu'on pensoit qu'il 
deust conduire son armée devant Metz» chose toutesfois 
qui n'estoit pas bien acertenle , et en doubtoit-on aucu- 
nement. Ce que voyant monsieur de Guise, il luy sembla 
bon d'eilvoyer quelques compaignies de genz de cheval si 
avant qu'ils poussent entendre et rapporter certaines nou- 
velles du camp de l'Empereur; ce que fut. fort bien mis en 
effect. Un peu après» estant desjà l'exercite prochain de 
Metz, à douze lieues seullement , monsieur de Randap 
alla si avant , accompaigné de douze chevaulx de sa com- 
paignie , qu'il descouvrit les logis impérialistes et print 
prisonnier un homme d'assez basse condition^^ mais de fort 
bon discours et jugement , qui fut depuis mené à la court; 
le parler du quel^ conféré avec beaucoup d'aullres ren- 
contres, esclaircit et rendit manifeste ce que première- 
ment sembloit avoir un peu d'obscurité ; c'est à sçavoir , 
que l'Empereur'» pour finale résolution, s'en venoit assié- 
ger la ville de Metz, qui causa que plusieurs grands; sei* 
gneurs (esmeuz et esguillonnez d'un bon vouloir-, très- 
ardent désir et cordiale affection qu'un chascun d'eux 
pprtoit à monseigneur de Guise) vindrent luy aider à sous- 
tenir le plus grand et pesant efi'ort qui fùst jamais faict de 
TEmpereur , tellement que la ville se trouva en un instant 
pleine de la meilleure et de la plus grande partie de la 
noblesse françoise. 
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Le ^ainziesme d'octobre» le duc d'Albe» général de 
toute Tannée de l'Empereur » accompaigné de l'ayant- 
garde qui montoit en nombre de vingt mille piétons et 
quatre mille chevaux , arriva en un village qui s'appelle 
Saincte-Barbe , distant de Metz environ une lieue et de- 
mie p estant situé à l'endroit de la ville , entre levant et 
my jour. 

Le jour ensuivant vint une grande quantité de che« 
vaux et piétons, pour remarquer et espier la ville devers le 
costeau de la Belle-Croix, et à l'encontre desquelz sortit, 
par commission de monsieur de Guise , assez bon nombre 
de gentz à pied et quelques chevaulx ; mais pour autant 
que le pais estoit un peu scabreux, à cause de tant de vi 
gnes , la cavalerie ne feit pas beaucoup , tellement que la 
fanterie pour ce jour-là soustint Tescarmouche , estant 
blessez , tant d'un costé que d'aultre, quelque nombre de 
soldatz. Mais pour ce que les impérialistes avoient ce dés- 
avantaige à tirer faarquebusades pour estre sus la summilé 
"^de la colline, ils receurent plus grande perte que ne fei- 
renl les François , encore que de nostre partie fussent tuez 
monsieur de Marîgny et l'enseigne du capitaine Gordan , 
et que le capitaine de Soles fust griçfvement blessé , et 
que le capitaine Monfa, lieutenant de monsieur de Ran- 
dan » fust semblablcment blessé , de sorte qu'un bien peu 
après il rendit l'ame. Et s'estre retiré le duc d'Albe, pour 
ce jour ne s'en retourna point camper sur la colline de la 
Belle-Croix (de luy desjà fort bien remarquée), jusqu'au 
vingt -uniesme jour, commençant à y faire tranchées. Mais 
il se travailla en vain, pour autant qu'aucunes églises estant 
situées à l'opposite de la colline , dans lesquelles estoient 
assises aucunes pièces d'artillerie , leur feirent fort grand 
ennuy. Si est-ce que pour tout cela le duc ne laissa point 
de faire mener iroyt ou quatre petits passe-volantz , avec 
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lesquels il feit tirer cinq ou six coups , sans que pour ccU 
on en receut aucun dommage. Et en ces cnlrefaictes^ 
ayant assez bien enlevé quelques tranchées » feit poser qua* 
tro enseignes sus icelles , lesquelles estoient eh un endroict 
si éminent qu'elles pouvoicnt estre veues de la ville , ne 
tendant par cela a autre chose qu'à faire naistre aux cœurs 
des soldats aucune peur ou crainte. Mais en lieu que telles 
enseignes en venlelanl dévoient estre occasion de quelque 
esbahissement , au contraire elles crcurent et renforcèrent 
tant la hardiesse et ardent désir de les pouvoir gaigner, 
qu'une bonne quantité de soldatz , en ordre serré et bien 
armez, avecque un grand couraige, assaillit les trenchées 
des ennemys d'une si brave sorte qu'à bien grand'peine 
les enseignes peurent estre garenties qu'elles ne fussent. en 
grand triomphe dans la ville rapportées. Toutesfoys » ce 
fut bien assez que les logis des impérialistes fussent par 
eulx quittez et abandonnez avec grande quantité d'armes 
et munitions. Et le tout bien considéré , et le peu de pro- 
^ fict qu'ils avoient faict en ce lieu , et ;ivec quel grand et 
éminent danger ilz y faisoient séjour , le duc, ne voulut 
qu'ilz y demeurassent plus; ains délibéra de s'en aller 
camper à l'abbaïe de Saint Clément , devant la porte 
Champenoise et Saint-Thibault. Ce que voiant monsei- 
gneur de Guise , feit sortir quelque nombre de chevaux et 
piétons, le couraigeux travail desquelz ne cessa jamais de 
molester et donner fascherie de tout le jour aux ennemys, 
qui peu à peu se retirèrent et prinrent pour garent certai- 
nes petittes montaignettes, pour plus aisément et avec moin- 
dre danger oultrepasser la rivière- de Saille. L'escarmou- 
che dura assez et fut sanguinolente, tani d'un costé que 
d'aultre, mais beaucoup plus devers les impérialistes, 
pource que les François donnèrent sur la queue' , là où ilz 
rencontrèrent des soldatz ( oultre ce qu'ilz estoient asseï 
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affectionnez à poursuivre leur' poincte) empeschez avec 
le bagaige y et le pays fort fascheux pour ia grande abon- 
dance d'arbres et vignes qui sont en ces lieux ; de sorte 
qu'il fut impossible à la cavalerie , là où consistoit toute la 
force de leur arrière-garde , de leur nuire en manière que 
ce soit. Cependant le seigneur de Barbanson arriva, lequel 
feit poser son camp sur la rivière de Meuse , pour seure 
sauve-garde des vivres , lesquels incessamment montoient 
selon la rivière , loing de la ville environ une lieue ^ du côté 
du levant. Arrivé que fut fe duc d'Âlbe devant la porte 
Champenoise^ il commença toute la nuit ensuivant à faire 
drécer trenchées pour se fortifier, et en bien peu de temps 
feit une levée en manière d'un fort , là où il meit quelque 
six ou sept pièces d'artillerie de campaigne , distant cle la 
porte environ quatre centz pas , et ne demeura guères 
qu'il en feit encore une aultre de plus près , où il feit as- 
seoir cinq aultres grosses pièces. Et ainsi commença a tirer 
en fort grande diligence du costé de la porte Sainct-Thi- 
bault , et, la veille de Saint-Martin , donna commencement 
assez froid et lasche à la batterie des delTences, tellement 
qu'encore la fresche mémoire des canonadcs qui furent 
données devant Damvillier et Juoy donnoient plustost oc- 
casion de s'en mocquer etgaudir qu'auscune matière d'es- 
bahyssement , pourcc que , l'espace de sept jours , ilz ne 
passèrent deux centz cinquante coups en sus par jour » et 
quelquefois beaucoup moins. Quelqu'un se pourroit par 
adventure esmerveiller comme on laissoit ainsi les impé- 
rialistes approcher avec leurs trenchées et artilleries, 
sans aucunement les cndommaiger, veu qu'il est tout cer- 
tain que Metz n'estoit pas dépourveu d'artilleries, ains 
qu'il y en avoit un nombre infiny. Mais pource que la 
matière d'icelles estoit trop mal alliée et fondues , elles es- 
toient autant faciles à rompre comme sauroit estre un 
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verre. Pourquoy monsieur de Guyse proposa d*en faire 
rejeter en fonte , de sorte que , quand l'armée déplaça, il 
y en avolt jà de faicles quatre pièces fort belles et grosses, 
qui estoit la cause par laquelle les ennemys ne pouvoient 
recevoir dommaige aucun, n'estre offensé par nostre artil- 
lerie. Et cependant que les impérialistes travailloient à ^aire 
battre tanlost une , tantpst une autre tour, taschant d'à- 
batre et ruiner les défenses , d'autre costé on ne chommoit 
en sorte quelconque d'élever entre la porte Champenoise 
et d& Sainct-Thibauld de fort bons et gros ramparts, 
pource qu'il sembloit que ce lieu en eust beaucoup plus 
besoing que nul des aultres; tellement que le seigneur 
Pierre Strosse, aïant mis en avant une casematte entre la 
porte des Allemans et Amaselle, et estimant que ce lieu 
fust assez suffisant pour soustenir tout rencontre qui eust 
peu estre faicte par les ennemys , l'illustrissime seigneur 
de Guise luy en chargea et donna commission de fortiRer 
la porte Champenoise, par force de canonade desjà fort en- 
dommaigée; ce qui fut par le seigneur Pierre Strosse fort 
bien mis en exécution, avec une autant curieuse diligence 
et grand labeur, comme chose de telle importance le pou- 
voit requérir. 

Le 12 de novembre arriva au camp Albert de Bran- 
debourg (i), lequel feit mener son artillerie dans les 
prez qui sont entre Moselle et l'abbaie SainCt-Martin , la- 
quelle est située et assise au droict de la ville , du costé du 
Ponant et Tramontane ; et là feit drécer son camp au-des- 
soubz de la dicte abbaïe , éloignée de Metz environ mille 
cinq centz pas. Et vous asseure bien que tout homme qui 

(1) Albert, marquis de Brandebourg, après avoir fait partie de la ligue 
des princes allemands contre Gltarles-Quint , parut hésiter quelque temps 
entre le parti de Tempei'eur et eelui du roi ^ il leva enfio le inasque ft m dé- 
clara ouvertement contre la France. 
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n'a point eu la commodité de veoir ce camp-là , îl a esté 
privé de la veu d'une des merveilleuses choses de loge- 
mentz et autant bien acommodez qu'il est au monde pos- 
sible de veoir; de sorte que qui n'en eust été adverty, en 
voiant ce camp-là , on l'eust incontinant prins pour une 
très-grande et belle cité. Et ayant fortifié k l'entour de son 
camp aveC^ue trenchées et fossez profondz , en asseant et 
ordonnant son artillerie, pactiesur une colline, moïennant 
laquelle ilz pouvçient descouvrir tous les prez qui sont 
entre ladicte colline et la ville , et partie sur le clocher de 
l'abbaïc, il trouva le moïen de se renger et acconfimoder 
en sorte que son armée monstroit sans comparaison beau- 
coup plus grande bravade que tous les deux aullres camps 
ensemble. 

Le seiziesme jour sortit par la porte Amazclle la com- 
paignie du comte de La RochefoucauU , acompuigué de 
celle de monsieur de Randan avi3c quelque fanterie, et 
coururent jusqùes aux tentes tlu camp du duc d'Albe. Là 
un grand nombre des ennemys furent par eulx prins, bles- 
sez et tuez; estant toulesfoys le comte de La Rochefou- 
cauU navré en la main jdextre d'une arquebusade , et là 
furent tuez le capitaine Cornée le capitaine Gasbios, le 
lieutenant du capitaine Fabas et un cheval léger de la 
compaignie de monsieur de Randan, avec quelques pié- 
tons. Et ainsi ne se passoit jour qui fust qu'on n'allast à 
l'escarmouche en quelque façon que ce fust; mais ^e n'ay 
pas délibéré les réciter toutes par le menu , pour autant 
qu'il ne me semble venir à propos , et aussi que ce me cau- 
seroit fascherie fort grande , et aux lecteurs ne donneroit 
nul plaisir ny délectation, quand celles auxquelles n'ont été 
fàictes choses de grande conséquence , et qui ne mérite 
louange aucune, je vouidrois coucher par escript. Pour- 
quoy je les passeray légièrement , m'efforçant de tout mon 
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pouvoir et laschant de n'omellre chose aucune , laquelle 
puisse mériler d estre racompléc et digne de mémoire à 
Favenir. 

Quand ce vint au dix-neufiesme jour^ une partie de la 
compaignie du prince de la Roche-sur-Yon , conduicto de 
son lieutenant , sortit par le pont des Mores, ^ où ceulx 
de celte compaignie se portèrent fort vaillamment , et 
prindrent le maislrc de l'artillerie du marquis Albert , et 
beaucoup d'autres furent par eulx blessez e.t détcnuz sans 
que pour cela ilz fussedt grandement grevez n'intéressez» et 
en celle faction se trouva toute la cavalerie du marquis» 
quand la compaignie du prince se retira couraigeusement 
sans avoir perdu le moindre soldat qui fust. En ces entre- 
faites le capitaine Lafaie , lieutenant du comte de La 
Rocliefaucaull (auquel s'estoit joint l'enseigne de monsieur 
de Ràndan, avec un soldat ou deux de sa compaignie) , 
arriva au pont, et cognoissant que les ennemys faisoient 
semblant de s*en vouloir retourner» commença à se faire 

' veoir en ordre et délibéré de leur vouloir faire une charge; 
ce que cognoissant partie des ennemys» feit tête et venoit 
de grand galop encontre la compaignie du comte» sachant 
bien qu'ilz dévoient attendre le choc. Et n'estoient pas 
attendus des aultres avec moindre couraige qu'ilz estoient 
animez de donner dedans ladicte compaignie » laquelle fort 
bravement s'achcminoit encontre les ennemys ; et ne vou- 
lant» Tune partie ne Taullre» cailler ny plier en manière 
aucune» se mirent en la mesiée» s'assemblant d'un costé 
et d'auUrc» se trouvèrent blessez » et toutes les deux partz » 

. mais beaucoup plus de celles des impérialistes » poùrce que 
leur cavalerie estoit. armée un peu trop à la légère»* qui 
causa que de noslré partie ne s'en trouva nulz de mortz 
ni blessez » fors l'enseigne de monsieur de Randan » lequel» 
aîant receu une arquebusade au bras droict » fut contrainct 
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en peu cle jours de rendre Tesprit. Vous asseurant que les 
nostres soustindrent la plus brave rencontre et guillarde 
charge qui fust donnée tant que le siège dura* 

Le jour d'après l'Empereur arriva , a la venue duquel il se 
feit une grandissime salue d'arquebuses » artilleries; le 
bruit desquelles fust cause de faire mettre toute la ville en 
armes. 

Le vingt et troisiesme jour, le seigneur Pierre Stresse , 
aiant envié de remarquer et savoir l'assiette des tren- 
chées, sortit hors de la porte Champenoise avec petit nom* 
bre de soldatz , et en cest instant la compagnie de mon- 
sieur de Randan se rendit dans le fossé , là où elle se tint 
en embusche jusques à ce qu'elle fust du seigneur Pierre 
appellée» laquelle» au signe qu'ils s'estoient entredonnez» 
sortit dehors par un chemin à la couverte , au-devant de 
la tour d'Enfer^ et courut jusques sur les trenchées; 
chose de laquelle ne se doubloient nullement les ennemys» 
lesquels n'eurent pas plustot les chevaulx descouverts, 
que'» craignant de plus grande suite » se mirent à tourner 
le dos » n'aïanlz le cœur ni la hardiesse de monstrer le 
front en sorte quelconque. Cependant ils donnèrent assez 
bon loisir au seigneur Pierre Stresse de recognoistre ce 
qu'il avoit en fantasie. Et s'en retourna la compaignie » 
aïant mis en fuite et occis aucuns des ennemys , sans es- 
tre nullement empirée ny endommaigée , excepté une 
arquebusade que receut le cheval de monsieur de Randan» 

La nuict suyvant vindrent a planter gabions devant 
la courtine de la porte Champenoise et la tour d'Enfer» et 
là vont poser artillerie» ioing du fossé environ cinquante 
pas; et aïant les jours passez battu toutes les défenses, 
commencèrent » sans qu'on leur donnast grand empesche- 
nient» à canoner avec cinquante pièces» ou environ; en 
adjoustant la nuict d'après tout ce qu'il leur restoit d'artil- 
T. m.. ^ *) 
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lerie » donnèrent commencement k la plus merveilleuie et 
eipoTentable batterie qui fust jamais par adventure ouïe. 
Mais deux ou trois jours devant qu'elle commençast , con- 
sidérant monsieur de Guise qu'ilz s'estoient retirez de leur 
première entrcprinse de battre entre la porte Champe* 
noise et Saint-Thibauld , cognent tout incontinent , h leur 
manière de procéder et façon de faire, qu'ilz vouloient don- 
ner entre la porte Champenoise et la tour d'Enfer, encore 
que cela n'eust rien qui soit de vraysemblable , estant la 
dicte courtine la plus droicte et de meilleur flanc, et envi- 
ronnée de faulses braies qui pouvoient avoir en largeur 
environ deux centz cinquante pas et de hauteur ne pou- 
vant quasi estreeschelée; etyoultrece, soustenue d'une fort 
belle et grande platte forme qui estoit sur le canton de la 
tour d'£nfer« Toutes ces raisons ainsi manifestes» per- 
sonne n'eust jamais sceu imaginer que l'arlillerie deust 
estre menée au-devant d'un tel lieu et si fort , pour le bat- 
tre, pour ce que l'on n'avoit point abattu les maisons 
qui estoient en ce lieu-là , lesquelles estoient tant conti- 
guës de la muraille, qu'à grande peine y avoit-il espace 
pour donner chemin à une charretle , ce qui estoit (à dire 
vray) fort dangereux. Mais on cognent incontinent, par 
plusieurs signes de l'ennemy ( qui est le vray maistre pour 
apprendre k ceulx qui sont assiégez de prendre garde k 
leur faict), que c'estoit le lieu lequel requéroit d'esire 
avecques grande diligence remparé. Laquelle chose ne 
fut pas sitôt cogneue qu'on commença de la mettre en 
exécution avec si grande vitesse qu'en l'espace de cinq 
)Oura la plus grande partie des maisons fut ruinée et dé- 
mollie, avec ce qu'un gros rempart de la haulteur d'un 
homme fut faict tout de terre et de fien^. 

Le vingt-six iesme jour, la muraille vint à tomber tout 
k fleur de terre dufotsé, si justement qu'elle sembicil 
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avoir esté taillée au burin , de sorte qu'elle laissa ouvert 
ture la longueur de nouante pas tout à la fois ; mais le 
rempart» lequel pour la cheute de la muraille se présenta 
à la yeue des ennemys , leur donna (cornue je croy) au« 
tant ou plus de fascherie comme ilz avoient receu de 
plaisir à yeoir ruiner la muraille. Et ne laissa-t-on point 
(encore que ledict rempart fu^ de haulteur assez con«- 
Tenable et suffisante) qu'on y travaillast et nuict et jour» 
autant bien les femmes comme les hommes de la ville et 
soldatz , et en somme toute personne laquelle se Irouvoit 
à Tendroict. Et qui est encore beaucoup plus admirable» 
les filles, qui estoient encore bien jeunes » et les femmes , 
lesquelles continuellement apperceuvoient les pièces de mu- 
railles» qui estoient d'artillerie frappées» Tolantzenl'airybien 
souvent au cheoir tuer maintenant l'un tantostl'aultre» non 
seulement n'en recevoir nul esbahyssement , mais» comme 
de chose de petit moment» s'en rire l'une avecque l'aultre» 
tant elles estoient à l'espouvantable bruyt accoustuméesi 
lequel par l'espace desept jours ne print jamais cesse» s'il 
n'estoitpar la nuict empesché. Après doncque que fust tom- 
bée la muraille , et pensantz bien les ennemys que » quand 
ilz se résouldroient de battre un tel lieu» qu'il n'y avoit 
aucun rempart; l'appercevant» puis après» et l'ayant sondé 
avec soubd^ines canonades » le trouvant bien ferme et très- 
fort» se vont imaginer qu'il estoit impossible si grande 
multitude de maisons avoir peu estre ruinées sans que 
Dieu ou le diable y eussent miz la main » et à fabricquer en 
si peu de temps un si gros et merveilleux bastion comme 
estoit celluy-là» contre lequel , ayantz tiré si grande quan* 
tité de canonades » ilz n'avoient eu le pouvoir de l'empirer 
en quelqu'endroict que ce fust. Pourquoy cognoissant 
apertement qu'il ne leur restoit plus aucun moïen de don* 
9Qr quelque bon aultre commencement à la batterie » 9% 



délibérèrent clu toui de prendre la tour d^Ënfer» pouren* 
yoier bas le ilanc > lequel leur ostoit dé ce coslé^là loote 
commodité de pouvoir canoner, et puis , moiennant force 
mines , se faire chemin assez spacieux , ample et convena- 
ble. Ladicte tour estoit grande , fort grosse et de très-bonne 
muraille , et estoit faicte à deux voulles , dont la première 
n'oultrepassoit poinct de beaucoup le fond du fossé» et la 
seconde se pouvoit estendre jusqu'à Tendroict du plan de 
la braie. Or, les ennemys s'estolent acostez et mis au-de- 
soubz de la dicte tour, jusque sur le fossé, avec quatre 
doubles canons , commençant à battre un peu dessus de la 
première voulte; ce que voiant monsieur de Guise , ne fail- 
lit de faire remplir de la première voulte en sus avec force 
fiens et terre » et va l'on commencer au fond à contremi- 
ner, là où on ne fut pas beaucoup allé avant que Teau se 
va trouver» qui fut cause qu'où rejecta la plus grande par- 
tie du souspeçon et crainte qu'on avoit receue à l'occasion 
des mines des ennemys. Mais si est, ce que pour tout cela 
on ne cessa d'y besongner incessamment , et nuict et jour. 
Et cependant, poursuivantz les impérialistes ennemys leur 
batterie, avoient déjà abatu la plupart de la summiié des 
murailles , en y faisant si grande bresche que petit à petit 
toute la terre tomboit dans le fossé, et ainsi entre les rui- 
nes de la muraille et de la lerre , laquelle , sans cesse en 
s'afTrisant , s'en alloltau fond« s'estoit faicte, depuis le pied 
de la tour jusque à la première voulte, un monceau do 
terre si gros qu'il n'y avoit plus moien de battre sous la 
dicte première voulte. Voyant monsieur de Guise qu*on 
ne pouvoit plus retenir la terre dans le tourion, avec force 
balles de laine mouillée le faict rcvestir, qui fut cause do 
faire demeurer la terre. Cependant les mines des ennemys 
vindrent à se rompre , et ne leur peut rien venir à propos 
selon ce qu'ils avoient déjà présupposé. Et voilà toul ce 



que peur6Dt lea ennemys touchant les niioes et batteries. 

Le premier de décembre sortit hors le pont desMoresetlo 
pont Yfroy grande multitude d'hommes d'armes , desquels 
fut esleu en chef monsieur de la Brosse , et feirent une 
course jusque au camp du marquis, en rompant un grand 
botaillon de cavalerie , puis un aultre de piétons , les quelz 
estanlz succombez , leur convint endurer qu'avec les che- 
vaulx on leur passast sur le ventre ; et en demeura tant de 
navrez comme d'occis assez bonne quantité , avec ce qu'on 
en détint beaucoup de prisonniers , sans qu'ilz receussent 
aucune perle ni qu'ils fassent en rien endommaigez, si non 
monsieur de Fonterolle et monsieur de Rocofeuil , lequel 
estant griefvement blessé expira bien peu de temps après. 
Et faict on compte qu'il fut tué de nos ennemys jusques au 
nombre de deux cents. 

Le jour ensuivant, s'estant rangées en bataillez plusieurs 
enseignes du duc d'Albc , on conjectura incontinent qu'ilz 
fussent en délibération de vouloir esprouver un assault. 
Pourquoy, sans faire aucun Lruyct^ les soldatz commen- 
cèrent tous à ^e mettre en armes, et, avec un très-bon or- 
dre rengez, seront présenter à la bataille, là où fut mis 
(pour que cela fut de luy avec une grande instance re- 
quis ) , tout au milieu de la batterie , monsieur de Mont- 
morency , environné d'une belle compaignie de gentilz 
hommes; et conséquemment et par reng cstoient ordon- 
nez les aultres soldatz , tous armez h blanc , bravement 
équippez , et si bien rengez que vous eussiez estimé le lieu 
auquel ilz estoient n'avoir ny retenir aucune semblance 
de rempart , lequel un peu auparavant avoit esté basty 
de terre, ains une très-belle et reluisante montaigne de 
fer. Et n'y eut jamais personne qui, par l'espace de quatre 
grosses heures , montrast semblant qui soit de se remuer 
ou touçer du lieu lequel luy ovoit çsté premièremeqt 



l54 * ^lAOB U MITZ. 

ordonnée Et après qu'on eut apperceu les soldatz du due 
d*Albe se retirer en leurs quartiers , sefnblablement aussi 
monsieur de Guise feit faire commandement aux siens 
d*eulx retirer , faisant entendre à monsieur le YÎdame 
(lequel estoit hors de la batterie , commis pour la défense 
des faulces braies ) qu'il s'en pouvoit retourner quand bon 
luy sémbleroit. 

Le sixiesme jour susdict il print envie à monsieur de 
Randan de sortir hors de la porte Aiuaselle et courir une 
lance par chevalerie contre le lieutenant du général de 
l'armée impérialiste ^ où il advint que l'honneur demeura 
à monsieur de Randan , parce qu'il passa vigoureusement 
le bras droict au lieutenant avec le fer de la lance. 

Le vingt-huitiesme jour nouvelles vindrent à monsieur de 
Guysecommellyavoitenembusche^horslaporteAmaselle, 
sur les vignes» un corps de garde environ de cent chevaux» 
tant d'Espagnols comme d'Âllemans. Ce qu'aiant entendu 
S. E« feit sortir toute la cavalerie et adrécer par certain^ 
bas chemins tant qu'ilz parvindrent jusques à l'embuscade 
des dictz Espagnolz et Allemans. Si est-ce toutes foys qu'ils 
ne peurent si bien marcher à couvert que les ennemys ne 
s*en aperceurent en les descouvrant. Mais, pour tout cela » 
ils ne peurent pas éviter qu'il n'en demeurast de prins et 
blessez une bien grande partie. Et celle fut la dernière 
faction mise en eifect qui soit digne d'estre rédigée par 
escript; non que pour cela je veuille donner à entendre 
que durant le siège on ne feist journellement des saillies et 
courses les uns sur les autres; mais je les ai laissées pour 
me sembler chose de petite importance. En ce temps-là 
les impérialistes (ou fust pour ne leur rester nulle espé- 
rance je pouvoir prendre la ville d'assault , ou aullrementp 
ou la grande nécessité de vivres à laquelle ilz esloient ré- 
duictz » ou bien les extrêmes froidures qui survindrent en 
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ce mois-là très- cruelles et violentes ) commencèrent à re- 
tirer leur artillerie ; et aussi, par tout le mois de décembre, 
le duc d'Albe fait passer son camp par le pont-à -moulin » 
sur la rivière de Moselle. De l'autre part Je camp de Bar- 
banson , par un mesme jour , abandonna les logis ; et pour 
n'avoir la commodilé de pouvoir trousser et porter tous 
leurs bagages , brusla grande quantité de pouldre , en lais- 
sant de bouletz un nombre infini. Et fut trouvé au lieu , li( 
ob avoit campé le duc d'Albe , grande multitude de mala- 
des» lesquelz, à cause du grand mésaise qu'ilz avoient 
enduré, n'avoient eu le pouvoir de déplacer avec les aul- 
très ny suivre le camp. Pourquoy leur furent portez vi- 
vres , par le commandement de monsieur de Guyse , pour 
aucunement les soulager et subslanter^ et feist crier à cry 
public qu'il n'y eust soldat qui osast entreprendre de nul- 
lement les molester ny faire aucun desplaisir (i); acte 
certainement digne d'estre faict par un tel prince , lequel , 
usant d'une si grande clémence envers les ennemys , donna 
fort bien à cognoistre que d'autant plus estoit-il bumaiu 
envers eulx comme ilz avoient esté cruelz et pleins de 
villainie , non-seulement à l'endroict de ses soldatz , mais 
aussi contre son frère ûiesme , à l'beure qu'il avoit esté 
rompu , un peu auparavant , à Saint-Nicolas , par le mar- 
qub Albert de Brandebourg (2). 

(4)11 donna des ordres pour qno les chtriots charges de malades qnerannëe 
impériale ramenait en Allemagne ne fussent point attaqués. Un officier espa- 
gnol lai ayant fait demander un esclave qui , pendant le siège , s^ëtait saoyé 
dans la ville avec le cheval de son maître , Guise fit racheter le cheval et le 
renvoya sans perdre un instant. Quant ^ Tesclave: « Cet homme, dit-U, est 
» dereno libre en mettant le pied snr les terres de France ; le rendre pour 
» qu'il retrouve ses fers , ce serait violer les lois du royaume. 

(S) Albert^ dont la conduite équivoque inipirait du soupçon , avait fait et 
Ktrdé prisonnier le due d'Aumale, envoyé , avec un corps de troupes, pour 
•mtiller sea nouveoMns. Ce fut par là qu'il sortit de la neutralité appetettte 
eà il M teiiaii. 
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Le buictiesme joqr furent menées en un Me^ laqiieUe 
est environnée de la Moselle, à l'endroict et tout auprès de 
\*abbaïe Sainct-Martin , quatre pièces de grosse arlillerie 
pour contraindre le marquis à quilter la place et déloger, 
en battant ce jour-là le camp et l'abbaye susdicte d*uno si 
brave sorte qu'ilz furent menez jusqu'à estre contraintz de 
déplacer, avec la grande confusion de luy, perte et occision 
des siens , lesquelz esloient logez dans rabbaïc. 

Le neufviesme jour, sortirent grandes compagnies pour 
donner sur la queue du camp du marquis. Mais il fut im- 
possible pource qu'ilz viudrent à rencontrer environ quatre 
mille chevaulxet grande fanlerie espagnole, laquelle a voit 
esté délaissée par le duc pour faire escorte à l'arrière- 
guarde. Ce que voïantz laissèrent leur entreprinse, s'en re- 
tournantz le petit pas dedans la ville. Incontinent que les 
troys camps furent délogez monsieur de Guise partit pour 
revisiter les lieux abandonnez par les impérialistes , à leur 
grande perte et honte ignominieuse , auxquelz estant par* 
venu trouva grand nombre de tentes et pavillons qui n'es-* 
toientpas moindres en beaulté comme ilsestoientexcellentz 
en richesse; et furent délaissez par la grande incommodité 
qu'ilz avoient de trousser bagaige. Vous advertissant que là 
furent trouvez tant de loges et casatz fabriquez de terre , 
paille et bois , que c'estoit une chose merveilleuse et quasi 
impossible à croire qu'un si grand nombre de genlzse fust 
amassé et campé à l'entour de cett<) ville , dont la multi- 
' tude eust esté suffisante pour remplir et habiter une si 
grande quantité de loges par eux faictes et basties. Et ne 
se doibt-on point moins estonner de quelle pitié et horreur 
estoient touchez lesxœurs deceulxqui venoient à contem- 
pler l'infinité des mortz qui furent trouvez à l'entour de 
la ville , lesquelz là^ comme opinions est , avoir surpassé le 
nombre de vingt mille, Voiant monsieur de Guyso toutes 



fei ehosM estfo réduictes en estât ferme Qt teur, et que les 
armées impérialles se conimençoient h rompre et s'escar^ 
ter, il proposa de tirer à la court. Ce ne fut pas toutes foys, 
avant quepartir^sansfairemenerprocessions par toute la ville 
et porterie saiact sacrement avec une fort grande dévotion 
etsolemnilé (1). Et feit le vingt -quatre jour faire les mons- 
tres généralles , tant de la fanterie comme de la cavalerie, 
poursalarierlessoIdatz.Puis se partit son excellencele vingt- 
sixième jour, disposant premièrement de toutes choses avec 
le meilleur ordre qu'il luy sembloit h icelles séant et conve- 
nable; ne pouvant d'autre chose acerlener ny escrire plus 
oultre, pourceque ma départie fut le 27 du mois. Et icy 
faisant fin , je prieray Dieu que, tout ainsi qu'il a donné à 
ces choses bon et heureux commencement qu'il veuille 
permettre aussi ne s'en ensuive autre que prospère et meil- 
leure fin. 

Il fault noter que, durant ce siège, sont mortz environ 
cinq cens hommes de guerre françois , comprenant toutes 
les factions qui ont esté faictes. Et peuvent avoir tiré les 
ennemys contre la ville quinze mille canonades. 

Les noms des capitaines de cavaleine qui esioient dedans. 

' L'illustrissime seigneur de Guyse , lieutenant pour le Roy 
et capitaine de cent hommes d'armes. 

^illustrissime seigneur prince de la Roche-sur- Yon, ca- 
pitaine de cinquante lances. 

La compaignie de l'illustrissime seigneur duc de Lor- 
raine, c'est à sçavoir cinquante lances. 

Le seigneur de Gommort , gouverneur de la ville et ca- 
pitaine de cent chevaulx leigers. 

(4) Le duc de Guise Ta brûler, dans un feu de joie qui eut lieu après la 
procession , tous les litres calvinistes dont la ville de Met? commençait à h 
rtmplir. 
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LMIIustrissime seigneur duc de Nemours « capitaine de 
deux centz chevaulx leigers. 

L'illustrissime seigneur comte de La Rocbefoucault » ca- 
pitaine de cent chevaulx leigers* 

Le seigneur de Randan » capitaine de cent cbeyaulx lei- 
gers. 

Noms des capitaines de la fanterie. 

Le capitaine Glagnen» mais- Le capitaine Ambres. 

tre du camp. Le capitaine Salcède. 

Le capitaine Maugeron. Le capitaine La Mole. 

Le capitaine Ghocuze. Le capitaine Gordan. 

Le capitaine Bosc. Le capitaine Soûles. 

Le capitaine Baux. Le capitaine Bétune. 

Le capitaine Yoguedemare. Le capitaine Cantaloup* 
Le capitaine Haultecourt. Le capitaine Sainct -Aubin. 

Le capitaine Corné. Le capitaine Bigues. 

Le capitaine Sainct-Ouan. Le capitaine La Cauzère. 
Le capitaine Pierre Longue. Le capitaine Sainct • André. 
Le capitaine la Grange. Le capitaine Verdun. 

Il se disoit que, pour la guamison de Metz , demeura la 
la çompaignie de monsieur de Grommprt, qui est dç cent 
cbevaulx leigers. 

lia compagnie de monsieur de Randan , qui est de Ç^nl 
cbevaulx leigers. 

Avec quatorze enseignes de fantéfle. 

Fortunm êapiéntl 



Histoire de la bataille 

NAVALLE, FÀICTE PAR 

les Dieppois et Flamens 
Qui es! l'çne df^s plus furieuses et sou- 
daines expéditions de rner^ qui 
ayt esté entreprise de nostre 
temps sur les ennemis du 
Roy Henry i IL 



A PARIS, 

De rimprimerie d'Olivier de Harsy, au Cloz 
Bruneau; à Tenseigne de la Corne de Cerf. 

I 5 5 7. 
Auec Priuilege. 



AVERTISSEMENT. 



Si iiD corps de la noblesse française , par T imprudence de son chef, 
essuya un e'chec dans l'Artois , quelques bourgeois de Dieppe firent 
payer cher cet avantage aux sujets de Tempereur. Ib attaquèrent, à 
la hauteur de Douvres, plusieurs vaisseaux flamands. L'action fut 
sanglante et les Dieppois en sortirent vainqueurs. La relation très- 
curieuse de ce combat donne, sur l'armement de la flotte française, 
des détails qui ne le sont pas moins. 



HISTOIRE 



DR 



LA BATAILLE NAVALLE 



FABCTE PAA 



LES DIEPPOIS ET FLAMENS 



▲u moii d*aoiist , en Tan i 555 . 



Au mois de juillet* en Tan mil ciuqcens cinquante cinq, 
le Roy estant en volonté de faire quelque entreprise sur 
mer , M. l'amiral , voyant les navires du Roy ne pouvoir 
estre si m*omptement pretz que la nécessité le requéroit 
et cognoissant la ville de Dieppe n'estre desgarnie de vais- 
seaux pretz à faire la guerre , envoya soudainement à 
Dieppe vers monsieur de Fora , son lieutenant- général au 
chasteau d'icelle ville , pour trouver le moïen de recouvrer 
quelques vaisseaux , si aucuns y en avoit * propres pour le 
service du Roy ; auquel il trouva assez bon nombre de na- 
vires» appartenans aux bourgeois et marchans d'icelle ville 
de Dieppe , radoubez , munitionnez et tous presls à rece- 
voir leurs vivres et voyager sur mer; duquel nombre en 
retint et arresta six , des plus commodes et deffensables. 
El néantmoins que les deniers du Roy ne fussent encore 
arrivez pour paier les frais qu'il estoit besoing faire pour 
les avitaillemens des vaisseaux , si est-ce qu'iceluy sieur 
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de Fors » pour le zelle qu'il auroit au sernce du Roy et de 
M. Tamiral , ne laissa de faire les avances pour comnieDcer 
à se fournir de vivres et autres choses nécessaires pour 
Texécution de ceste entreprise , parce qu'il estoi^ besoing 
d'une extrême et prompte diligence , la vive eau en la- 
quelle on vouloit faire sortir les navires estant fort pro- 
chaine. 

Or f cependant que telf apprestz se faisoient § quelque 
occasion fist changer le desseing du Roy , de sorte qu'il 
délibéra du tout rompre cesle entreprise; et pourtant es- 
crivit expressément au sieur de Fors qu'il eust è donner 
main levée aux vaisseaux qu'il avoit arrestez pour son ser- 
vice, et qu'il retirast ce qui pourroit desjà estre frayé pour 
cest armement , ne voulant pour lors estre procédé plus 
outre à l'achèvement d'iceluy. Tel advertissemont eut-il 
tost après , par une lettre que lu]p envoya M. l'amiral , 
de telle ou semblable sustance que celle que le Roy lui 
avoit escrite. Toutes fois» en la fin d'icelle, entre autres 
choses luy escrivoit ( congnoissant que le Roy ne vouloit 
pour lors entrer en despeace , ni achever cest armement) 
qu'il eust bien voulu , de sa part , entendre à frayer une 
bonne somme de deniers pour faire les avitallements d^i" 
ceux vaisseaux , puisque desjà on avoit marché si avant k 
faire leur apprestement , et que si les bourgeois ausquelz 
ilz appartenoient vouloicnt faire quelque portion de vivres, 
de son costé il leur aideroit et fourniroit le reste de ce qui 
s'en deffaudrolt; ce que M. l'amiral faisoit pour toujsours 
les encourager et croisire le cœur à remettre sjs nouvelle 
armée et dresser nouvelle eni reprise , afin qu'il y eust 
inoyen de faire quelque bonne exécution sur les ennemis 
du Roy. Ce que venu à la cognoissance de M. de Forsi 
le sceut fort bien faire entendre aux bourgeois et proprié- 
taires d'iceax navires , lesquelz il persuada si bieo et pitr 



lel moyen qu*ilz armèrent non-seulement le$ «m raisseaux, 
ains jusque» au nombre de d!x*huict , sans que le Roy 7 
frayast aucune chose ne qu'il fist un seul denier de des- 
pense » ainsi que vous entendrez cy-aprèsé 

Le sieur de Fors donc , ayant receu cest avertissement, 
joinct la mesme Tolonté qu'il a?oit au relèvement de ceste 
armée , ne tarda guières qu'il n'assemblast les bourgeois 
et propriétaires des six vaisseaux.. Et leur ayant faict plu- 
sieurs remontrances et ouvertures , et spécialement leur 
ayant faict entendre la bonne volonté que M. l'amiral avoit 
de leur aider ; furent aucuns d'iceux bien délibérez s'efibr- 
œrt selon leur puissance , de aider à fournir les vivres 
et munitionner leur part des navires pour eest armement, 
les autref moins affectionnez « oomme tousjours il s'en 
trouve en une compagnie» ne voulurent entendre à frayer 
aucuns deniers pour les vivres et munitions, ne mettre à 
Tavanture autre chose que certaine parts qu*ilz avoient 
aux vaisseaux susdictz» ce qui cuida esbraoler aucunement 
le reste de la compagnie et rompre encore une fois ceste 
nouvelle entreprise. Toute fois M. de Fors, sage et avisé 
chevalier pour tout cela, ne voulut en rien changer I0 
dessein qu'il avoit projecté , et, ne les trouvant tous de 
iuesme volonté, leur commanda seulement luy déclarer, 
par te menu , quelle part chacun pouvoit avoir aux vais- 
seaux. Ce qu'estant par luy eognu , leur fist entendre qu'il 
ne vouloit en rien les contraindre outre leur volonté , et 
que chacun estoit en sa liberté de rien ne mettre à qui le 
trouveroit bon , offrant faire la part de ceux qui s'en vou- 
droient désister , voire jusques k fournir , par M. l'amiral 
et par luy , là où la nécessité le requerroit , la totalle mise 
de ^armement , si aucun n'y vouloit prendre part. Et sur 
QM termes fut la chose résolue et conclute , fournissant 
par l»y le surplua de ce qw dtSaUloit peur la p«M de cen 
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qui ne Toaloîenl faire plos grand mise , ce qui remît « 
bien le cœar an ventre à plusieurs autres boui^eois, qui 
âToient encore quelques navires preli , qu'ilx se mirent 
en délibération d*armer encores huict ou dix vaisseaux , et 
les joindres avec les six susdicU , pour orobtre les forces 
de ceste armée et rendre la compagnie plus grande et 
deffensable. 

Or , cependant » le temps couloit , tellement qu'il estoit 
le dixième iour de juillet quand ceste entreprise fut totale- 
ment résolue , et ne restoit que huict ou neuf îours de 
temps pour attaindre la prochain vive-eau, durant laqudle 
il estoit besoing de faire sortir les vaissaux , à raison que 
le havre de Dieppe est de peu de profondeur et de difficile 
ouverture , spécialement pour les grands vaisseaux , ainsi 
que véritablement sont tous les autres havres le long de 
la costc de Normandie. Partant estoit-il temps d'aviser à 
oe qui estoit à faire , et que chacun mit la main à Fœuvre 
pour rendre les vaisseaux aoroés , équipez , pretz dedans 
ce peu de temps qu'ils auroient à employer ; car il falloit 
recommencer tout de nouveau à faire les équipages et 
bailler nouveaux sioglages pour se fournir d'hommes, 
mesmement ordonner un chef et mettre capitaine en iceux 
vaisseaux, pour ce que le capitaine Beaumond, lequel 
monsieur l'amiral auroit fait chef de la première armée des 
six navires pour le Roy, si l'entreprise eut sorty effect, et 
les autres capitaines commis aux autres vaisseaux, s'estoioit 
retirez, ayant remboursé leurs sioglages, n'ayant scea 
accorder pour le second armement avec les armateurs de 
vaisseaux ; au moyen de quoy les équipages des soldats et 
navires estoient totalement séparez et rompuz. Et pourtant 
le sieur de Fors et les autres armateurs advisèrent à se 
pourvoir d'un chef et des autres capitaines , sans en pren- 
dre ailleurs qu'en la mesme ville de Dieppe, en laquelle 
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US S âèseûrôient trouver quelque nombre de jëuniès bommes 
ga'ilzcognoissoient estre sufBsaiis pour telles fachoos, jbpiir- 
riz et expérimentez en la marine et guerre nàvalle, muoiz 
de cœuret de jugement pour bien venirà fin d'une entreprise. 

Entre lesquelz ilz esleurent pour chef de l'armëé Loys 
de Bures, sieur d'Espineville » ayant à ceste fin comoîis- 
sien aimple et expresse de monsieur Famiral» auquel ils 
baillèrent le navire nommé le Nicolas , du port et grandeur 
Sie huict vingts tonneaux ou environ, pour estre amiral 
dMçelle armée, et avec estoit Nicolas Boymare , son Ueute- 
liant audict navire. 

Denis Guillas , l'un des capitaines ordinaires du Roy en 
la marine, capitaine du galion du Roy nommé VEsmeril- 
loUy du port et grandeur de soixante tonneaux ou environ^ 
barque de Tamiral en la dicte armée. 

Un nommé dés Bigas, capitaine d'un autre galion du 
Roy nommé le Faucon, du port de soixante tonneaux. 

Iban Le Roux, capitaine de V Ange y du port de cent 
tonneaux. 

Vincent Boquet , capitaine de la Barbe, du port de sept 
vingts tonneaux. 

Adrien Le Cote , capitaine de la Lévrière, du port de six 
vLogts tonneaux. 

Loys Beaucousin , capitaine de la Palme , du port de 
cent tonneaux. 

,Adrien-le-Vîlain , capitaine du Soleil, du port de cent 

tonneaux. 
"Le. petit Palechêul et Ihan de la Place , capitaines du 
Sbirii-Ihan, du port de quatre-vingt-dix tonneaùTc.' 

iban Lubias , capitaine de VOnçe, du port de qiiaraiitç- 
cinq ionneaux. 

/ Apthôine Varin , capitaine de la Bellettfi , du port, de 
soixante tonneaux. 

T. iir. lo 
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3ertrand Gaillol, capitaine de la Contesse, du port de 
soixante tonneaux. 

Kicolas Ruault, capitaine de (a Gentille, du port 4^ 



cinquante tonneaux* 

.5> 



Ilatliieu Caurin» capitaine du Petit-Coq , du port de 
quarante tonneaux. 

/Micnei Clémence y capitaine du Petit-Dragon , du port 
de trente-cinq tonneaux. 

Simon Sa^uespec» capitaine du Redouté^ du p^ de 



trente tonneaux. 



Vincent Colas , capitaine du Byays » du port de yin^- 
cinq tonneaux. 

Denis du Jardin » capitaine de la Fergate , du port de 
quinze tonneaux. *. 

Ces choses ainsi délibérées et ordonnées» chacun çn 
son endroit s^advisa de ne perdre le temps et donner ordre 
a ses aflaires , à savoir : les capitaines à se fournir de spl- 
dats et mariniers ; les bourgeois et armateurs de vivres et 
munitions et autres choses nécessaires; de îaçon ^ue 
avanjt le temps du huictième jour escheu , auquel eistoit 
la grande mer et vifve eau, toute teste armée estent preste 
à sortir du havre de Dieppe et se mettre en mer, (julçstoit 
une diligence autant promptement exécutée que iï estoit 
possible. Mais la rigueur du temps et la contrariété d'un 
gros vent de sur oest , ventant durant les jours de cette 
erande mer, leur fist perdre Toccasion de sortir et les 
força de demeurer en celui havre de Dieppe , attendans 
. l'autre grande mer» la quelle ne pouvoit estre retourna 
plutost que quinze jours après , par le cours ordinaire ,. jet 
par les bornps et limites que Dieu lui a ordonna/ dm*ant 
le quel temps le sieur de Fors fist assembler les capitaines , 
maistres et carsonnier,s de tous les navires », ausqu/çW, il ut 
faire lecture de la commission que monsieur I amiral ayoït 
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envoyée à monsieur d'ËspinevilIey lesquels tous uniuiime« 
ment accordèrent et promirent, entre les mains du dit sieur 
dé Fors 9 de ne abandonner leur amiral, ny laisser Tuii 
râutre pour chose qui leur deust succéder , ce qui fut porté 

Par éscrit et signé de leur main Tolontairemeot* 

Mesmement advlsèrent entre eux que i! estoit ^on 4e 
accoupror les navires et ordonner ceux qui seconderoient 
r un Tautrè » advenant une affaire , et trouvant navires de 
I!énnemi si forts que les noslres ne les pussent combattre 
seul a seul. Parquoy csleurent , pour seconder l'amiral et 
pour estre sa barque , le galion du Roy où cpmmandoif 
le capitaine Guillas, pour seconder V^ingCt l'autre galion 
idu Roy; pour la Barbe, la Contesse; pour le Soleil , la 
Gentille ; pour le Sainct-lhan , Y Once ; pour Ifi, Levrière , 
là Belette; la Palme et le Petit-Coq; leBedoutéei le Dror 
gon ; le Bjays et la Fergate, 

Le temps donc escheu auquel la mer aporta tant de 
revif que les vaisseaux pouvoient sortir, et estant.le tempe 
paisible et calme , le sieur de fots fist faire diligence aux 
biaistres et pilotes de mettre leurs navires en rade. Et pour 
né perdre Toccasion du beau temps qui se présentoit , lui- 
mesme assistoit jour et nuict»' travaillant à leur donner et 
faire donner aide par le peuple , avec nombre de bateaux , 
pour les tirer hors de l'entrée et bouche du havre , de ma-, 
iiière qu'ayant mis tous les vaisseaux en rade, recueilly 
leurs armes et embarqué leurs soldats et mariniers » bailla 
lès signes de quoy ilz dévoient recognoistre l'un Tautre 
si d'aventure ilz se séparoient en mer, firent voille, et 
desiballërent de la rade de Dieppe le lundy cinquième, 
jour d^aoust mil cinq cents cinquante-cinq» sur les quatre^ 
heures du matin , le vent estant est su est » temps beau et 
ooiodéré. S'acheminans et faisant leur route, environ sur 
lÀ Quatre heures après midi , trouvèrent un bateau anglois. 
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té quel dotina ad?ertis86inent à ram'iral de noslre armée 
qbe il avoit veu douze hourques venans de Flandres» fài- 
iraht la route d'Espaigne/qu'îI affirmoit demeurer au nord 
3'icelle nostre armée. Or^pour autant qu^il restoit encores 
derrière quelque vaisseaux deshallez de la rade tousJes 
derniers 9 le sieùr d*EspineviIle , chef de l'armée» fist ame- 
îifer'sa gratid voille, et ceux semblablement qui estoient 
près de lûy » pour attendrie ces derniers» afin que.chascun 
ënst cognbissance de ravertissement que le bateau anglois 
tvty arôit donné , et pour adviser ensemble quelle roule 
il falloit prendre pour la nuict, la quelle estoit prochaine. 
* Cependant tous les navires alloient» Tun suyvant Tautre» 
parler à Tamiràl» le saluant avec trompettes tabours» 
et coups d'artillerie; et dura ceste salutation environ Tes* 
pàce de trois heures. Et comme les navires se ressaluoient 
Tun l'autre , il sortit un^ coup de berche du Redouté » le 
tàupon de la quelle attaignit le capitaine Adrien Leconte ^ 
d(ftnt il fut fort blecé au g^noIL 

Les navires donc tous assemblez, le sieur d'Espineville» 
tpyant quelques-uns porter leurs banières ou pavillons au 
inâst de devant , leur commanda les mettre bas , leur dé- 
clarant qu'il n'entendoit qu'il y eust austre que lui » et le 
Capitaine Guillas» qui portassent pavillon sur les mastz en 
la compagnie. Cela faict» après avoir advisé qu'il estoit 
])pn ^e laisser passer de l'avant de iceux les ho'urques 
dont ilz estoient avertis , rehaussèrent les velues et boutèT 
reht cap au oest suî* oest, pour le reste de la nuict. 

Le ' lendeîuain sij^iëme, le vent, peu. à peu ravalant» 
vint au su» avec pluye et temps nébuleux, et estant le 
travers, àe l'isle d^Houtc , advisèrent vingt hourques » le^ 
qûéltcs deiiieuroient de tprre nostre armée, la quelle în- 
contment fist chasse dessus . estans bien délibérez de les 
cnarger, si elles eussent esté des ennemys; et les ayant ap- 
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prochées». fut cognu par les hourques que^ c'estoi^j^rr 
mée fraqçoiseï parquoy; amenèrent .soudainevaent leurs 
vçlks ^ et.ayec leurs batjeaux portèreut à nostre amiral 
leurs cognoîssemens et cerlifications^pour mpnçlrer qu'Us 
estoient des alliances. Ce que voyant les capitaines , s'as- 
semblèrent tpus dedans le qayire d'iceluy amiral^ pour 
consulter ensemble et sçavoir s'il y avoit aucune chose 
pour les ennemis. Et ayant trouvé qu'elles estoient d' Aller 
magne , chargées de sel venans de brouage » leur dionaè- 
rentcongéy rehaussèrent leurs velles e|;. firent leur route. 

Or se trouva- il lors parmy la troupe des nostres eqcores 
fip navire nommé \e Galion de Clçtire , de la gr^gadeur d'en- 
viron quatre-vingts tonneaux, le quel étoitparty de Dieppe 
tout le dernier, portant le pavillon sur le grand mast, ce 
qui sembloit fort estrange à toute la compagnie, attendu 
qiue M. d^EspineviUe estpit chef posé par JM. l'amiral,. et 
en cet endroit représentpit sa personne , ce qui fut fait 
amiablement entendre par celuy sieur d'Espineville ati ca- 
pitaine Mase , capitaine d'iceluy galion , lui remonstrant 
qu'il ne lui souffriroit porter en sa compaignie. A quoy f^t 
resppndu par celuy capitaine Mase qu'il avoit délibération 
d'aller chercher, à partluy,. ^on adventyre, et n'auroit 
volonté de se tenir en la compagnie. Et aiant pris congé 
du sieqr d'Espineville et tous les fiutre^ capitaines ^mblar 
blâment se rembarquèrent chacun en. son vaisseau. 

Et^e voyant près de la terre de l'isle d'Houic «pour 3e mettre 
en la route en laquelle ilz estimoient trouver les douze 
hourques flamenques' que i(z cerchoient , aplectèrent 
leurs voiles , que ilz avoient amenées pour parlementer 
avec ces hourques de l'AUemaigne^ et coururent vers Tead 

■ ■ ■ ■ ■ f fi- 

au lis du vent, mettant le cap au susuest, le vent estant 
encores reçheu vers l'aval et jusques au suroest assçz bien 
ventant. Et sur ce bort coururent iusques environ. la mi- 



fiifict iàni trdfer léis KoAar<|iie8 ^be ilz cherchàiêmi 'if 
itibuoê irëncdntre. Ce qiiè voyant/ jpôiir ibujours croiser 13 
jbotitë aux flûtes qu! édsâiéht peu passer^ reVitërént à TàQ^ 
#e bort , sur lequel Hz fireàt leurs ëocirs pout le dèmëà - 
f^t dé là nUlbt 

Et le léndeifiàiâ sëptiëiiië, àù fi&int du jour, VàtiHU 
Se irbiivai àuCubenient séparée fiàrcé que les navires ûi 
âvoient vite la nuict pirécêdente si tôst lés uns que tes aii-^ 
Irèi. Et sur l'heure le ISâlliak de Claire, le Soleil, làPaime\ 
Sainétihan et tè Pètii-Co^ , abordèrent une hourque, ioy- 
dl^àiit dé Dènsuic , la quelle ils avoient gardée depuis ml- 
nulct jdsqùéàf au jour» pour mieux la recognoistré. $i 
Topant le' maistre de cestè hôùrqué celui Galion ae 
Cldire si petite portant là banièré àii màst et faisant oe 
ràtbirâl; dofina cœur à ses hommes de combattre ^coinh 
bien qii*ilz n'estbient énàemis» leur disant qu'estant céstuT- 
cy qu'ils estimolenf amirM si petit , qu'ails né dévoient fjEiirè 
grand Cas des autres navires ; ce qtii les opmiatra de coqi- 
fiatire, eii sorte qu'ils tuèrent le maistre àii\Galion^M 
ijlaifè} noinin^ Grisïofle Simon , et tiièréht pâreiltemeai 
uèf cànonùîer dii oo/i?// et plusieurs du Sainct-lhan, èV des 
Hutres navires des nostres blecez et navrez ; toutptois , çn- 
ffib s fa force demeura âi^'nostrés et eu furent les maitre». 
Cépendaht nbistre Amiral et les autres navires de farinée 




qui trouvèrent touies estre d Allemagne et de la compagnie 
des vingt chargées de sel qu us avoient trouvées lé joui^ 
priéçedént , et paé ce /moyen aonnèreht à toutes congé* 

En ce 'même jour » envii^on les onze heures avant midy* 

les ijostres advisèreiit encore ëinq grandes hourques avant 

le. vent 9 sijr les 'quelles its firèùc chassé; ce que voyani 

Icelles hourques » revirerent 1 une sur 1 autre et parlereni 
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«nsemfcteyse serrantprès Tune deFautre^se préparant comnie 
ai elles eussent eu volonté de combattre; ce qui dohnoit 
espérance aux nostres de faire quelque bon butin , les es- 
timans» par ce moyen » estrei hourques de ennemis» char- 
gées de riches marchandises. Et persistèrent ceste opinîS- 
frjeté, se bastillans et faisans tous préparatifz de combat» 
iosques à ce que les nostres fussent tous prestz de joindre 
& bort 9 voir si près qu'ils estoient à la longueur d'une pi- 
que, Quoy voyants» et estans hellez par noslre amiral» 
amenèrent leurs velles» portèrent à bort de luy leurs 
cognoissemens » et là s'assemblèrent les capitaines pour 
entendre dont elles estoient et s'il y avoit ennemis ou 
marchandises pour eux; ausquelz respondirent que non, 
et qu'ilz estoient de Hambourg» allans en bVouagé pour 
charger de sel. Et ce pendant que ces inquisitions se fai- 
soïent , il fut apporté en la chambre de M. d'Épinéville » 
là où estoient les capitaines assemblez , certains papiers 
tous mouillez que les gens de ces hourques âvoient ieJLt€|z 
/en la mer» les quelles escritures Fun des mariniers Se la 
Éarùe, s'estant jette en la mer, en novant alla pencher ^ 
ce qui donna aux capitaines un grand soupçon , joincî la 
bravade dont avoieni usé ces hourques» s'éstans faict cnas- 
ser jusques à l'extrémité. Parquoy » afin d'éclaircir la vé- 
rité» furent tous visitées» et n'y trouva l'on autre chose 
- ' j . . » •' ........ 

qiie dà^sable» qu'ils avoient pour lestage, ce qyi'estanft 
cognu leur fut doïiné congé. 

Cependant que ces choses se faisoient » la nuict. âppro- 
choit ; et estans près de la terre de Porlans » nostre ar^ée 
se revint à la velle » coururent en mer » boutans le cap eu 
l'est su est » le vent estant su sur oest » le quel s'augmenta 
fort sur la nnict » tellement que les navires s'acquèrent de 
leurs velles» jusques à la bonnette au papefix. Et fiyans 
couru siir ce bort jusques à lendemain miàtin haictïèîne , 
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au poinct du jour. les navires se trouvèrent eslonsoezles 
uns des autres parce qu'ils avoient porté de leurs velles , 
les uns plus et les autres moins , de. sorte que nostre amiral 
et lOi Barbe estoient à veuë derrière ; ce qu'estant venu à 

-•♦" , ■••,■1 * ; .,• 

cognoissance du capitaine Guillas , fist soudainement; ame- 
ner ses velies et bouter costé à travers pour les attendre , 
reprenant aigrement ceux qui avoient fait la garde la 
nuict d'avoir laissé l'amiral de si loiog » entendu qi^'il 
leur avoit donné conimandement bien exprès ii^avoir 
toujours l'œil sur son fanail, afin de ne s'eslongner et 
estre toujours près de luy pour le seconder et secourir , 
Toccasion se présentaat. Ce que voyant les autres navires» 
lesquelz estoient devant ^ lost après firent semblable at- 
tente ; et estiânt l'armée rejoincte et assemblée , aperçu- 
rent que le. Galion de Claire , avec la grande bourque prise 
lé jour précédent 9 avoient fait la route de Dieppe et les 
avoient laissez. 

Otj toujours lèvent s'augmentoil , parquoy prindrent 
aélibération d'aller poser l'armée adx Perrays pour se met- 
tre a l'abry, âttehdans occasion plus opportune , auquel 
lieu ils passèrent tout le reste du jour et de la nuict. 

I«e lendemain neuuèmc , le vent estoit en l'est et temps 
assez beau ; parquoy deshallèrent et se mettans en mer 
coururent au nord; et ayadt pass^ la plus grande part du 
jour avec temps calme et peu de vent , furent quelque 
temps 1è travers de Douvre , ne taisant grand chemin. Ce- 
pendant le Petit- Dragon alla mouiller l'ancre près là vHle; 
duquel navire assez inconsidérément , et sans aucun res; 
pect de leur âiniral^ descendirent quelques-uns en terre, 
noii qu^ils eussent aucune aflaire^sice n'cstoltpour empUr 
des bouteilles et taster quel vin on beuvoit aux tavernes. 
Mais quand ils eurent bien munitionné leurs ventres et 
fait bonne chère, nensaps se rembarquer, les Auglois. ja* 
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louK de no^trjQjfm^er.pour leur iJrer dç^ deniz qu^eh^i^Si 

secret de I*enJtrep)çise., le^ .misreQt.eii arrest, les resser-j 
rant en prisoo, en laquelle ils cuvèrent leur vin jusques 

h lendemain malin. Ce qu^estant venu à la cognolssance dii 

capitaine d'içeluy Dragon , il se mit hn un bateau qull li^ 

équipper , et alla soudainement advertir nbstre amiral , 

lequel avec toute l'armée estoit déjà passé de Fa van t der 

Douvre, environ une lieue et demie; et ayant sceu cette 

nouye|l(3 > fut tiré deux coups de Jierche à uii petit navire 

anglois estant près nostçe armée, allant à Ypso vie , pour le 

faire arriver et venir parler è l'amiral » ce qu^il fit mconti- 

qçnt, ^t lors npstre année» pour ne laisser iceluy Dragon, 

essraré, retourna vers Douvre. néanmoins que le vent estoit 

si calme et inconstant qu'on ne.sçavoit de quel costé il 

^ ■'- ■ 'r ■ ■ ■ .- ■.-■■■ ^ '■ j . î ■•■■ 1 ''• • 

estoit ; et retenant le bateau anglois, envoyei^ent en terre 
pour sçavoir la cpuse de Tarrest de ces hommes. Q^oy 
voyant ceux de Douvre^ fondèrent leur excuse sur quelques 
paroles injurieuses, qu'ils disoient leur avoir esté dites 
jBprès boire par iceux , promenant de les délivrer fe lepde- 
main matin , parce qu'il estoit desîà tard. Pour à!n9i de- 
meura 1 armée toute la nuict à l'ancré en là rade de 
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Douvre, tant pour cela que pour le vent qui se touraa an 
jiort« fort ventai^t et leur estant contraire, voulant aller 
outre le Pasde-Calai^ donner en la pescnerie des Flamens. 
.Le îour ensuyvant dixiènie , le vent s'aucmentaut et 
touiours estant au nort, conlr^iire & nostre armée, pour 
aller là ou ils projçctoient leur dessein, ne se levèrent 
d^icelle rade , en laquelle furent cependant renvoyez les 
hommes qui' avoient esté arrêtez en terréV et le. bàtéàii 
anglois que les nostres avoiept retenu ^nv6y<Â à sa Itberte* 

Siir ces entrefaites arriva un ilovia venapt de Dieppe', 

' ■ • ' ' ■ ' • ■' ' '■ ■ ' • ' ■ • " f ."il* 

nomqié le Brars , du port de vingt-^dnq tonneaux , le- 
quel estoit party deux lours après' les autr^ , et, ayant sa- 
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lue famiràl , se Joignît à li compagnie. Tost après lè ba- 
teau passager de Douy^b Se mit en mér et partit poai^ 
aller à Calais; ce que voyant nostre amiral » envoya la 
Fergate et le Ryajs après» pour sçavoir s*il n'y àvoit aucoD 
des ennemis, parce qu'il en passe ordinairement en cçluy 
passage » afin de leur oster le moyen et l'occasion dcl ddb- 
ner advertissement de nostre armée en Flandres; àe quoy 
ceux de Douvre se faschèrent et se ressentirent aucune^ 
ment olFencez^ ce qu'ils firent cognoistre par plusieuni 
Coups de canon qu'ils laschèrent du châtau sur nostre ar* 
mée 9 estant ainsi à l'ancre. Toutefois nos flovins, ayant 
âttaint ce passager, l'amenèrent à l'amiral ; mais \\ né fût 
trouvé aucuns ennemis en iceluy. Trop bien fut rapporté 
par nos flovins qu'il avoit esté jette quelques paquetz en là 
mer. et sur l'beure luy fut don n^ congé et renvoyé en liberté. 

Tout lè reste du jour et dé la nuict se passa en cêstè 
. rade, jusques à lendemain ihàtin onzième, tbusjoui'A le 
vent pstant au nort ; et comme lé jour croissbié , advislli 
rent viogt-quatrç velles fort grandes , qui sémbloieni bîiià 
estre hoiirques , lesquelles avec flot louyoient au vent pôijff 
passer le détroit dé Calais. 

Alors l'amiral et touie f'ahnéè soudâinefment lev%ron\ 
l'ancre, se méstans à la vëlle poiir lés àtlér. àescôuihrir ëlt 
rèçognoistrê, lesquelles ils trouvèrent énfiin estre lés énèiS* 
niis^ comme vouspburrèzénkindre facifeméntcj-déssoubz. 

Or ces liourques, voyant. les nos'tres approcbér , pc^qp- 
rent que c'estoit année françôïse » ei ponr ce. parlëpen^ 'à 
un navire anelois estant en leur tirôuppe , luy démàu- 
dant s'il estoit pas délibéré de combatre ces François avec 
eux , entendu qu'ilz éatoient tous à un prince. 

Mais l'Anglois qui ifuît sage et ad visé , et dont bien jfîi'y 
en print,leur lâléclaira qu'il u'avoît aucune chose à j(ésin^- 
ïer avec lès' François, n^estanï ht guerre oa^eftè eiiti« 



iÛx; et iiTofs àtnéna toutes ses vétfés et jéttâ râùcr^ fiiôra 
iiùut Yèir 11 sôÀ aisé rexécutïob dé éëitè Ij&taillei 
"•"Lèt' hosibes ioitei 'iùfi'bt té navire' iHiéinéip sé6 TÎ^itetf'; 
estimèrent alors iTOirpërdii léitfit pë^faèir, caf cela lèi^ 
MiôHj^ilsëriqùë céshôuH^ubsëètoieriid'AIIeittdgàe, èoiifme 
ëiillès ^iti ai^blébt trèùiâBS lés jbilt-à prSéicédéilil, ]piûc\i 
^û*^èlièii ne inèttoîeiit lëilfg Vergiiés ëh ia'tàillè nj fâiso!ési( 
àhiâti j^pâradf it isovAhàl; irai ë^toit bcCBSÎoh qdS 
tiditté &ribéë Ûê fikisoïf^iiaH Comité 9è se |<réi)arér àti!ï 
èfnhésl ; ti'etlitàanis' êètiiKititrèr, <;6fiâdér£ Fa contenàrfeé' âé 
tk bodfi^é^ ; I<^({iiéfféif ik ët^iiddtëht âëU# afofti è^ahk» 
d'eux; si ëlfé^ eussent' été SëMètmeiiÂi, lëi ^iliàtt ébercK^ 
itàU in MTfs à'Ubé iëM bafdiesse ; etirëâ là ^ét^de^i? 
nos navires ttfbnètrdièiff , et lëi àjàM flësjl à^rotbéii ^ 
si prêsr Mais SI iëi' htiitrei, pëtisàDft faâè cÛbië ^'ù! n'ëstoit 
j^biht; Wnf flëbëa^ ffë leur péiisè'^, Tes' Fiaméns ne ïër A' 
fëiiî^ t^tfs iaôiiiitat m^idS.eii^îû^iiim de lëûrS Vlâii' 
fêjdxâùx liosttës, ërësïà'ns' ^Û^me'; lënr'fôi'^b'i('^éff:< 
m que ndsttë itHéë'. 4^»^ sdinefànt qJi'ëHë fti /n'ëdi^ 

31; fâmilis M lià'fâtësU a^ 1^' àifêf 'è&^ifeP ; c<j qÀf «lil^ 

Utiàé ; (éUëinèiit 4u^ îibà? toWqtià'nfê petits baVifeî tëff 
^^dïétitlëi nb^tr^i/, èotn^'ë dejiutl'ilii^lbus dbi f^iSI 
ît^Vi!Ù^&^HUb*^ltidSfôtirB^rtfâ's^dlii^rakretiPr6&'fê; ' 
' 'ëe^eàdiTiil! Ji^k'iJrâ 'aM% fli^iienii a^bl t^olii dfkiilèi 
^SàS. éi^s'PIlz -èifisejlt ëlë 'éfe^t/àâtè; Vbi^^Iui} ^ài'^ 
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dain couri'rent aux armes et acbeyèreqt de meltro iear 
artillerie en ordre,, dressèrent leurs pont^ vollans et firent 
tous les préparatifs qu'il estoit besoing pour aller charger 
de furie et de grand hardiesse sur leurs ennemis. 

Nostre armée donc totalement préparée ». M. d'Espi- 
ncviile j amiral, voulut choisir Téndroit oiiestoient les plus 
grandes et fortes hourques, néanmoins qu*il y en euafc 
quelques-unes au vent d'içelles» et lesquelles n'étoient 9I 
grandes , là où il ne voulut aller poar ne donner occasiofi 
à. ceu;i^ des autres navire» de sa compagnie de pçnser qu^J^ 
leur eust voulu laissier les plus grandes. .à combattre* Et 
cependant qu'il lo^ ailoit choisir pour Içs abordef^ la Lé-; 
vrière aborda une hourque quelque peu séparée des. autres», 
et, après l'avoir chaudement combajtue , Ja prit* 

ti'amiral donc^ ayant atteint le lieu{equel il a voit voulu 
choisir, joignit à bort de l'une df .Pes hoprques., laquelle 
tirant ses premiers lui lascha sa yqlée d'artillerie^ ce qu'il lifî 
rendit fort bien.ToutefoiM.i l^e peust-il tenir à bort, pour 
ce qu'en l'acostant de son épaule de tyçbort l'erré que 
por.lo.it le navire quand .vint au chop le repoussa , de sorte 
gu'il pasj}a dq l'ayant .d'icçlle qui le fit encprç tontiber 
^yont le vent de trois pu, quatre,. autres, là,Q$i :SOudaip en 
raçosta une, laquelle i}saiis;it. à hort. Ce que voyant -les 
Flameps qfii es|oient au vçntj»^^ ipifren^.fort bien en Aetr 
voir de la secourir^ de façon qu'il ne fut plustost à bort 
qijt'il n'en, eus t. deux ou. Jtroijs sur les., bras., «ansjqs autres 
prochaines de luy, qui:^^é pr^paroient et arrivaient pp^rle 
charger» Aç. taschans totalemefît^qu'àj^ dçfiairey.^stimantjs 
puis après jouir aisément jdu r^st^. de nostre ar^ée.^. 

Aloni|i9 capitaii^ Gi^^illaa^ qui c'^^toit^ seconder l'anillraU 
cojoqfnapda; a^ g(D\»vçrneur de sp|^^ navire jd'arrjvejç,.^^^^ 
^jB^us^ ppur .se^ mpslr^ pq la roesl^ ^et luy ^pppçp.^ijfj^ 
cours, combien qu'aucuns mariniers des siens, voyansdeajà 
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une' pétrlie'des nostres Vouloir péssêrrer au Tenit , lé dés- 
conseîllôieht de ce Taire » luy'remonslrant que Tamiral et 
Tuy iiè pouvoient faillir à estré mis au fonds par C(B« hôùr- 
qùes isi grandes et fortes qu'ils voyoîent se préparer pour 
les aborder et leur bailler le bout. 

^ A quoi leur respondit : e Aussi ay-je délibéré de me per- 
9 dre où il se perdra. Qu*altons-nous faire à la guerre, dit- 
vil? est-ce pas pour mourir aussi bien que pour faire moû- 
»rir? Qui a crainte maintenant il est trop tard, il la faloit 
» avoir avant s'embarquer et n'y venir point du tout; car ce 
» n'est point ici qu'on a Je loysîr d'avoir peur. » 

Ce qu'il disait y commandant tousjodrs (entre deux pa- 
roles) au gouverneur, d'arriver itir l'amiral pour le sécouh 
rir; ce qu'il fit. Et au mesmé instant, luy, la Barde et 
PAn^e se mîsrent tous trois pèslemefsle avec hostre ami- 
ral, au milieu de la troupe des hourqùes /lesquelles lè 
chargéoient désespérément; auquel lieu JSrent merveilleux 
devoir de combatre, soûienanz le faiz etTaigreur dé la 
première furie des Flamens, lesquelz de toutes parts lès 
abordoient, leur donnant tant d'affaires qu'ils ne sçavoîènt 
auquel entendre ; car les Flamens se mettoieut fort bieri en 
devoir de secourir l'un l'autre , incessamment battants de 
lèràr artillerie à tort et k' travers la troupe, accroissant tous- 
Joàrs le monceau des hourques qiii abordoient les nostres. 

£u quoy lé reste de nostre armée failloit grandement, 
entendu qu'ils avoiènt le moyen d'empescher que tant de « 
hourques s'assemblassent sur ces quatre tiaViresl' Sur ces 
elitrëfàites arrivèrent la Comtesse ^él lé' Peth-tirageh , \e&* 
qûèlzfaîsoientleuf devoir, '^ettiètlanô en la xhesléé en la- 
quèTle s'es(oien); des]à assemblez quatorze décès hourques , 
Aiisquélles les quatre navire soëdits avoient jà mis pied 
tfidans et Tor<:é <a plus gi^nd ï>*rt d^îcôUes , aprè» areir 
cbmbatu- Tei^pa^deplilS dé dévx heures; CSô^âant^le 



^te 4e noslpe armée .<?8lpî^ çij yenl , et^oujapl sj Jes i^oj; 
ires resUns à la (aclion) estoient pris, mYitoieo4 i'aa 
Tautre à se |ô|pare au coiu}>at > spécialemeiit le capi|aipf 
Adrien (^eçomle, lequel estoi^ desgarny de ses^m^e^^ ^.qur 
la prise qu avoit fait la Lévrier^ au.çomiDeiiçe]pept,|^on^ 
jl eiçtoit 4^s^ui|^^ le^r demandoit aide de leurs gommes » 
V.>lz n'y youloient aller , ce qu'ils Çrent, Toyans le coiôbat 
^p P}ms en plusse reoCarcer. Et arrivèrent fous > horwiè.le 
^çUil, le Sainot'Jl^an e\ l'Once, lesquelz tjn(^rent fouajours 
jipyept ppur Toir le p^ssetemps de loing.Toate^js enfiAles 
nostres fire^it taqt 4^ devoir quQ |es quatorze^ bpifrque^ 
premières furent, toutes forcées : et prises ^ quî.np f^it ^ns 
pand^ ^ue^ie de Flamens et gfapde pefiç 4^ noz Isumfr 
fue», sp^çi^leuient aux quatre navires premiera. ^ti^ Je^- 
qifelz le capitaine ^oqupt fut bi^çé d'une Late dç har^^ 
))U8^» luy prenant le long 4^s çpsfés et luy $o:i:f ant près le 
jE^ogibrit Et Nicolas Le^on, maistre du N.icUcui ».y eut {ef 
.^uiX cuissef percées de coups de piques, et pluf|pui;f . s^u- 
ifçs genls de |>ien y furent tuez et l)|éceZ|, qui sfU'oit )png à 
réçitef par^çulièrement; dont jl ne se faut esmervpiji^er» 
ççfisidéré la grandeur des vaisseaux envers les, nostres». 4^8- 
.g|il^^ le plus gran4 n'estoit en compacaison des |eui:si en 
grandeur» non plus q^'un asne envef^ un coui;sfer » joÎQÇi 
qu^ ejles estoient ^ien çjipseç et munies, req4^i^? ^V^iffSf 
jg^f nd combat de leui:s bunes ^.. estans be^fucpup plus, bpu- 
• |$8 quejes nostres; en quoy i{z avoient un gf^i?4^A^f^.Qtf^^ 

^^.pfur ce mpyen plus 4ificiles à forcer. : ,:» • 

. Pf^uMllQUtfeDKlre qu'il y ayqit en ces. bofirquf^fkfpr^ 
(^nd nombre de biens, spécialement eaajrg&plj.fi^iii^ftyéi^ 
li^cesto o^casion^^ ley» J^).aa)en/|,if>ognoisiAq^ }f|a j^QSti^e^fst^ 
pff^\9i m bHliAr^*a4vi»ii^ent 4^paif4li;^ur le Uiilfç^ f^st 
-f}!!^ imn))re dcl.r^Il^s »}f^^\s^ .«| ^tt^s.J|po;^ P^l|%9ftir ^ 
^ftjM(mstOes.^'y. am^^Mf^Q^Pftlurc^ qu^^ 



autres jipurques 4e lepr compiienie faire la plu8 grande di- 
Ijgence qui leur estpît possible de loyver au yent pour les 
secourir; ce qui fiffrianda si ))ien nos soldats et mariniers » 
estans impatiens d'attendre la totale victoire et que le 
reste des hoùrques fussent prises pour butiner tout à leur 
aise, qu il ne fut possible de donner ordre de les retirer 

Promptement dedans nos vaisseaux de guerre • ausquelz il 
■■■Ilï* , ' <■::. .■ .•• «,.'«.: ■ • s , " \ / .^ '•^\ 

n en estoit demeuré que bien peu de ceux qui aymoient 
mieux Phonneur que. le profit du butin. Et ce qui ren- 
doit leur retraite plus dîfnciie estoit pour le grand nombre 
de navires qui estoient abordez et meslez enseml>Ie , tant 
des ennemis que des nostres» tellement que on pouvoit aller 
f^ri loing sur la mer passant ^e navire en autre. 

Le reste des hoùrques donc» estans avant le vent, fai- 

■■■. = ■.■■■■■.■ 1 r» , ' * -. ï ^. • ; • . -.1 ■ i 

soient tout devoir de se tirer au vent pour se mesler avec 
la trouppe et secourir leurs compaignous. Encores qu'ilz 
yeissent bien que autant s'y en mettoit autant en demeu- 
roit de prises» pour cela ne laissoient de s'opiniâtrer» se 
sentans bien satisfaictz et contens de se perdre après avoir 
donné quelques coups ge canon ou essayé de bailler le 
bout à quelque navire des nostres , pour le mettre en fons 
s^il leur estoit possible. Tellement que six d'icelles passans 
queue à queue souz le vent du galion du capitaine GuiU 
las , à la longueur d'^environ soixante ou quatre-vingts pas» 
luy laschèrent toute leur volée d'artillerie Tune après Tau- 
tre. Or celuy galion > l'amiral» ta fiarbe et l'Ange, par 
avoir esté des premiers et avoir long-temps tenu à bort 
les preipières hôurques » estoient tombez fort avant le vent » 
par \e moyen de l'esbe qui estoit survenue durant le com- 
bat ; parquoy ils estoient les plus prochains de ces hour- 
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GÔmbatré mieux que devant^ ainsi deètituez éoètiiiie ils eA • 
toiènt de leurs hoinimes estans dedans les prises et de 
' grand nombre qu^îlz âvoient jà tuez et blécéz ; car si tost 
qu*èlle$ eurent passé» reVirants à l'autre bort^ porièfènt au 
vehti Desquelles six hourques iceluy Guillas en eut dëiix 
sur les bras y qui Tabordèrent aux deux banches dé der- 
rière cie son navire 9 et les autres chargèrent sûr ràinlrjal, 
sur la Barbe et sur CAnge^ lequel cuida estre mis au fons 
pftrTune d'icelles qui l'aborda d^e^bdut. Et combatireht si 
bien queilz firent effort de entrer spécialement dedans Ta- 
îpiraK et dedans le galion dudit Guillas» ce qui donna 
beaucoup d'affaires au peu d'hommes qui estoient pour 
lors en ces deux navires ; tellement que M. d'Espinenlle » 
faisant devoir d^homme de bien et vertueusement com- 
batant» Fut lors tué d'un coup de harquèbusé à croc, dont 
itfut attaint el frappé soubz l'aisselle > par un merveilleux 
inconvénient» à l'endroit de l'ouverture du gousset de son 
anime^et no fust mort de céluy coup s'ileust esté frappé en 
autre endroit qui eust esté couvert; car le coup n'estoit pas 
dé grande puissance» ainsi qu il fut trouvé ne luy' entrer 
fort avant dedans le corps. Qui fut une perte fort grande 
pour iiostre armée » estant demeuré veufve et destituée 
d'un si vaillant chef et bon gentilhomme que il esloit. 

Et au mesme combat et sur l'heure furent tuez » blé- 
céz et navrez plusieurs autres vaillants hommes» entre 
le^quelz le sieur de Dommenil » estant en hault près lâioh* 
siénr d'Ëspineville » fut abattu d'un coup d'artillerie qui 
luy avoit emporté une jambe» demeura jusque à la 'fin du 
combat» et» tout couché à l'envers» dohnôit' coups de pis- 
tolet aux huniers de l'ennemy» lesquelz» pour Tachëv^r àe 
tuer) le cuidoient assommer à cbùps de pierres dé hune, 
qu.il déstqurhoit ,' s'ehp$irpnt avec sa rondelle. Et au pèsme 
insiantîe capitaine 'Ciiillàs se Wotiva en ^elïé extréinité'èt 
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tellement desgarny et destitué de ses hommes i pour les 
causes devant dites, qu'il ne luy en restoit que huit ou dix 
qui fussent sains , enhault auprès de luy> avec les canon- 
nierz et leurs aides qui estoient en basa jouer l'artillerie. Et 
encore fut-il diminué de si petit nombre d'hommes qu'il avoit 
près de lui , de trois ou quatre d^iceulx, lesquelz eurent les 
uns les jambes et les autres les bras emportez de bouletz 
d'artillerie que faisoient gresler ces hourques en son na- 
vire , tellement qu'il fut force que luy , et ce petit nombre 
d'hommes qui luy estoit resté , fissent teste aux Flamens , 
qui desjà vouloient entrer par-dessus la poupe. A quoy ilz 
résistèrent fort, et tant que iceluy Guillas, ne se pouvant 
plus aider de sa pertusenne , parce qu'elle eut le fer coupé 
d'un coup d'artillerie , prit une lance à feu » dequoy il les 
repoussa, et les firent rentrer en leur hourque. Toutefois 
iceluy Guillas fut fort blécé d'un coup de berche au hault 
du bras droit , auquel bras il avoit jà esté frapé d'une 
baie de harquebuse, dont toutefois il ne sentoit grande 
douleur^ eschaulTé comme il estoit. Quand est de la Barbe 
et de CAnge, ils n'estoient pas moins en affaire que les 
deux susdictz. Et en ce mesme combat , le capitaine Ihan 
Leroux, faisant devoir de bien combattre, fut tué d'un 
coup de harquebuse , qui le prit par la teste , et le capi- 
taine Claude Doublet , son enseigne , fut fort blécé d'un 
coup d'artillerie qui lui emporta le dedans des deux bras 
et quelque peu de la mamelle , dojut toutefois il ne mou- 
rut; et plusieurs autres eu ce navire tuez et blécez. Pareil- 
lement durant ce combat , par une Idnce à feu qui entra 
dans l'un des sabors de la Barbe ^ le feu prit en bas à quel- 
ques poudres, dont furent gastez du feu quelque nombre 
d'hommes qui y estoient; mais soudain ce feu fut estainct. 
Plusieurs autres aussi y furent blécez , entre lesquelz le ca- 
pitaine laques Dubois , lieutenant du capitaine Boquet , 
T. Ht. 11 
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fat blécé d'un coup de berche à la jambe; mais quand lea 
hommes, tant de ces quatre navires que des autres de nos- 
tre armée , qui èstoient fourrageans en ces hourques prises » 
eurent cognoissance de ceste dernière charge » et voyant 
les susdiclz navires en telle extrémité , soudain passants de 
navire en autre pour les secourir » saillirent en grand 
nombre par l'autre costé en ces hourques qui faisoient ce 
dernier combat, lesquelles sur l'heure furent prises , de 
façon que de toute la flote d'iceiles il n'en restoit plus que 
trois à prendre , lesquelles n'y eussent pas esté long temps 
sans la fortune du feu qui survint. 

Entendez donc que , pour la convoitise du butin , ily avoit 
toujours quelqu'un des nostres cherchant , fourrageant en 
ces hourques prises ; spécialement ceux du Soleil et des 
deux autres (qui arrivèrent à la fin et après q^ie les coups 
furent passez) y èstoient les plus aspres et les plus dispoz 
à emporter les pillages ; ce que ne pouvoient faire ceux 
qui avoient eu les coups. 

Or, cependant que quelques- uns des nostres èstoient en 
la ehambre au derrière de l'une de ces hourques , se 
bâtants à coups d'espée pour quelque butin qu'ils s'entre- 
Aeêrohoienl, la Palme aborda cette hourque par derrière; 
et estimans que ce fussent les Flamens qui tinssent fort en 
cette chambre contre les nostres , et qu'ils ne fussent encore 
renduz , jettèrent quelques lances à feu par les fenestres de 
ceste chambre , dont tout soudain le feu prit tant en la 
hourque que en celui navire de la Palme ; de sorte qu'en 
un instant furent tous deux en feu. Et pour ce , c^mme il 
vous a esté dit , que tous les navires èstoient acrochez et 
meslez ensemble à bort l'un de l'autre , il ne fut possibh) 
de les désaborder qu'il n'y en eust douze bruslez de ce 
mesme feu. 

La fureur et véhémence d'un tel feu ^ qui tousjours s'aug- 
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menloit , se mettant de navire en navire , causa une épo- 
ventable frayeur aux hommes; car il fut. un temps que l'on 
n'avolt Tespérance, qu'il s'en fut peu sauver un seul navire; 
mais , ainsi que Dieu le permit , on se advisa de jetter les 
ancres hors , qui fut cause que la marée ( quand les navires 
yindrent à s'esbiter ) sépara ceux qui estoient les moins 
meslez et enserrez l'un avec Tautre. Cependant nos 
hommes qui estoient dedans les prises quittoient tout 
pour sauver leurs personnes , pour éviter la cruauté 
d'un si grand feu , et aspre. Et estant le Redouté l'un 
de nos flovins ( qui s'estoit mis en devoir ) » à l'endroit 
de ces navires qui estoient en feu , il se jette environ 
trois cens de noz hommes , tout d'une volée » pour eux 
sauver en icelui ; à cause de quoy ce navire , qui estoit 
petit y ne peust supporter telle pesanteur » et » allant sur le 
costé , coula en fons souz le faiz et espandit les hommes 
en la mer , desquelz il y en avoit grand nombre bien mu- 
niz de réaies , or et argent qu'ilz avoient butiné en ces 
hourques; qui fut à plusieurs » n'ayant le moyen de nover , 
par en avoir trop pris » un avancement de leur mort. Au- 
cuns d'iceux plus adroits , pour sauver le corps en novant , 
se deffirent de ce qu'ils en avoient » le laissant à la mer« 
Entre autres , le capitaine Loys-Beaucousin estoit de ceux 
qui s'esloient jettez en ce flovin pour soy sauver du feu » 
estant en son navire , lequel , après avoir long- temps nové 
en la mer avec un autre , se tenant sur un bout de boise, 
fut nayé. Le capitaine Adrien-Ie-Vilain estoit aussi de 
ceux qui s'y estpient jettez » lequel pareillement fut na}é. 
Et enc'ires y eut-il deux autres de noz flovins, l'un le Petit 
Dragon, l'autre le Ryays , lesquelz en cesle presse furent 
entre ces grandes hourques rompus » effondrez et moitié 
bruslez , dont les uns se sauvoient aux navires 3 les autres 
se jettoienten la mer pour éviter la fureur du feu. Je vous 
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laisse à penser quel cspouveiitable et piteux spectacle 
c^estoit , de voir tant de navires en feu j si grand nombre 
d'hommes à l'entour , tant des nostres que des ennemys , 
emmy la mer » les uns sur un bout de mast , les autres 
sur une escoutille » les autres » ne pouvant plus porter le 
travail de se tenir sur l'eau , aller au ions. Aucuns » fort 
blécez de coups de mains et de traict , eu novant faire rou- 
gir la mer à l'endroit où ils estoient. Toutefois la fergate 
do Denis* Dujardin , se mist fort bien en devoir de les 
secourir ; car elle alloit partout où elle pouvoit pour les 
peschjer , de sorte qu'elle en sauva quelque nombre , et 
quelques autres se sauvèrent aussi ^ en noTont aux na- 
vires quils trouvoient les plus prochains. 

Ce feu donc» ainsi continuant , se mit en l'une des hour« 
ques qui estoient à bort du Galion du Ro/, que M. l'ami- 
ral avoit vitaillé et dont ayoit io charge le capitakie 
Guillas. 

Or , estoit ce galion serré et enclos enlre quatre des 
hourques qu'il avoit prises , h savoir deux desquelles il es- 
toit à bort dès le commencement , et les deux qui depuis 
l'abordèrent à ses han;:hes derrière , voire si grandes qu'on 
ne pouvoit voir celuy galion pour sa politesse , ainsi estant 
enclos entre elles ; tellement que plusieurs de la compai - 
gnie pensoient que leur pesanteur et force l'eust effondré 
et mis en fons , ce qu'elles eussent fait si le navire n'eust 
esté fort. Mais par celle pesanteur et par la marée qui les 
chargeoit sur lui , estant aussi leurs beauprcz , vergues et 
maneuvres si fort mesiées ensemble comme ilz estoient , il 
n'y eut jamais moyen de les pouvoir aucunement desmesler 
ny séparer , de sorle que toutes quatre ( combien qu'elles 
fussent chargées d'allun et riches marchandises) » ensemble 
celuy galion , furent bruslez avec les autres. Alors le capi- 
taine Guillas , voyant son navire en rvient promptement 
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délaisser , et ainsi blécé qu'il estoit , ne se pouvant aider 
que d'un bras , se jetta en l'une de ces hourques qu'il avoit 
prises , là où le feu n'estolt encores , en laquelle ne trouva 
que des Flamens morts qui avoient esté tuez au combat ; 
et n'y «ivoit aucuns de ses gens qu'il avoit mis dedans ; 
s'estans jà retirez la voiant prochaine du feu. Puis trouva 
moyen de se jetter dedans le navire amiral qui en estoit 
prochain , et là descendit en bas, où estoient les barbiers 
etcirurgiens» pour se faire acoustrer ses playes , n'ayaut eu 
encore le loisir de s'en faire penser , à raison de quoy il 
avoit perdu beaucoup de son sang. Et eslantenbas, trouva 
grand nombre d'hommes blécez , tellement que les bar- 
biers n'y pouvoient fournir , entre lesquelz y avoit quel - 
ques uns des siens qui s'estoient sauvez , les uns n'ayant 
qu'un 'bras , les autres n'ayant qu'une jambe , sans avoir 
autre aide que de Dieu et l'horreur et crainte du feu qui 
les y contraignoit. Et estant estanché et ses playes acous- 
trées , voyant les principaux d'iceluy navire tuez et fort 
blécez y remonta hauU pour faire donner ordre à tout et 
sauver du feu celuy navire amiral ; car il en estoit encores 
fort prochain. Ce qu'estant fait , furent long-temps à faire 
ragréer le navire , lequel n' avoit velle entière , et tous ses 
hauts rompus et brisez aux abordages qu'il avoit faits et 
soustenus; cependant les autres navires se paroient du 
feu et se ragrégoient du mieux qu'ilz pouvoient. 

Or , comme il vous a esté dit , l'horreur de ce feu effraya 
tellement les uostres, qui estoient dedans les hourques, 
qu'il n'en demeura un seul à celles qui sembloient en estre 
en danger. Et pourtant » lorsque les navires commencèrent 
à .àe séparer, les Flamens prisonniers qui estoient en bas^ 
n'ôyants plus personne en haut qui les dominast en leur// 
navires , trouvèrent moyen de remonter et de les ragréer 
pour eux sauver , de façon qu'il s'en sauva cinq en cesl<3 
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sorte » combien qu*elles eussent été prises » avec les trois qui 
ne I*ayoient esté , qui fut une grand'faute an Soleil , an 
Sainctihanet à COnce {esians frays etn^ayans combatu), 
qui ne les reprenoient » ce qu'ils eussent fait aisément sans 
coups fraper , tant estoient désagrées et désemparées , car 
il n'estoit possible à ceux qui aboient esté au combat d'al- 
ler après pour les reprendre , ainsi désemparez qu'ils 
estoient ou mesmes n'ayans velle ny maneuvres en- 
tières. Et par ainsi se sauvèrent huict de ces hourques» 
tratnans l'un l'autre au plus grand désordre qu'il estoit 
possible jusqnes en Angleterre, dont nous estions prochains; 
car ce combat se fit environ entre Douvres et les Ferrais , 
quelque six lieues vers l'eau , tellement qu'on pouvoit voir 
le feu et le combat , tant du costé de l'Angleterre que du 
costé de Calais et de Boulogne. En ces mesmes hourqnes 
se sauvèrent trois jeunes garçons des nostres , lesquels 
s'estoient jettez en la mer pour la crainte du feu , ausquelz 
les Fiamens ne firent mauvais traitement, et les renvoyé* 
rent , quelque temps après, sans payer rançon. 

Voilà donc comme succédèrent les choses par ce 
jour-là , lequel estoit quasi passé quant la bataille (qui 
commença à huict heures du matin et finist à quatre heu- 
res après midy) fut achevée ; et avant que les navires fiu 
sent tous séparez du feu et ragréés , desjà la nuict con 
mençoit. Et alors le navire amiral et tous les autres firej 
Telle , ayant le vent favorable pour retourner à Diepp 
amenans avec eux cinq grandes hourques chargées de « 
allun et autres marchandises , avec le nombre de troi 
quatre cens prisonniers , qui estoit ce qui leur estoit ref 
et que le feu leur avoit laissé de tout ce qu'ils avoient f 
Et le lendemain 12 d'aoust , environ le poinct du j 
arriva le navire amiral en la rade de Dieppe , et le 
des navires y arrivèrent aussi, l'un suyvant l'autre; ai 
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lieu firent descendre en terre les hommes bléoes et navrez^ 
tant François que Flamens , dont il y avoît si grand nom* 
bre que la plus grande part du jour se passa avant qu'ils 
fussent tous descendus en terre , qui estoit une chose fort 
pitoyable à yoir et dont il y eut grande clameur de femBaes, 
▼oyans leurs marys et parents ainsi blécez, les antres mort/» 
les autres si deffigurez du feu qui les avoit brouis , qu'ils 
sebibloient estre gens masquez. Ce jour mesme furent 
portés en terre les corps de M. d'Espine?iile et du capitaine 
Ihan Leroux , là où ils furent inhumés honorablement avec 
grand plainte et regret du peuple. 

Or éstoit-il demeuré derrière une des hourques prises » en 
laquelle estoient grand nombre de noz hommes qui s'es^ 
toient jettez dedans pour eux sauver du feu; et pour €• 
qu'elle n'arriva le jour mesme , on ne pou voit savoir bonne^ 
ment quel nombre d'hommes nous avions perdu p c^ qui 
mist beaucoup de femmes et outres personnes (ausqufli 
de£failloient leurs parents) en grande perplexité » car on ne 
•avoit quel nombre d'hommes avoient peu estre bru^ev 9^ 
nayez. Toutefois» le lendemain i5 , elle arriva en la ra4# 
de Dieppe avec plus de quatre cens hommes » le^que}^ s'jBjs- 
loient sauvés en icelle , dont plusieurs personnes fuiwt 
fiurt resjouys ; et par ce moyen nous fusmes asseurez de 
s'avoir perdu si grand nombre que nous estimions. Tost 
qirès eest arrivement M« de Fors en es^rivit au j^oy » 
iuy faisant entendre la deffaite et l'exécution q^'avoif; lajt 
nostre firmée , qui fut une nouv elle que le Roy eut agréa- 
ble 9 et fort joyeux et content du devoir qu'a voit fait nostre 
armée nayalle » et de la victoire qu'il avoit pieu à Dieu Iuy 
donner contre ses ennemys , comme on peut juger et cog- 
noistre par la lettre que le Roy en escrivit , de laquelle le 
contenu est tel : 

« Chers et bien aimez , nous avons entendu , par la let- 
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tre que nous a escrit le sieur de Fors, et par ce que nous 
a 3it le greffier de l'amirauté à Dieppe , qui nous est veau 
trouver , comme les navires que vous avez armez y équipez 
et mis en mer, pour Tenlreprise de la pescherie, ont eu 
rencontre de vingt-quatre hourques de Flandres, qu'ils 
ont tellement combatues que la victoire nous en est de- 
meurée, qui nous a esté une nouvelle bien fort agréable, et 
dont nous sçavons bon gré à tous ceux qui ont esté de ceste 
entreprise et qui ont exécuté une si belle et louable fac- 
tion , estant bien délibérez de vous favoriser , d'autant qu'il 
nous est possible , comme nous voyons que le service que 
vous nous faites le mérite. Et pource que vous sçavez de 
quelle utilité pourra eslre l'entreprise de ladite pescherie, 
non-seulement à vous , mais aussi an bien de nostre ser- 
vice, dommage et ruine de nostre ennemy et de ses sub* 
jetz au Pays-Bas , nous vous prions que , d'autant que vous 
aimez le bien de nos affaires , et désirez faire chose qui 
nous soit agréable , vous remettez en mer lesdits navires 
pour les employer h l'exécution de l'entreprise de ladite 
pescherie, suivant voslre première délibération. En quoy 
faisant, outre Tinfmy gaing et profit que vous en pouvez 
attendre , vous nous ferez un service si agréable et recom- 
mandable que nous en aurons h jamais mémoire, pour le 
recognoistre envers vous , tant en général qu'en particu- 
lier , selon que les occasions s'en p&urront offrir. 
Donné à Vigny, le treisième jour d^aoust i555 (i). 

Signé , Henbt. 

Et au bas, Boubdin. 

(i ) Celle lettre reçue , ceui qui avaient été de cette entreprise équi|»èrent 
vingi-huit vaisseaux; mais ce. te flotte fut dispersée par une violente tenipéte_ 
sur les cAles d^Ang^eterre. 
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AVERTISSEMENT 



La pièce suivaDte est de Çbarles de Marillac, archevêque de 
VieDne , le plus babile négociateur de son temps , ami du chancelier 
de L'Hôpital qui lui adressa une ëpître en vers , protecteur de Du- 
moulin , de Henry Estienne et de Buchanan , ne' en Auvergne vers 
4510 et mort le S décembre en 1560. Son discours renferme deux 
parties distinctes. Les Espagnols ayant obtenu de la France unetrève, 
on examine leur position avant et leur conduite après. L'auteur at- 
tribue l'établissement de cette trêve au besoin pressant qu'ils en 
avaient, et la rupture au parti indigne qu'ils en tirèrent. L'expose 
par lequel Marillac del)ute , les traits singuliers de perfidie qu'il re- 
proche aux Espagnols , le discours placé dans la bouche du pape , 
résument en partie les guerres et les intrigues de l'époque. Cette 
pièce est de nature à satisfaire à la fois ceux qui aiment les grands 
tableaux et ceux qui cherchent les de'tails piquans de l'histoire. 
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LA ROUPTURE DE LA TREFVE, 
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Chacun sçait comme» au mois de fémer dernier passé , 
y eut traicté de trefve , qui depuis fut conclue et publiée» 
entre le Roy , d'une part , et l'Empereur et son filz le Roy 
d'Espagne , d'autre. Mais chacun ne sçait pas en quelle 
disposition estoyent les affaires des princes du temps de ce 
traicté , ny les causes qui pouvoyent mouvoir lesdicts sei- 
gneurs à faire cette tref?e» et la finoùl'uneet l'autrepart ten* 
doit. Car comme telles choses soyent cachées au cueur des 
hommes ( desquels Dieu seul en est le scrutateur ) , les 
hommes n'en peuvent cognoistre ny doivent bonnement 
juger , si n'est en tant que par les effets qui s'en ensuy- 
vent , ils descouvrent le but que leurs actions regardoyeut. 
Qui est le propre lieu de ce discours » pour sçavoir à qui se 
doit Imputer le tort et blasme de la roupture de ceste 
trefve. ' 

Pour le faire court , l'on n'ignore point lequel des deux 
seigneurs » en la guerre dernière entre le Roy et l'Empe- 
reur , ayant duré environ cinq ans , avoit pour lors da- 
vantage sur l'autre : et si» selon l'ancien proverbe » 
ceux ont l'honneur de la guerre esquelz le proufit en de- 
meure » le Roy se trouvoit en cest endroict supérieur » 
ayant estendu la frontière de son royaume et prias du 



l^S DldCOUBS SUB LA HOUPTCRË 

costé de la Gaule Belgique plusieurs villes et places de 
telle importance que tout le monde sçait , et défendu 
d*autres contre l'Empereur qui les avoit assiégées , avec 
telle prospérité que son ennemy n'en avoIt rapporté que 
perte indicible de gens , et si grande que depuis n'avoit 
peu bonnement remettre forces en campagnes qui fussent 
pour justement faire teste à celles du Roy. 

Du coslé de Piedmont et Italie , il est notoii*e que Parme 
et la Mirandolle , par où la guerre avoit prins ouverture , 
auroyent non-seulement esté bien défendues contre le siège 
et effort que l'armée de l'Empereur joiucte à celle du Pape 
Jules y avoit faict ; mais encores le Roy avoit obtenu ce 
poinct de les laisser en seureté , tant par les garnisons 
.qu'il y teuoit que pour la trefve que l'Empereur fut depuis 
conlrainct accorder pour le regard de ces places ; encores 
que la seule couleur d'entamer la guerre au Roy eust esté 
prise de là. Je laisse le progrès que , pendant cette guerre , 
s'est veu faire en Piedmond , pour estre notoire à tout le 
monde que la bonne conduicte et prudence du lieutenant 
du Roy avoit réduict quasi tout le pays en l'obéissance 
dudict Seigneur , et davantage , par l'accession de Gazai » 
rejecié toute la guerre pour l'advenir dans Testât de Milan; 
oultre ce que, par la prinse de Boniface et autres fortz que 
tenons en Gorse , la navigation des Impériaux estoit d'au- 
tant rendue malaisée que facilitée pour les nostres , quelque 
part qu'il voulussent prendre terre en Italie. Quant à la 
Toscane , le Roy y tenoit encores si bon pied qu'il y avoit 
tousjours apparence de pouvoir remettre en liberté ceux 
que l'Empereur » soubz couleur de protection » vouloit ré- 
duire h en misérable servitude , et reprendre les villes » 
lesquelles ont été données en proie au duc de Florence » 
qui n'y peult prétendre aucun droict que de bienséance* 

Au reste , les anciennes aroitiez du Roy estoyent autant 
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fermes et entières qu'on pourroit désirer : les estatz de l*em- 
pire plus affectionnez h sa majesté qu'ils ne furent on- 
ques , pour s'y voir eslre délivrez de l'oppression de l'Em- 
pereur 9 lequel naguères dressoil tous ses desseings à leur 
servitude » et desjà avoit si advancé qu'il ne s'en pouvoit 
atlendre^que mal , si le Roy, au fort de ses affaires , ne luy 
eust osté le fruict qu'il entendoit cueillir de ses victoires 
d'Allemagne. 

Je ne puis omettre que nouvelles alliances et ligues 
se présentoyenl de toutes parts au Roy, tant pour voir l'Em- 
pereur descheu de sa santé et fortune que pour estre si las 
de la domination des Espagnolz qu'ilz ne demandoyent 
que mutation, et désiroyent , pour abbrégcr , adorer plus- 
tost le soleil du Levant que celuy de Ponent ; et mesmement 
qu'ilz sentoyent le mauvais traictement qu'ilz avoyent receu 
au passé soubz les Espagnols , qui leur faisoit désirer estre 
participans de la gracieuseté que les nouvellement conquis 
preschoyent partout avoir soubz la main des Françoys. 

En ce temps donques que les armes, les alliances et la for- 
tune fa vorisoyent de tant les affaires du Roy qu'il pouvoit 
justement attendre accession do plus grands conquestes , et 
mesme la réduction des estats qu'on luy détient par force ; 
et au contraire , en ce temps que TEmpereur voyoit les 
moyens d'entretenir ses forces si courts qu'il esloit con- 
trainct en casser une partie et renvoyer sans payement ; 
si destitué des estats de l'empire , dont il se souloit préva-^ 
loFr , qu'il estoit contrainct dire le grand adieu à l'Allema- 
gne et y renvoyer les seaux ; ^t finalement si affligé de 
maladie et si déploré pour le regard de la santé qu'il ne 
pensoit à autre chose qu'à ce qu'il a depuis faict , de se 
retirer en Espagne et y passer le demeurant de ses jours 
en lieu solitaire,qu'on luy avoit préparé à cest effect , pour 
ne veoir ni ouyr que^ du temps de son empire, il vint à perdre 
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ce que^ par un miracle de fortune, par diverses practiques 
et en si longtemps il avoit gaigné sur les Françoys; en ce 
iemps-là 9 dis -je , que le Roy d'Espagne» son fils, estonné 
de la fortune et de l'indisposition de son père , ne pouvoit 
rien tant désirer que la conservation de ce qu'il luy avoit 
laissé; et d'ailleurs, pou voit estimer combien ilestoit requis, 
pour le bien de ses affaires , de composer les troubles d'An- 
gleterre, ayant à réduire et gaigner une peuple belliqueux 
de sa nature et obstiné contre la domination des estran- 
giers , oii la mutation de religion desjà receue augmentoit les 
dii&cultez , et lesquelles il ne pouvoit rompre sans s'asseu- 
rer plustost du costé du Roy ; 

En ce temps-là aussi que les premiers efforts de ce jeune 
Aoy avoient si mal succédé que le duc d'Âlbe n'avoit peu 
contenir deux mois en campagne l'armée qu'il avoit en Ita- 
lie , par le moyen de laquelle il entendoit recouvrer tout 
ee que Domp Ferrand de Gonzague et autres y avoyout 
perdu , et donner la loy à toute la province , et qu'après 
avoir receu la honte du siège de Santya , et d'avoir perdu 
en sa barbe plusieurs forts qu'il estoit venu envictuailler 
et soustenir , s'esloit du tout retiré ; 

En ce temps-là que toute l'Italie appelloit le Boy , toute 
l'Allemagne le favorisoit , toute l'Europe l'invitoit, et la félici- 
té de la première fortune quasi le forçoit , et au contraire 
qu'en tous succès se déclairoit contraire aux Impériaux; 

En ce mesme temps , et non autre , fut faicto la trefVe 
de la roupture de laquelle maintenant est question. Et si 
l'affection du maistre que je sers me faict excéder les ter- 
mes de vérité, ou non» je m'en rapporte à tous ceux qui ont 
maniement par le monde des affaires d'estat et qui les sça- 
vent juger sans passion , lesquelz comme j'estime , confesse- 
ront que tout homme de clair jugement n'a pu faire de moins 
que d'aucunement s'esmerveillèr, de ce que le Roy^ ayant 
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lADt d'avanUgea quant au passé et les apparences d^avoir 
mieux quant à Tadvenir , auroit bissé couler eei bellet 
occasions si promptes et propres pour recueillir bientost le 
fruict et la gloire où la fin de toutes les guerres tend , qui 
^t de réduire son ennemy à tel party qu'il n'ay t après moyea 
de luy pouToir fort nuire. 

Mais quand j'aurai déduict les causes qui ont faict con- 
descendre le Roy à la trefre , qui est le second point que 
î'ay k discourir^ceux qui cognoissent la naturelle bontédudict 
Seigneur, parles œuvres qui se descouvrent pardebors» ju- 
geront aiséement le fons de ses desseings, et cognoistront 
qu'il a voulu postpaser les commodités particulières que 
\e temps lui présenloit, pour cuyder establir celles qu'avec 
le bien et honneur des deux parts la chrestienté universelle 
pouvoit attendre» quiestoit une ferme et longue paix. 

L'on espéroit aussi une éternelle réconciliation entre 
les deux maisons de France et d'Espagne, lesquell^ 
ne furent onques désunies, que depuis les querelles de 
celles de Bourgogne , et desquelles les subjects ont néant- 
moins tousjours retenu des reliques de ceste ancienne 
amitié , quelques diiférens qui soient survenus entre leurs 
princes ; dont , par plus forte raison , par le moyen de la 
paix , ces maisons eussent esté plus aiséement réduictes k 
leur ancienne et mutuelle intelligence ; et mesmement 
qu'on espéroit faire alliance des enfans des deux Roys , 
afin que l'amitié , qui eust esté du vivant des princes , eust 
aussi , comme héréditaire , esté continuée entre leurs hoirs 
et successeurs. 

Et si l'on réplique que le Roy auroit trop facilement 
opnceu telle opinion du fils de l'Empereur» ayant si souvent, 
^i longtemps et si bien expérimenté les faicts du père , je 
respons qu'il est aisé au cueur d'un Roy de France , qui 
mesure les autres par soy-mèsme , de croire qu'on parle 
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comme il faict ; et mesmement les propos venans de tel 
prince , et nourry en Espagne , où les bien instituez font 
profession de parler nettement et d'accomplir ce qu'ils 
promettent. 

A tant , si Pon veult entendre les propos tenuz de la 
part du Roy d'Espagne qui ont tant disposé le cueur du 
Roy à gouster tous partis et ouvertures d'amitié , je 
reprendray les termes qui furent tenuz , l'an passé , au mois 
de may, sur le pourparlé de la paix^ à l'assemblée faicte 
entre Gnlais et Ardres , dont ceux qui y assistoyent comme 
neutres et médiateurs , voire plusieurs autres , encores 
qu'ilz soyent de party contraire , en pourront tesmoigner. 

Le cardinal Pol , légat du Sainct-Siége , après avoir esté 
en France et depuis retourné au Pays-Bas , et avoir usé 
de telles exhortations et sainctes remonstrances » qu'on 
peuit estimer propres pour induire les princes chrestiens à 
mettre fin à leur différent , et ayant trouvé moyen qu'à la 
fin l'assemblée se feist sur le lieu désigné pour traicter de 
la paix , confessera avoir souvent remonstré aux députés 
du R6y qu'il avoit tous jours trouvé le Roy d'Espagne 
autant enclin à quelque bon traicté d'accord que 
l'on pourroit attendre de prince débonnaire » et qui 
désiroit singulièrement Texaltation de l'honneur de Dieu , 
conservation de la saincte église , et repos universel 
de tous les subjects. Et combien qu'il eust trouvé l'Em- 
pereur 9 son père , aucunement rcvesche , qu'on devoit 
imputer ceste morosité à l'aage et à l'indisposition de 
sa santé , qui le rendoit plus difficile el rude en réponses , 
quand on luy parloit d'aucunes amiables conditions 
de paix. En tout événement , qu'on devoit retenir ceste 
bonne opinion de ce jeune Roy , qu'il procureroit et feroit 
tous offices à lui possibles pour venir en termes de bonue 
amitié avecques le Roy laquelle il désiroit establir , par 



alliance â^entre Domp Carlo , son fils, et madame kabeaii, 
fille aU0ée du Roy;' laquelle chose fut aisée h persuader à 
nos députez , pour venir de la bouche de personnage é, 
grand » de telle intégrité et (oy, et qui, par toutes démm- 
strationSy déclairoit tenir les moyens devenir à la paix; dé 
sorte que» rassemblée venant à se résouidre sans autre con- 
clusion , il sembla aucunement aux députez du Roy qui! 
n'avoittenuqu*h la pertinacité de TEmpereur, que si bonne 
et saincte œuvre ne print telle fin qu'on altendoit. 

Le mesme propos fut tenu par les ministres de la Royne 
d'Angleterre , lesquelz, combien qu'ilz nous deussent estre 
f^uspects , pour estre serviteurs d'icelle dame femme du 
Roy d'Espagne, toutetois pour ce qu'ilz tenoyent lieu' dé 
neutres , et que le tesmoignage du Légat se conformoit à 
leur dire , Ton creut aiséement que ce propos venant d'un 
Roy , se tenoit sans fiction. 

Et la causé de nous retenir en ceste persuasion nouft 
sembla d'autant plus apparenté , qu'après la conclusion et 
publication de latrefve^Regnard ambassadeur dudict Sei- 
gneur auprès du Roy, a tousjours tenu ce langage, comme 
aussi a esté confermé au Pays-Bas à nôtre ambassadeur , 
jusques à dire et réitérer souvent que le Roy eust patience 
et attciidist le partement de l'Empereur pour aller en Bs« 
pagne , et qu'on advanceroit en son absence plus en pen 
de jours , par les ministres de son fils, qu'on eust faict avéc- 
ques les autres en long-temps. 

Autrefois estoit adjouté que ceux qui estoyent plus près 
du Roy d'Espagôe vouloyent reprendre les arres et tenir 
le chemin que suyvoit le feu Seigneur de Ghièvres , pout 
coAtenir ces deux Roys en bobne et mutuelle intelli. 
^nôe. 

Finalement , quand le duc d'Albe estoit desjà en tmû • 
{Mkgncciommei tant actes d^ennemy- et pleins d'kësCilitë 
T. III. la 
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(DAven le Pape , de peur que le Roy fuit à teippi poMr 
Miurir eeluy qui luy tieot lieu de père spirituel , et «u^Oil 
il M p^uvoit dénier ayde » le mesme ambassadeur Regaiurd 
f/9pifiaoitplusque jamais que le Roy sou maistre,eQnayé 4e 
4M piN^velles , avoit escrit et commandé au duc à^Jiihe de 
liJMer lea armes , ae troubler point Testât de Téglise » e( ae 
Afi^Oit^ de ce qu'il ayoit attenté , y adjout^nt que I49 Sei- 
gA^uf de Rigosmez » tenant des premiers Iiei|x de iareur 
auprès dudict Seigneur , son maistre , deyoit de joar pp. 
autre venir en France^soubz couleur de passer en Espagne , 
peur traicter secrètement avec les premiers ministre ^n 
.Spy ^ V^^ pouvoit toucber la composition de tous diffii- 
l^qs i9t establisse^ient de bonne paix; ce quiestoit dîM^ 
féil^é souvent^ avecques telle démonstration d'affiecU^^ 
f ^'il fMASt semblé qu'on eust grand tort de croire le çoa- 
traire; veu mesmement que toutes ces practiqiies se rap- 
gpfioyent a^x premiers propos de vouloir par t^s meyens 
iiifttFf^ les ipaisons de France et d'Espagne » et générale- 
9I9P( iQMte la chrestienté» en repos ; de sorte que» quQJ[%He 
DPHf^e qui vint du progrès du duc d'Albe » ny qu9b|iae 
n^iifiçis traitement qu'on feist à nos prisonniers de guerre 
4PH fMPy^^t au Pays-Bas » il ne fut aucunement posaibl/B 
^^flfU* t^pt {'opinion que le Ruy avoit si avant îiopriinéa 
4^ ^ volonté du Roy d'Espagne , qu'il ne demeiira^t 
W4;oii|d« persuadé que ledict Seigneur désiroit luy deipeti- 
rer amy , encores que ses ministres feissent tous offieea 
tendant k ponlraire fin. 

Ip Roy doncques , comme prince débonnaire^ e| qui 
j^ifoit que« par nouvelle alliance , toutes injures paréos 
^iW^P* d^ l'Empereur fussent entièrement oubliées eveiQr 
ques son filz, considéra qu'attendre' plus grand avantagl», 
e\p^ qme les concurrences 49ssii$ déduictes luypremet- 
^SffHAr ^'^Pi% remettre la paix en plus graisid do«i}#^ 



i'ftutuiil qu'une ptix n'est Gommun^meiit de longw durée» 
oii l'iue dkflf deux parts , qui est supérieure » fatci coodM« 
cendne l'autre à telle conditioa qu'oa baille » pour Autaiijk 
qu'il liif laisse tousjoujrs le cueur de s'«j| ressentir» cbaçmi^ 
Sois que les oceasioiis et le pouFoir j sont ; qu| est causi^ 
qttè réqualité sur toutes choses rend les cpntrahans aatit?» 
fakts» em cm que chacun départ comaie ^yant traîpté 
avecquea sois honneur. Ce que j'estime» satisfera k ceu|( 
qui attendront raison 4^ fâiot du Rof » et lequel » en tout 
évéïMpftent» j'aipe mieux estre aucunement taxé d'atoir 
Bsé trop de honte q«e d'avoir clos l'oreille h ces onvArturea 
d-'aceord » et comme prince arare et peu chrestÎBn » aroir 
-BBuipment regardé les commodités que le temps luf prér 
aenloit. 

Maintenant reste à discourir ies actions dn Roy d'Eifa-* 
gne , par lesquelles on peiidt inférer li quelle fin il TOuIft 
avoir trefve et quel en a esté le succès* Pour a^bréger# cett 
-qoi veirent et examinèrent ies façons de l'siissemblée » sur 
le faict de la paix dont dessus a esté parlé » cognoiasent 
maintenant que e-'estoit nne ruse inventéfs par les lo^ié- 
riauU pour retenir, s'ils eussent pou, les deux principiAx 
miaistres du Roy, qui estoyent députes; coinme messieipfs 
le cardinal de Lorraine et çonnestahle, oe pendant que 
ie doc d'Àlbe faisoit celte grande lefée de boudîer pour 
remettre txfate Italie en samain.De là procédoit qu'en tout 
ee qui estoU raie en avant de la part du Roy, qui eetnit 
propos court et simple , comme de remettre tous diffiéroAts 
en un concile et cependant vivre en paix , ou rendre d'une 
part et d^aulre ce que par guerres on «.voit conquis, et fiûre 
droiet > par mesme moyen , sur le faict des amys , aSn 
qu'il ne demeuraist aucune pfaincte en arrière, les r«i- 
pMisei des impériaulx estoyent ambiguës et longues; car 
maintenant les assemblées pasaei^t on io9KgÊtf$ diapyffs 
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de droictz , et après qu'il convint joindre ou rompre du 
tout 9 il conFenoit d'envoyer devers TEmpereor et attendre 
sur chacun party mis en avant nouvelle instruction » et , 
par conclusion , gaigner le plus de temps qu'ilz pouvoyent, 
pour tousjours donner moyen à ce duc d*Albe de nous 
prendre au despourveu.Ge que prévoyans très-bien lesdicta 
seigneurs députez du Roy , vindi*ent à restraindre la né* 
gociation de si près , qu'il fut force aux Impériaux de se 
déclairer ouvertement et ainsi rompre l'assemblée. 
• Depuis le duc d'Âlbe, ayant poursuyvy son entreprinse 
et finalement s'estant retiré sans aucun exploict qui fust à 
son honneur ou avantage de l'Empereur ^ voyans» les Im- 
périaux f que l'armée oii il a voit mis tant d'espérance pour 
recouvrer le Piedmont avoit esté un feu de paille » et ne 
trouvans moyen en eux qui les asseurast le surplus de ce 
=qo'ilz tcnoyent en la Lombardie , vindrent à demander la 
trefve; et laquelle ilz accordèrent en sorte que la teneur 
d'icelle» qui est notoire à tout le monde, peult assez tes- 
moigner et convaincre qu'elle fut passée de leur costé par 
telle nécessité qu'ilz ne pouvoyent autrement faire pour ae 
délivrer du grand désastre qui les menaçoit » et dont les 
apprestz estoyent desjà si avancez que l'exécution eu pou- 
Toit estre prompte. 

Geste trefve, donques, demandée pour éviter la tempesté 
si présente et si imminente , et accordée au temps que le 
Roy avoit de toutes parts l'avantage, le Roy d'Espagne, se 
voyant hoi*s des dilBculCez où auparavant ilestoit réduict, 
commença reprendre Jes arres de son père , qui estoit de 
proposer de belles parolles en évidence et eneffect exécuter 

• tous actes pleins de cueur mal édifié et plein de vindica- 
-tion, et qui ne cherchoitque les moyens. d'offenser secrè- 

* iement le Roy et ses amys , sans toute fois que le dict sei- 
gneur le peuat si tost sentir. 
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Il neserahors de propos d*en déclaireraucuns entre aotref^ 
afin qu'on juge par là combien le Roy a esté patient avaaft 
que changer les propos de doulceur et les convertir en termes 
d'aigreur. Pour m'en despescher, l'occasion de l'assemblée 
sur le faict delà trefveavoit esté fondée pour communiquer 
enlrejes députez des deuxRoys et s'accorder ensemble delà 
délivrance des prisonniers de guerre, dont l'ouverture avott 
auparavant esté faicto au pourparlé de paix. Et comme il 
sembla aux députez du Roy que les Impériaux^ ayans con« 
senti la trefve à telles conditions quasi qu'on avoit proposé, 
ilz pensoyent que le faict des prisonniers seroit d'autant 
plus aisé à desmesler que le plus difficile, qui estoit ta 
trefve» estoit isi doucement passé , ainsi l'on espéroit qœ 
toiites apparences se préparoyent à dresser articles de 
paix, et mesmeinent que, par la trefve, les princes promet- 
toyent de faire tous bons offices pour y parvenir et user 
de toute gracieuseté ensemble. Mais les Impériaux, aussi- 
tost qu'ilz sentirent que, par le moyen de la trefve, ilz es- 
toyent hors des dangers de la guerre , et cuydans avoir 
asseuré par là les estats qu'ilz tiennent en Italie, né peu* 
rent contenir l'indignation qu'iiz avoyent cachée , en ce 
que, n'ayans eu du meilleur en la guerre, ilz taschoyentèn 
toutes sortes s'en resenlir. Car quand il fut question , aprijs 
la trefve publiée et jurée , de prendre conclusion sur la 
délivrance des prisonniers , ilz meirenl la négotiatioh '■ en 
longueur, forgeans de jour en jour de nouvelles diffijcui- 
tez et rendans responses ambiguës et sophistiques , jué- 
ques à dire parfois qu'on avoit convenu de les mettre à 
rançon , mais non pas exprimé qu'ilz seroyent délivrez , et 
autres involutions fondées en tel artifice mieux séant à la 
qualité de quelque plaid:asseur et nourrisseur de menoz 
procès que à l'équité et syncérilé naturelle qu'on doit at- 
tendre d'un Roy, et mesmes d'un Roy réconcilié à un autre. 
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qm Mt décKner tout MU^e^ii d'oEbue , de peor M re- 
•aafeiler la plaire de Hnimitië précédenle ai freadmiinl 
aOTréa, et non du tout si bien contolidàe que on petit hnrt 
■e le poûfe lefrefcliir. 

le laiue ie9 ri^ueara extrémea et les partieufièrea iodî^ 
dyitea qo'oDt reoeu nos prisonniera de guerre , plua di« 
îpea de la *façoa des Maures et Barbarea que de l'obio^ 
Taaee mutuelle dont l'on use entre Ica chresliena ; pour 
eatre efaosea qui estendroyent trop arant le discoure et 
d'ailleurs aasex preschées par tout le monde^ qui demeure 
eateoné qn'Atre princes si roysins et de mesme sang , en- 
Ire aobjects qui ont eommeroe ancien et aont de langiSB 
peu diiEfarente » Ton ait voulu si poTrement Irdcter des 
priaenniers de guerre » esquelx on ne pouroit rien imputer, 
ai non qu'ils aroyent bien et fidèlement aerry leur Roy^ et 
HÛeux aymé eatre prins avecquea leur honneur que d*aTelr 
eemmis chose ignominieuse à leur réputation et dotfima- 
geabie au service de leur maiatre. 

Seulement allégueray un faict qui no se penlt eu doit 
omètre aucunement» pour plus ample justUieation de la 
eauae que je traicte » encores que l'horreur de la cruaulé 
et la noureauté de l'exemple tasche k m'induire de le anp- 
primer et taire. 

Menaieur le duc de Bouillon (i) » chevalier de Terdre 
du Hey et mareschal de France, ayant été falct prisonnier 
4a|iiaiie k la pridse et ruine de Hesdin, ftit meaé^ au 
Fa^rBaa^ au^iel chasteau de l'EicIuse , et mis dans une si 
élreiete geôle , faicte en façon de cage , qull n'avoit 
moyen d'estre aydé d'un seul varlet, quelque maladie qui 
lujr feorvint, ou pour les infirmités de nature il euatbeaoiag 
d'eatreservy. Depuis , ceux qui en avoient la garde , toyaQs 

(1} Jbe duo de ÈouiUoh, ftobert de I» Marck IV, fiU du seignear 4e 
IliBÎittiii^^ doht h» mëMoiref font partie de la collectibA ^to(. 



qvm U Bâladie croissoil et qu'ilz ne le poutoy^t lûpMÎ 
tenir en Tie , le tirèrent de cette cage , et néantmoinf l'oni 
tenu de si coart» tant que la guerre a duré» que j^a^iHii 
homme de France n'eul'congé de le yeotr ou de parler i|. 
iuy« Cependant furent à diverses fois introduicts nUnislirfii 
de VEmpereur, pour le soliciter de laisser le serviiie dn 
Roy et ^ dédier au party de TEmpere^r, Et pour y paryA« 
nir4 ypyaiM qu'ils ne le pouvoyent esbrapler» apr^s inluu^ 
per^ttaalona d'avantages et promesses de bienfaicts qu*a|( 
liiy fajsoit» s'advisèrent de le menacer de la oiorl» nifii^pir 
tcjt artifice qu'il sembloit que ceux jouoyeot cç roQU^Tf^^ 
vertisient doucement de penser h son faiçt^ popr CQmq^i^ 
ration qu'il? eussent de son e^tat , eu luy r^mofisirapt fpie 
1^ princes faisoyevit parfois fnourir ceu^c contre qui U% M" 
toyent courrencez , et qu'il se bailloit 4^ poî^iii J^W 
^teindre les gens , ou tost on tard , selon le ^mp» qu'on 
avoit limité t cuydant par là que Ip prisonnieri appr^bso^- 
dant ceste façon de mort , pour éviter le dang^ f^uqwl U 
eatoit , fut induict à tourner sa robbe« Mais voynQf ||i|t 
lear rhétorique ne leur proufitoit de rien » et çogifoîiMfiil 
avoir affaire à homme militaire» mauv^iis dissii|iul«lii|f» 
noUeiaent affecté i et qui mal patiemment portoit telles bih 
re^gnes saiis respondre et dire oe qu'il pensoit » ib 9^ r^-' 
éotreftl & U provoquer de tant de paroUes eontre afmhlMPH 
ftWP elluy faire aoui&ir tant d'indignitez^ que» nele#pw^ 
f anl porter sans faire démonstration du cpeur qu'il 9t(iU » 
il leur donna nouveau prétexte de le restraindre « ^^ foç^ 
goaiitpar 1^ excuse sur ce qu'il estoit cause du fraiçM^n^pt 
qd'il recevoiL 

Lu irefre faicte , pour ce qu'il fut question de mettrf» i^ 
prisonniers à rançop» la dame de Bouillon ne peut f^irç 
de moins que j'aller visiter; et ayant obtequ sauf-cpnd^içt 
du ftty d'Espagne , et arrivée ^ Qê^A, qù M eatoit 1 fui e^ 
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cmnluicle d*entrée de le vecir, «lin que le désir loy eêUiBl 
rreo par Taltente » elle ne feisl aocone difficollé de pase^r 
ooe obligation qn'oD avoil cependant minotée , par la- 
qudie elle et une jeune damoiselle , sa (ille , se trouToyoot 
obSgées pour la rançon dudict seigneur. Davantage y avoit 
clause que» s'il yenoit à décéder ayant le payement de sa 
rançon, qu'elle et sa fille demeureroyent prisonnières jus - 
qnes k entière satisfaclion du pris qui estoit convenn. Par 
ce moyen le prisonnier esloit eslargy du chasteau de Gand 
dans la TÎlle, mais soubs bonne garde -et soubs l'obliga- 
tion susdicte, qui portoit en substance -que , pour an pri- 
sonnier gardé , ilz en demeuroyent trois obligez; et néant- 
moins , si la rançon ne se payoit quinze jours après la 
promesse • il devoit estre remis prisonnier an mesme cbaa- 
teau , l'obligation de ladtcte dsme et fille demeurant en 
son entier. Ce qui m'a semblé n'avoir deu taire, pour là 
nouveauté de l'exemple , comme de s'asseurer de la rançon 
du' prisonnier de guerre» en cas qu'il mourust prisonnier, 
et d'avoir forcé une dame» contre la teneur du sauf-con- 
dùict» d'entrer en obligation réprouvée par les loix. Car 
quelle plus grande force se peult inventer contre mie 
femme que luy représenter la captivité perpétuelle de son 
mary» si elle n'est caution pour luy ? Et finalement d'avoir si 
.exactement pourveu en cas de mort » comme si l'on avoil 
asseurance de ce qui en devoit advenir» et néantmoins estre 
résolu d'en avoir la rançon? Car le prisonnier se^trouva 
avoir prins médecine » ordonnée et ministrée par le méde- 
cin et apothicaire du prince de Savoye, è l'instant se plain- 
dre d'avoir grande douleur à l'eslomach , estre prohibé 
user des remèdes qu'un autre médecin» que ladicte dame 
airoit envoyé de France, luy présentoit » pour autant qu'il 
présumoit ce que s'est depuis descouvert et partant y 
ta^choit obvier. En somme , le désir de revoir France et 
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soHîr4u puaïs^-où il avoit tant souffert , le Met partit du. 
Paya-Bas. Et à peine estoit-il arrivé en la ville de GuyM, 
première villeen la frontière de France « qu'il âe sent si 
mal que dans deux jours après il meurt. Après , estant oa*: 
rert^ trois docteurs en médecine » autant de cbirui^ieos 
et deux apothicaires des plus nommez et expérimentes » 
visitent les parties intérieures du corps , observent le tout» 
et rapportent et testifient solennellement que cesle morl 
est violente» procédant de Tefiort de venin, pour avoir, 
trouvé la taye de Pestomach intérieure ulcérée et pénétrée 
en treize endroiclz jusqu'à la taye extérieure, pour avoir 
aussi veu plusieurs tasches purpurées, faictes par corrosioa 
de. venin, qui deajà avoit esthiomené lefoos de restomacb» 
avecques tous les autres signes de poison observez aux* 
poulmonsy es endroicts du ciieur,ès intestins, à la couleur 
du visage, taches apparentes en divers endroicts du^ 
corps , et tous autres indices par lesquelz les experts en 
Fart font argument de venin. Or, joignant ces drogues ear 
semble l'obligation tant regardant la. mort, la potion or^ 
donnée par médecin suspect, ministrée par apothicaire de 
mesme, et tous'deux Piedmontois , la douleur d'estomach 
incontinent suyvant, l'empeschement du remède venant 
de la part des mesmes ministres, la mort qui suit deat 
pvès, et l'attestation des maislres^ je laisse à penser à tout 
homme de clair entendement s'il convenoit juger par. 
conjectures , si en ce faict il y en a faute de telles qu'c»! 
estime concluantes à preuve , puisque telz actes si infa?- 
mes et reprouvez ne se font en présence ou par intelli- 
gence de beaucoup de tesmoings. Pour le moins ne poult- 
on nyer que, soubs couleur de rendre un homme vif, on 
ne soit assenré de la rançon d'un mort , plus grande et 
plus damnable que celle qu'on dict d'Achille, pour le corps 
d'Hector a car il estoit vendu pour bien mort et n'y restoH 



iM DlSCOUIl ta LA BOUFTnS 

que k iépolture oo en cetliiy«€i «b l ach ap la la vie , kn 
quelle tentefoit n'esloit que mort. A Uut je laisse Id ShcI 
Aêê prifoaniers , ob i^honnesteté eemmdne et les len éB ht 
^^■ e i ' t e soot Tiolées , et tIcos k d'autres mauvais effieaa 
fiiiett par le Roy d'fispa{[;ne et ses ministres ; qui ne ae 
peoTOBt ny desguiser ny excuser, peor estre là vérité eeg- 
nne par les procédures jndieièles sur ce intet f anuaa , •! 
la eenfessien des ceolpables qui ont p e r sévé r é j è s q naa à 
TeiéeutîoQ de la peine qui s'en est ensoy vie. 

Le comte de Meygne , gouverneur de Lusraibonrg^ mn 
h conmiMicenienl de juii^ dernier passée corrompit troia 
a o lda rs de la garnison de lleta , par la praétiquo de tmm 
naistra d*liostel » de Goraile Marie » le^piel premetloii è 
dMcnn d*euB mille escuz eomptapt et mille eaeua êm 
maUmp s'ils pouvoient faire en sorte que Mki comte f9u% 
entrer en la ville. Ces trois soMara (dont l'un est^ cap#*- 
rri et l'antre laneespessade) , pour conduire leur tra)iiaiBO« 
ptemi t t ement s'advisoyent d*aebeptèr une awson danà 
Meta ^ oiif y tenans taverne et bostellerie, poorreyént teti- 
rér au jour du marché josques k trente autre* soMara 
iqpoateB^ lesquels» s6ubz œrtain s^ilé donè'avoyent ensem* 
Mu convenu ^ se devoyent saisir d'une porte p fiwèn» les 
gardes d'ieelle , et par ce moyen donnsr entrée à ee ceinlè 
la Meygne» qui doveît estre en Mnlmselie près de k ittlf 
avecqnea bonne tronprf, et y eoiirir an signe. qa%>B fii r eit * 
Maia(peftti«e que l'événement de l'entreprinse semUa faire 
dôuleex el peu asseuré) îlz s'advisoyent de prendre aulie 
eeÉipiêt^ comme d'mcbder la muraille à l'endrait oii eUe 
eitoil la'plus basse , qui est auprèa d'èof tomr qo'oli dîet k 
tour d'Bofer» Donc» peur y parvenir^run des trois campa* 
gnoea déçoit savoir k mot du guet , les à&mâ autrlè co»> 
pVr k geirge aux sentioelks qui estoyent amc ésouiea ém 
jMhis pfta delà leer^ QuaM k l'esécetion, le tem^ciieil 
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remis après la saison à» ▼emtanges , lorsépie le* Boiete s«h 
rejèat allongées el oBs<^ures. Cependant les soldara îmà- 
vèù% moyen d'en tirer qnatte autres k leur dévetioa» pêl» 
hut ajdef II dresser les eschelles. 

Le eomte de Mey^ne ne dort pas ; il oomsnoniqoë Fi^* 
tinte âii Rdy d'Espagne et Prince de Safoyé» pounpoll 
I tent^ eliosés nécessaires^ jdsques à envcyyer aueunaliN- 
génietirs i lesquels i sènbt la êonduicte de ces soldars » oi- 
tans ihtrodolcta en la ville, sondent au eordeaq la hanltoMT 
et profondetirs des murs, tant dedans que par deboff. 
D'atllediis le comte fiiit apprester bien grand nombre d'ei- 
^belles et potter k TbiontHlèj luy-mesiHO i^isite et reeo- 
gdôit les chemiilS par lesquels» il ponriroil plus eouforl^ 
ment mener sa troupe ^ âiiet approcber de Idy phisîMfs 
enseignes » tant d'Espagnols , de lansqnenetay que d'autres 
da paie; brief ne restoit que Texécution remise auK ieiifpMis 
ndiet«. Mais (doœme il seil eammunément mal aiaé eain 
tenir secrètes telles entreprinses ob pldsieura ont à joder 
tottrs personnages ) les iràiirres ^ estans entrea en défiance 
tes dns eèritre les autres i vindrent à se déférer ao lièuli- 
IMinldii Rby^ ét,^ estads èonF«iacoa par eux-mesra6f>i?é9éi* 
rèftt par JHStlee (^ que ledr erine méritoiti 

Je ne puis omettre la response que rendit Sur œ Aiiél le 
Péiûcé èë S^itdye ^uand l'ambassadeur dû Roy s'en pîai- 
gUl à lay i ttiy remenstrant que o'estoit bien leing éé faîëe 
|ieft$ (»IM^> eèmme la trèfrd portoit -, quand en àtteèteit 
¥ëyéè dlMPStHrté oènuMi k f ôuloir sérprendre telle plaee 
^è Met^« fi^e^t que se treuTMt eonfui de là féthé' de 
fKmprtse et tÉidigné que Itsstie i]f^a?oft esté telle qu'il rfi- 
tendoit , ne sceut que direpoM' toute toeiiso ^ti non qu^on 
ne s'éd' déyoit ^bayr ^ car e'estoft osaneè et viiiè. de 
kèërt^e d'ainsi entre^endre sa» l^aotrei f&spo4isé, ceriea, 
ffadt^e dé Prinée de tél^bg / dé Pf hice qdt porté «ott #e 
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gouverneur du Païs-Bas » et qui doit desja avoir seoty com- 
bien luy a servi la prolection de l'Empereur et mji k sea 
aflfairea d'avoir si souvent irrité le Roy» sans la mercy du- 
quel il ne peult rien allendre que d'estre toute sa vie pou- 
vre et souffreteux. Je ne dis pas» quant au desseiog de vou- 
loir prendre Metz, qu'il n'ayt monstre le fruict de la nour- 
riture qu'il a prius en la maison de l'Empereur» qui s'est 
tous jours prévalu de telles marchandises , et de faict 
n'ob4int jamais chose grande » quelque part où il ayt pros- 
péré 9 si n'est par le moyen des traistres insignes , comme 
de ceux qui avoyent forfaict de leur foy contre leur souv^- 
raid , trahy ceux qui les avoyent eslevçz , et rendu » sw» 
coup de canon , les places qu'ilz avoyent en garde. Mais 
j'ose bien dire que le prince de Savoye, pour avoir esté ia« 
stitué en si bonne escole , a mal retenu sa leçon ; car l'Em- 
pereur» qui attentoit en toutes saisons» et sans distinction 
de paix ou de guerre» à surprendre les Cortz de ses voisins, 
s'armoit d'une autre ruze; c'est de désavouer les ministres 
quand l'entreprinse ne succédoit » jusques à fiiire démon- 
stration de grande indignation comme les entrepreneurs. 
Mais» quand leur desseing s'exécutoit» lors il en bailloit au- 
cunement le blasme aux ministres » et néantmoins en-pre- 
noit le proufit. 

Pour revenir au propos » puisque attenter sur les villes 
du Roy» corrompre ses sujets» machiner trahisons» violer 
la foy (qui est le seul lien de l'honneur entre les princes)» 
et finalement enfraindre la religion du serment solennel 
preste publiquement à Dieu» en le faisant manteau d'ini- 
quité» est appelé ruze de. guerre, je viendray aux autres 
ruses préc&entes de mesme Tons. 

Environ Pasques dernier» un mois après la trerve»deux 
soldars de Gascogne se retirèrent à Bruxelles » où l'Empe- 
reur estoit » luy offrirent leur service » et se fcirent forts de 
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faire quelque boni exploit au dommage du Roy, efc » mfoyen- 
nani rinielligeiice qull:^ avoyent avec le seigneur de Yèse^ 
capitaine de gens de pied , d'assembler jusqu'à cinq cepa 
hommes de pied, pour exécuter telle entreprinse ^o^^ 
TEmpereur et son filz commanderoyent » voire à surpreiH 
dreh yille de Bordeaux » capitale de Guyenne.' Leur adresse 
fut au seigneur de Barlemont, chevalier de la Toyson ^t 
superintendant des finances du Païs-Bas , lequel presia 
Volontiers Toreille à tel party, entretient ces soldars » com- 
muniqua à diverses fois avecques eux, louant leurentre- 
priùsë i lés confortant de persévérer en ce propos > et adjoa»> ' 
tant à ses persuasions un présent de trois cens escu2^qui 
leur furent comptez et délivrez au logis de l'évesque d'Ai^ 
ras , par un sien secrétaire , nommé Sigault. Au reste » 
écrivit audict de Yèze lettres portantes asseurance de le 
faire ie plus grand de sa race» si ce desseing proposé par 
les soldars sortoit effet. En somme, après les avoir ainsi 
confirmez , les renvoya en diligence devers ce capitaiiie 
Vèze, pour liiy tendre ces lettres escrites de sa main, leur 
faisant promettre qu'ilz seroyenl de retour dans six sepma^ 
nés avecques la response. En signe d'amitié leur serra le 
-petit doigt, et, pour mieux les recognoistre une autrefois, 
voulut voir et taster les marques ou cicatrices que Fun 
avôit en Tespaule et l'autre ^ur la teste. Finalement au dé»- 
partir leur bailla autres lettres addressantes au gouverneur 
de Cambray,poBr les recevoir^ traicler, et après faire con- 
duire par bonnes guides et chemins obliques, à ce qu'ils hm 
fussent découverts sur la frontière du Roy. Toutefois Dieu 
permit que l'un d'iceux/approchant de Saioct-Quentiov fiii 
rencontré par le seigneur de Vaapergues, gouverneur de la 
place, lequel, voyant la contenance et parolles pleines* ^e 
souspeçoByprint occasion de le mettra en prison, oii à la lift 
la- vérité diu fiûctfnl reeogaue pttr la bouche daprisoiiiiîer* 



Autre tutfi dB guerre. Le Imiily préc4d«{i4 l# ^if^f ^ 
Plmtecoile» le priace de Savoye feit délivrer 4^iiierf« pi^r b 
«mUoi eeigâeiiv de BeiiMiioat ^ à Jacques de Fl^ctim ». in 7 
gèiieur ei forlificatour du IbrI du Mesnil , a?«ciE|Mei^ i4)ilt;il 
dUler .eu Frenee pour reeogaaiMre les yille^ 4§ MWt# '< 
finMiftière » et mesmemeni Mousireui , Sai^t'&prîtTilBrJlli^^ 
Dourlairi » Saioct-Queotin et M^aîèr^i , qu'U ^doit bifN^ 
surpvendre par la$ iutellîgisnces i^ecrèbes qp^'jl f^wqi^ 4w# 
les places» faisant aiasi son iDomple que, Al09ftreul: et 
SMUct-Bsprit estans prins » Boulongne et Ârdres deiQ^ur^r 
myiànt serrées par le fort du Mesail p et jiî ^^reicbei^ief^ 
qif'il ne seroit aisé les secourir» et qu'/iprès ^veif? f^^ifjP^ 
Mésières l'on ne pourToit jenvii^tnailUr AkH^in^urg^ 

A tant Tingiinieur part du iMesuil la jour 4» U Trfoiti» Timl^ 
à Sainctf E^rit-de^Rue 9 ¥fsita la forii&ciHiaii» recegMÎ^t 
IV^tte ei ]Bfi dresse figures et portraicM» Pe Ik^ passwjt 
•ultrt , faiet le sefublable à Abheville » Méaières , et fui.f- 
ianeajk à La Fère » où il 6^ aurprins eiari^é, «oodMltlli 
prefondité de la rivière d'Otae, et« ii rinstant in^rwog^ « 
f— iipssé iibreoieot la dbarge qu'il êYm^ sur to^ 1^ ^Dup 
dieasusestdict. 

. .délaisse pour briefyeté comme 0u eg mesip^ le^pii ^- 
àiû seldart est neclierohé , par le Bi#sme prince de S^ff^0^ • 
à Meustcetil et gaiguer quelque^ à^ldj^rs dp U fiyr- 
, fm^t fhu aiséeaitot exéa^ter l'eaUrepriose qy'tf j 
fidsoit » et mns k une noiabk ruce plus digofe d'un lu&iMe 
iMiJkure et cnnemy de toute hunanitéqui^ d'un f^iuise^lifiN- 
4iali Uen ÎMUU|é> et amateur dfes loix et oJ^serfeocea» 
MU pas d'i^ne trefçe , mais d'uuf £Drte guerre. Af Smhs do 
«iqpleBibre deroier fut seaduicle une inacliifiatioft seerèie 
)^ll^ ie «ef)Ui.de éteigne . tpà «atoit d- infecter » fyur peisM) , 
àtfuis dar MMJeuikMttqg I al eeaMbre par ce lu^fMiJ'Mu 
ai4Miwa<|s» qale iafc ^Mfmé^UpmtiÊém JfoijBéhtâ' 



mpgtri^p^irf^ hfiHf^ |iprèi|,f eroieat siattaiac^ ie ppi^oo (p('^ 
x^M fouF^iQffH^ ê^^^i^nif ; j^oni «livieadrpU que la plfçjp 
p#iirff^| à'emkli^ e^ff l>i^ll «ifiéeq^fHiL ^urprUe. I^Vptrff- 
preneur de la besongne estg!^ ^a tp|4&r pr^vençal^ l^llf)!» 
fHtM^i «jUi^iM pa* « 4*nito 4^ M^ygne, (çommuniquî! ce 
fpki M prjixeia di^ $af pyp , hfV^d , :$'a4^Q»aot ek paHaii| i^ 
ift pftrt .4|i JiQjr d'E«pf^fiQ, ^Hqtl^ îl 4!«pU arpir ç^pCir^ 
J^ pa^iitèine j f|*pqiet à fiiîr» (ou^ai Je» prpmes^ ^ul^olcf.^^t 
(fyii liiy «aqdbliOjrpn^ jB^tP^ à prop«« pour Fi^dairç ^ psçéçp^ 
ç/^ lififu 4e4l^î»g| ^ d#f fài)ta|^ pfiHH* l'««seurer que la 4P 
mnf 4w^ on s^fViHt ^1^ qii'pp «It^ndpi^^ «e charge^ ^e 
Jif^f b|iîli(9r HO sipf^ app^iilp^irt qui )ay fpuroirpit de d|*og||<^ 
ft^f^ftmkl^ k 1*^0^ fiit p<$Dr i^p^ipiepler la force dji 
ppiaçp , f^ipai^ ^ un gmUl bomfup de spn serrice, flict 
$9i9«VPfiru7 , iippPffïpagner ^i^qiie» au çhasteau de JiinLe 
c^ ^pjbijj^f^, l^m^fi^y ^ Gp$t e^t^ fut bf^illé argent et ch^- 
¥|iU pp«ir eflr^ pr^epii ^a^d pp fçpoiï l'Wfay et pn)uyiç, 
sur des chiens» de la force et FÎolewp du poiçop» Lesquell^ 
^bpsps.^it f#We« 0^ «ividçtnpe dp Térit^ p^r les mepfnes 
splf^arbi ea^çptefB pour la regajrd du faiot de Metz et de 
$pfY)$^(ix» 4o^t' h§ prpce» ^ peuvent f^jre fpy, non-s^i^- 
Im^jl^ à çpuiL qi^ ppt veu et p^§ogûné les i^oulpobles^ mais 
%yi%4 à tx^u^ jU pçf Jt^rité , pptur ^'y aypir esté omîsç u^p 
/l^|e f olpni9t4 d^ .Ç^ ^ ^ V^^I^if ^^ l'ordre dp }i|.4tiiice,. 
,, pr » jl^f^u^ nipioipnauit soiuip^ yppu# jusques l^M^piM* 
W» » je li^jwe j^ pençpp t j»^i»# no'^s^ppdriç d^ivanti^ge «lï* ffi 
d^ykf^taMi/9P dp faiçt » que||p s^i^çté op peuU çonstitper ça 
|'ag)î|ié d'wp Roy, Lequai, oq \m de garder Ig trejfre pt 
^ii)9 )»^il oiicci3|il psp j^ipa ppfgïi^ei^rg ^ou padurer qu9 ^ 
jig^in^liffi^f^f^sfiu^ par Joules .^«yw^r 

ti^m^f ,^f^rm W\^^^ï «qp WÏ,?f fio? «RÇorÀ 
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lioa du faict engendre si grand horreur à ceux qui en oyent 
parler» qu'il seroil besoing la mémoire en estre du tout 
esteincte » comme de chose là plus malheureuse « détesta- 
ble et abominable qui pourroit estre inventée , et tnesme- 
oiènt entre princes chrestiens. 

J*ay déduit aucuns faictz par lesquels» du costé de la 
iVontière du royaume » Ton a assayé de surprendre les fortz 
du Roy; du costé d'Italie n'a pas esté moins faict » ainsi 
que les advertissemens de divers lieux en ont esté donnes. 
Mais pource que plusieurs ne veulent rien croire sans 
preuve» je me contenteray pour Theure de mettre en 
avant la praclique faite pour surprendre et dérober les 
places Montalcine et Grosset , en Toscane , dont le faict 
ne se peult nyer » puisque nous avons lettres que le cardi- 
nal de Burges cscrivoit à ceux de Sainct-Flojar » faisant 
récit du faict , et que depuis y a esté adjousté la confi»- 
sion des coulpables» qui sont un médecin et capitaine » 
qui avoyeiu entreprins telle trahison contrôla fidélité qullz 
avoyent donnée cl jurée au Roy. 

Or» combien que toutes ces choses donnassent claire 
preuve au Roy de l'inimitié que le Roy d'Espagne luy por- 
toit » et juste cause de se resentir de tant de machinations 
si saies et indignes » mesmement qu'une guerre ouverte 
dèust estre préférée à une forme dé paix si simulée , si mal 
gardée et si souvent enfrairicte ; toutefois le Roy » voulant 
en tout se rendre exempt non -seulement de coiilpe ; ains 
aussi de tont souspecon»a voulu tousjout*s aRebdre ce Que 
le temjps apporteroit » estimant que » si le Boy d^s- 
pagne changeait d'opinion el volonté envers luy » que la 
tranqnihHé et repos auquel la cbrestienté se trouVoit se 
pourroit conserver; et au contraire»' où il continuerait en 
ces termes d'hïfmitié iseCrète» qu'il ne pourr^oit estre qtie le 
temps » përê dé' Vérité »' ne meist en évidence tant dé choses 
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qu'on auroit nécessairement à juger par tout que le Roy , 
amateur et studieux de paix » auroit esté contrainct forcçv 
son naturel pour s'armer contre un autre Roy , perturba* 
leur de toute tranquiiité et amateur de noise. En quoy est 
advenu que le Roy d'Espagne ne s'est peu tant contenir 
sans bientost produiq^ tel fruict qu'on peult attendre d'une 
mauvaise volonté, et telle que» pour la retenir et modérer , 
il n'y reste que le dernier remède des armes. Car , cependant 
qu'on marchandoit de surprendre les places dont avons 
parlé y et d'ailleurs se faisoyent practiques de tous costex 
pour gaigner les amis et affoiblir les parts du Roy , et que 
Regnard» dessus nommé parloit si doulcement» on a veu 
le duc d'Albe^avec grosse armée mise en campagne, faisant 
la guerre au Pape et commettant es terres de l'Église 
tous actes d'hostilité,. et jusquesà venir aux portes de Rome 
pour y assiéger le Sainct-Père. Yray est qu'auparavant on 
avoit traicté plusieurs machinations contre sa personne ; 
mais pource que la conspiration secrette fut descouverte , 
et quasi à l'instant de l'exécution rompue , il a convenu y 
venir à belle enseigne desployée. Car quel autre fondement 
pcult-on faire de ceste guerre si publiée partout, et dont 
les effortz sont encore continuez ? Il n'est besoing d'esten- 
dre plus avant ce discours , pour estre chose notoire à tout 
le monde; seulement je prierayles lecteurs de se présen- 
ter devant les yeux ce bon vieillard, lequel la doctrine si 
admirée et les vertus si célébrées ont conduict par degrex 
à ce hault lieu d'honneur, et que là, estant assis en la 
chaire de Sainct- Pierre , il se trouve en sa ville capitale, 
environné d'une infinité d'ennemys simulez et couverts , 
et d'ailleurs assiégé par armée d'autres ennemys déclarée 
et ouverts; et que> tendant les mains au ciel en détesta- 
tion de l'indignité qu'il souffre et de l'injure qu'on luy 
faict , il implore l'ayde des Roys et princes pour avoir corn- 

T. IIK i5 
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nriséi^atioii àù povre et misérable estai de l'Église > ël le 
Mrèi* db là g^aûde oppression oii il est rédiiict. Ne sera- 
il (e'écooté i tenant tel ou semblable langage en justification 
8ë éii eàuse et dathnatlon de celle de son adversaire. le- 
^êili il appelle èti jugement du ciel et la terre pbtir le 
Mâîiirë a mètlleiir sens ? 

' 6 AI tbus estes filz de l'Empereui* des Romains , étitàlti 
i Ail fttthg de^ Roys catholiques d'Espagne , cômmérit pôu- 
JtéÉ^vblis prendre les armes pour ofTenéér le pa^fteuf de 
li'É%li^e j que votre père a jui^ê défendre , AfatM à cest ôf- 
Srfttf esté ebnr()nhé Empereur, et promis défendre la ^lle 
iiHesmé que Vôtre lieutenant tient ores assiégée ?Pkr qdel 
i^drblét poiive«-votis bppugner l'Église que vbs ancesti^es. 
9tiy«ns tant sôustenu, ont rapporté le nom de Catholiques? 
É^hk^ih laissé à vous et h la postérité si glorieuse histoire 
f^poar isn perdre si tost la souvenance? Et l'ékemple tant 
è élgnê d'estre Imité , pour si tost dégénérer de leur verta 

• et voUê afmer contre vostire père spirituel, le succes- 
t^Mr des apostres, le vicaire de sainct Pierre, comme 
J»6*il estoit quelque tyrant , Maure et infidèle qui eust Voulu 
l^reprendre le royaume de Grenade? Vos ambassadeutB 
i^sont-llsS naguères comparuz en ce lieu pour y rendre Vo- 
iibëissance filiale de vosire part et de la Royne d'Angle- 
» terre , vostre consort , pour en attendre les effectz si con- 
•trlrires» comme attenter, par autres ministres , machi 
yniEtioas «ecrettës contre; ma personne , pour m'esteindrë 

• cmnme homme pernicieux, et pour saccager Rome comme 
»ôité ennemie? Ce que n'ayant peu obtenir, maintenant 
#«livoyez vosire duc d'Albe pour me tenir assiégé, occu- 
ypet* le patrimoine de l'Église , affliger misérablement les 
ifÉûhjetta, violer tontes loix tant divines comme humaines; 
(«àti quoy ni la religion dont faictes profession enVefs 
i^Dira V ^y y^ traictez convénns et accordez pài" vous, ne 
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É TOUS retiennent d'niie fureur $] ouverte , (Tunè HôleUce 
» si précipitée et d'une guerre si mal fondée. Gài^ qdéile 
» cause pouvez-TOiis prétendre de faire 6i outék^tèthént'ét 
» cruellement guêtre au Sainbt-Siége , qui tenez de liif eh 
» Italie tout ce que vostre père vous a laissé ? Dont t jeiit lé 
9 tiltre de royaume de Naples et de Céi^tte , que p^r hèh<è- 
»flces de mes antéCesseurs , lesquelz» ne pouvans prévëoir 
» les humeurs de la postérité» ont» pour considération , pu 
nie bien public, ainsi qu'il leur sémbloit» ou de pasàiph 
> particulière qui les mouvoit , donné lùvestittilre à Vos îpl- 
» cestres. de ce royaume , que voua lié pouvez bjët éstré 
Il fief de rÉglise? Dont vous est advenu ce que iënèz en 
» Lombardie , que par les confédérations » ligues pàrticù - 
» Hères , faveurs et ayde de ceux qui ont tenu cô sî^gë , les 
»quelz cuidoyent loger près d'eux et gràtifiel^ UU flté d*d* 
obédience , qui depuis ont par eflect cognU qu'ils avoyent 
»nourry un serpent dans le sein » lequel » en rétonipeû^e » 
»leur saisiroit le cueui*? 

i Vous donques^aggrandy en estatz qui sont quereteH et 
9 demandez par autres , et lesquelz vous n'eussiez sëeii ié" 
» fendre sans l'ayde et confort de ce siège » soit à Nâplèé, 
» Cécile » Toscane et Lombardie ; brief , ne tenant rien en 
» Italie que par nous ,' faictes maintenant tous voz éBbtiz 
»pour nous en chasser du tout. Vostre père l'Empereur , 
» après avoir saccagé Rome » tenu prisonnier fceluy qui lots 
» séoit et prins rançon de luy , pour se purger de ce lltadiiîè 
nenvers le monde qui en estoit scandalisé , et pour te bien 
% de ses affaires qui ainsi le requéroient» trouva moyëû de se 
» réconcilier ; mais c'estoit afin qu'il meist après les tyraris 
» en Italie , esteingnist la liberté des républiques è't àbusast 
» des biens de ceux qui estoyent fédùiétz en servitude. II 
* dressa rocquettesetcitadelleSy^otibzcouléurdèj^fOtecttoil, 
»poar servir à sa cupidité iûsaftdite dé régùèi^; le tiiiiXpMt 



Ig6 DUGOUBS SUA LA BOUPTURB 

»enclorre Testât de TEglise, faire prendre la loyde luy aux 
ji Papes qui ont accoustumé de la donner aux autres; brief ^ 
» en s'aydant du tiltre de catholique, exercer tous actes con- 
j» venables aux ennemis de TÉglise. Et vous , son fils , suc- 
» cesseur de son ingratitude » pour conduire à fin ce que 
» de long-temps avoit esté désigné , continuez de mal en 
» pis. Vous £aictes trefve avecques voz voisins en laquelle 
» vous me nommez» et, le traicté estant encores fraiz , vous 
9 inventez les moyens de m'opprimer; vous practiquez que 
jiles vassaux de l'Église , contre leur foi , se départent da 
s.ralliance qu'ils avoyent aux autres Roys, qui n'y préten« 
»dpyent aucun droit que de protection^et désir de conser^ 
» ver. leurs estatz à l'Eglise; vous machinez secrettement 
» coptre ma vie , et, pour ce que Dieu faict descouvrir voz 
» conspirations , vous estimez avoir juste cause de nous faire 
»la guerre, pour ce que ne voulons permettre que vos 
» mains soyent souillées de tel parricide , et, qu'en récom- 
» pense de ce beau faict, Rome ne soit une autre fois saccâ- 
;> gée et les povres habilans souffrent toutes les calamitez 
» en leur bien , et abominations en leurs enfans et familles , 
»que les victorieux , du temps de vostre père , ont exercées 
psureulx, pour à la fin triompher de la captivité duSainct- 
» Siège , sans lequel vostre père ne rapporta oncques vie- 
»,toires,soit en Allemagne ou ailleurs. Et puis, ponr toutes 
9 causes , alléguez que nous avons rabaissé les Golonnois, 
«comme s'il me devoit estre imputé à crime d'avoir faict 
» justice à mes vassaux et subjects , qui ont faict dernière 
» preuve de tous les grands crimes et abominations horribles 
»qui se peuvent penser, et dont il vault mieux supprimer 
j» la mémoire que de rendre l'air infect de l'expression de 
;9 ce qu'ilz ont bien osé commettre , et dont les procédures 
»sont; faictes par tel ordre de justice que nul ne peult 
» ^npirer pe que partout est publié , et que vouS'^némes 
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» seriez contrainct de confesser » si vostre passion n'eusti 
tempesché qu'eussiez jette les yeux sur les sentences de 
» condamnations , lesquelles n'avez non plus daigné enten- 
»dre que les autres procédures judicielles intervenues silr 
»les conspirations faictes contre moy. En somme / vous 
«vous plaignez que les Golonnois sont despouillez de leurs 
«biens , qui ont mérité eslre privez de leur vie; que j'ày 
»faict justice de mes subjects» sur lesquelz n'avez aucuti 
» droict de supériorité ny causes de les soustenir^ si n'est 
»en tant qu'il vous peult douloir de voir la force des bri- 
»gans rabaissée , par Tintelligence desquelz Vous faisiez 
» compte de contenir les Papes en telle bride , comme les 
9 anciens Empereurs , du temps de la tyrannie , faisoyent le 
» sénat par les soldars qu'ilz tenoient près de Rome. Et pour 
9 donner couleur à la guerre que faictes , vous faictes dé- 
»clairer que les forts et villes que prenez sur l'estat de 
» l'Eglise sont pour un successeur que vous présupposez 
» mettre de mon vivant» pour autant que, sans estre toujours 
B maistre de la campagne,ne les pourriez tenir. Mais si vous 
» entriez dedans les principaux , je laisse h juger au monde 
f si vous seriez plus religieux à les rendre h l'Eglise que 
»vostre père feist Plaisance et les places de l'empire qui 
• servoyent à sa frontière. Or , Dieu mercy , vostre conspl- 
» ration n'a tant trouvé de complices et fauteurs que la 
» justice de ma cause ne puisse avoir des ptotecteurs, 
«qui me viendront ayder de toutes parts et délivrer ce 
«siège de l'oppression de vostre lieutenant , dont s'il ad- 
«vient que l'injure surmonte le droict et la force la raison, 
«et partant que ma vie soit destinée à la mercy des parri- 
« cides , encores je suis du tout délibéré de prendre plus- 
» tost le dernier party^ qui est de laisser le monde, que» me 
«réduisant h la loy du plus fort ; me départir de la liberté 
»qiii m'est donnée nyme repentir de l'auctorité dbntfay 
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> asé à faire rendre droict contre les meschans » esUoi^t 
» que , pour le regard de l'exemple qui en demeurera aux 
»§Upce^9eurs> le plus glorieux tiltre qu'on pourroit en gra- 
nYer surdon (ombeau seroit d'avoir esté mis k mort 
»pour avoir faict justice » pour avoir esioigné les brigands 
n de llome, poui^ avoir faict teste contre le fils d'ingratitude ; 
» lequel* en lieu de; recognoistre tant de bienfaicts rece^iz des 
» Papes • 9 copyerty les armes contre ses pères spirituelz , 
» contPÇ le^ successeurs des apostres^contre ses bienfaicteurs» 
» ^\ de'squelz il tien); le pouvoir dont maintenant il abuse 
9 contre eux* Mais quoy J je voy les bons princes et poten^ 
» fats d'Ualîe si offensez de ce faict qu'ilz proposent venir 
9 k QiQn feQours , pour empesch^r la tyrannie qu'un jeune 
»Roy fQut établir en la plus florissante partie de l'Ëurofie. 
» Je Y^y d'ailleurs {e Roy trèsr-chrestien » premier filz de 
tl'Eglisçiqiii p'^ peu endurer que l'Ëippereur, sous le pom 
net ^^^quQ de fçligiott » prostituas t ^ liberté de l'Alleoia- 
» Çne pçur servir ^ son ambition » lequel , par plus graadc^ 
«faisoii, p'ea4prera ipaintenant que son fils, ne pouvant» 
9 P^S Quyp aipç protestans , atteqte contre les catholiques. 
»^e voy ^Il Roy, qv^i n'a jamais refusé de bajUer la \^fm h 
9 cçu$ ^ui par injurç 4^ fortupe estoyent tombez, ny sous- 
9 t^nj^ c^p^ que la yjplçnçe du temps et des epn^ipis vop- 
«loye^iteàb^r^i^lPf donf, p£^r plus grande raisop,i|:Se^.Qi||rr4 
9 ses ^^i^ j, se§ confédéré? , et ceipc que, ps^f ççfpv^^içypç 
» ^xppBftf^s, îl a fVQm% 44feP<U^- Je voy ^^ Rpy qiii ^ prjf»« 
9 la prqtQçtîqn 4^s ya^apx 4e l'Eglise , san^ coqsidi^r^tiqns 
9 des spfiyiççç. qp'il pu^tf reçeu pu peuli; espérer d'^Mf^» au 
9ieipp9 mesipe que ^'Ëpapereur, enyyré 4es ipiradefi 4e sa 
» pr^^ iprtupe , ^jspit çoippte de goprmaMder. ^Pt le 
iimopdQ f jipç qu'il d^pst opmparoir hppme q<iii luy omn^ 
:flSfUl» tgst(^^ \ç^ tQu^ ppur conserver leurs estfit^ aupuini^ 



ji que |e ii}z da r^inpereur opprime le seigneur el souvermn 
» magistrat desdic^s estats. Je voy un Roy » successeur dpi 
» royaume et de la gloire de ses ancestres , que les fii^çif^n^ 
» ont tant; joué et la postérité célèbrerd ^^SkVQÏr soufent 
» remii au siège apostolique ceux qu; en estoyent par vio- 
»Ienc<e estez , délivré de la main de leurs enneqils ceiix q|}i 
» estoyent assiégez , donné , augmenté et amplifia 1^ P^lf i' 
«moine que les Espagnolz maintenant veuleiiit rayit^, ç^t 
» acquit par leur sang et vertu ce grand nopi çt| til^re ^e 
» trës-chrestien , pour n'avoir jamais esté lent? et feç^e^j, à 

1 ' * 

» subvenir aux affaires de l'Eglise , h la restitpUpq ^^^ €}^($jts 

siflles seigneurs d'Italie , à l'instauration 4^ lu liberti 4^ 

tl'jplurope. Et combien qu'il y eu ayt eu quij,ay9ps r^C€»u 

])tous cesbienfaicts» ayent publié la recogqpissaQçe g^'Û^ 

» devoyent à leurs bienfaicteurs, et que des Pi^pe^ piÇ9Q)g$ , 

» les uns ayent conclud confédérations ouvertes ççnttpe <;^j^» 

9 pu pour estre envieux ^^ leur gloire « ou poui^ ^^^f fl" 

» autres passions comme l]((>mme , toutefois il pe. 9!ast }%- 

i» Qiais veu que leç François ayent prins |es apffie^ poyr 

» occuper le patrimoine de l'EglIse> dpnt i\f fwt Içnd)- 

p^ iç^rs , ny assiéger le $^!uçt-Sjége, dont ib; sq^ Br^^<^ * 

» teurs. Ce Roy do^^çques à qui l'bpnnpuf > poq^q^ pi)r 

9 sucçessioq bérédit^J^'e, pst 4é?plu 4'« Yoir, pQHT U 8?«r4w^* 

. 9 4^ son pouvoir et générosil^é de cpeur » Içr soi^ng ^çi ^fj- 

i:es de ceq?ç que forlque c^ trayaî|{e9; çe ^QJ $ qi)i ^e/^ ft 

pwïpier s'est pais aux chapaps p(x^lç fa^çg pgr4Kfi Iç ^qjpt 

4p§ YJctoirçs de l'Eïppçrrepr et ?r'S*té tPHt copj:^ c» gr^gd 

» progrès de fortune, qui estomipj^ ^014^1 {e moA4p# P^PW" 

mettra que le fil^» reprepan^ les arres 4^pèf6f f^Tfi^fffi^f" 

iiipent la gloire de faire preuve 4® s^s iqfcpst ç/qidJ^ ^n 

t vieillafd qc^uî^gépaire à qui l'^ag? fl'a f jefl }^is^é f^f^ J!pp- 

: » prjl p^ la Ypijç ; cp^i^re un pre^typ, leqi^e), ^^psU^if e^^^ité 

^^^ ariRÇô^ ^ft^tpar fMîpq ei||rç Ç9HW\ ^f <îeWw à'«fi- 
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»truy ; contre un Pape qui par religion seule se pourroit 
» défendre , s^il n'avoit à faire contre ceux qui ne reçoi- 
nYent religion que celle qui sert à leur proufit. » 

Voylà, seigneur lecteur» le fons et la cause de la guerre, 
en quoy n*est besoing s'enquérir de Futilité , puisque la 
nécessité de la part du Roy y est telle qu'il ne peult faire 
autrement; puisqu'il est assailly en la personne du Pape , 
expressément dénommé en la trefve ; puisque» par cou- 
rention expresse , il est tenu défendre le Sainct-Siége et 
que sa foy y demeure obligée; puisqu'il ne peult trouver 
moyen de s'asseurer de l'amitié du Roy d'Espagne » qui 
viole le droict des gens , faict entreprinses sur les places du 
Roy » induict par tous moyens réprouvez ses subjects à 
machiner crime de lèse-majesté ; qui » pour faciliter la 
guerre en Italie » contre toute honesteté a practiqué les 
confédérez du Roy, voire ceux qui estoyent par sa ma- 
jesté dénommez en la trefve ; qui ne peult durer en guerre 
sans faire trefve , et, ayant la trefve, ne se peult garder de si 
souvent la rompre ; et jRn^lement qui pense luy estre loysi- 
ble ce qu'il peult et pouvoir ce qu'il veult. 

Pour mettre fin à ce discours, je ne doute point que celuy 
qui aime la paix , comme tout homme bien institué en 
doit estre amateur, ne soit grandement offensé, au lieu 
d'attendre icelle paix tant désirée , avec ses commoditez 
que cesle trefve nous promettoit, de voir la guerre ouverte, 
et allumée autant que jamais , commencer du costé du 
Sainct-Si^e , dont souloyent venir les moyens de tranqui- 
lité; de voir les deux plus grands Roys de la chrestienté en 
telle combustion , qu'il fault que le surplus s'en sente 
d'oyr les pleurs du povre peuple tant afOigé qu'en lieu de 
respirer se voit réduict en plus profondes cala mitez; de 
sentir l'ire de Dieu croistre et multiplier sur nous ; et 
mesmement en temps que la povre et misérable face de 
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l'EgUie » noas menace de grande confusion en religion , 
pour la diversité des sectes et doctrines. Mais si par les 
oracles des sainctes lettres nous est prédict qu'il est néces- 
saire quMl vienne des scandales, de là mesme se doit pren- 
dre la résolution que le malheur de Dieu cherra sur les 
aucteurs des scandales, et pour consolation ( encore qu'elle 
semble estre loingtaine ) que d'une forte guerre se doit es- 
pérer une ferme paix; laquelle , n'estant au pouvoir des 
hommes > se doit attendre de la miséricorde de Dieu seul*, 
autheur de la paix et instaurateur de son Eglise. 
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LES PROPOS 

QUI ONT BSTi TBMVI SMTBB L*ÀRGBTB80VE D£ ?ISlfllt 
^ BT PB SBtTB, AiniJSADBVBt PV BOT A BOMMB (l). 



Le fiiit de certains propos de querelle, passez entré 
TarceTesque de Vienne Marillac (s) et de Sel?e (S), am- 
bassadeur du Roy à Rome, est prétondu tel que s'ensuit 
de la part dudit de Selve. 

Faut premièrement entendre que ledit arcevesque arriva 
h Rome le ^5 de febvrier, au logis dudit ambassadeur, ofa 
il a demeuré jusques au 2 de may ensuivant , y ayant re- 
ceu tous les honeurs , honestes et gracieux traitemens de 
bonne chère que ledit ambassadeur lui a peu faire, dont 
prou de grands et dignes personnaiges peuvent porter foy 
et tesmoignage sans en faire particulière commémoration. 

Le S7 ou a8 apvril , advint que M. le baron de La 
Garde, estant venu visiter ledit ambassadeur avec bon B;Hn- 
bre de gentils hommes , cappitaines et soldats, tellement 
que la salle en estoit presque plaine , ledit arcevesque de 
Vienne , tenant les mains derrière , et avec un geste et un 



(0 La pièce f oifaate «tt inédit» et eibte a la Biblietliëqiie royale , 
Bethiiiie,ii*'8644. 

(S) L'aTertUaemeiit qui précède la pièce intitalde laMoupturê de Up^^fi^f 
page 4 70 , contient qoelqaef renaeignemenf biographiques sur Charlei dt 
Marillac. 

(3) Dt Sek!e. Jeao-Hnlde Mre, mort dtéqoe de Saint-Flonr. H dutt 

fila de Jean dt Selve, pfiaacr prétid«Bt d« pwrltaflnt de Paris> flWi«i9 

4«9. 
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yisaige d^omme indigné» el qui vouloit faire démonstration 
de quelque puissance et authorité sur ledit ambassadeur» 
l'interrogea pourquoy il ne faisoit payer deux pauvres ca- 
noniers de Givita-Veche , qui actendoient leur argent il 
y avoit plus de soisiilN H itt \ouifM'i fit que c*estoit grande 
honte. L'ambassadeur» se voyant ainsi indignement traité 
dt{fvroll»«nsilioiniecomp0igflie»4tt5rdeiîifttiâsréit sMbz- 
riant'sll lo]r .Ttuloit Mw smi pnioèê là-^dëisttf» {Source 
qu'il ne bailloit pas l'ar gent du Roy aulx premiers qui le 
demandoient. Ledit arcevesque réplicqua : « Je les despes- 




iis ,qu iiz a pn a^rojïi pou^f^r/ kf^} 
sus : cil faut. que je vous en rende çpnu)te..»uÎ£qù6>ious me 
»Ie demandez et que v6us me voulez/ai^^^ mo^ procès ^i 




sçay* — Vous le sçavez » respond 1 ambassadeur, .comme 
>moys» Cjar vous y çstie^ préseht. —^ Après , dit ledit arcé- 




p^ë fttfffe ptfyer deux fo'ys pour urig 
.ififc^iuiuit à {itîbvrîfirès'ii le &ut payer» o'eêl Mnoblièi^ment 
» au cardinal Garaffe à le payer, car il s'en cîii chdrgé poar 
«tt'dte'speBI* d«€lfita-Veàdîe;tôût aitiifif que'M. de Ciiisp 
9 S est charge de la despense de la Marque pour leditm^Mi; 
;ftlPfis.a <^té j»di(i8é^)eiPtre <$u:i^ ds ae f^ty^leflâîu itirérai-^ 



i hïlé ^ii^))i là llAiH}dë^ -^ Que ne le dilee-tètié Àéàt Mi^ 
» dits canoniers , dit ledit arcevesque ? — Poufëe » dit léiîk 
p àtâbkisiiBbtiiF ; aue je fel^bls ùM sëtU^e y èe me èéixftte , 
» îPàllët' déclare^ àfax sblflats et ceuk ^iii em Séri7 qtP^ 
iiléor Veut fôifè perdît ee ^îi'oitt lèèi" doibfi» ÈtVè;^ 
feottcAë ^àssâ ce^i^opeât ^ titkq^l ledit aftiètes<)ûe, toïSM 
iëH\t; Mé &^^ta iàïninii i'il tttoii kictoHté de ik TAfé 
MikihiHj^ié àk ibtitéd bhdië^|)âi* Pkùibâssddeiifeiflb'RbV; 
hi àe fê^éd&iiûél' OU tët^t^hdhe; Et qakhd IJ dèbWtiK 
ëtiè»^é b^ejfidr^ tdte âllltôrité; H en d^voif^il ulër ëif j[»faè 
jiisié 6eéaStbti ; p\\A tnbdeëtëifaèht et ëh ittiift' Ilèu tftx^à 
puiilib et éû ïiAtb d^sèiiïblée , et dèttot M psitlleé hitS'- 

tèi«* }ôut^ dëidày i&5^ nftiù i RoÛè le srèài^délà 
ébâiielle duix tJj^sitië, gèntilsbètù^oiè dé la ehânibre dti 
lÉiôf, &ti logtâ dbdit de Selte » yënàbt eti pdste dti témp Qfo 
Uibbèeigtaenr dé Gùhet bt èta la bbambite audit atnbaiiteh- 
àèiiy ébtifiSi^a du fait dé ih ^ihgb et eoinissiôn i^ti'H 
âtp1t, tftnt adRoy ^é dé ttdWelgtiétir ée Guisë/éhtitM'- 
iàèiïi. Mi fttrdît adîbk^sadelrr i^^atidlt ervet^cttié ilb 
Yiei^ne ; ie^ûél, \fteûàtki la pàfolte, &b tneit à dife i{a1I Vod- 
tottr di^i le lybdéftiàin àllëi* Séiàniftndèr éôû congé au Pâ]^b, et 
parfef lii fâii Aê k îirlVâtlbh, et ^uâûd et ({tiàiid luj dtt^^tib 
qè mal^li de fa Cafô éiôît t>^êkt à partir^ qtiè le rio)" Ifay 
iyoii c^fiftmkiidjè He lujf f^ite bohhé eompai^ië ^ diiâift 
au^tsreuîr ^ë^à tbapèilte : « Vokis et ihdy iVons demain ibùB 
âëui aili^^^ë» , be ^'u^it Répéta pai" deùt fois. L*ambàsiùt- 
dpui^ i^byabt qU'*btl Id bbinptdlt t^bùf tUiffré et pour néAM, 
le piit k dire atdlt af^h^^es^iie i^u^it luy ibroit côtàpkl- 
gnie; fl i^ipbiidtt Cëé pàtoteè t t T tôiilez-voas ténif f **-^ 
Cést fSièd '; dit-tf » hé sera ^ti6 bon ; nous irfai» dbbb 

tiéléidéttftdtt ttiatiniuHsnf ti^ ffôli pHihn m0mîéikh 
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loaréçhal Sirozy, en son logis, et après à moiisiear.le çiir- 
dinal Carafie. 

Us retournèrent ensemble chez ledit aoibassadear; incon- 
tinent après disner, s'estant levez de table, ledit arceros- 
fiie de Vienne» publiquement» en pleine salle, devant cha- 
cun , dit tout haut audit ambassadeur, comme si c'estoit à 
luy à ordonner^ qu'il falloit qu'ilz se retirassent tout troys en 
une chaipbre ^ ce qui fut fait sans dilation ou réplicque 
dudit ambassadeur. En la chambre duquel , s'etans tous 
troys assis , ledit arcevesque , continuant ses entreprin- 
ses de prééminences , va départir à chacun sa charge et 
commission sur laquelle il auroit à négotier devers le 
Pape , disant aussi au sieur de La Chapelle : c Vous parlerez 
» du fait des cardin^uU; je parleray du fait de la privation 
il du royaume et du voyage du marquis de La Cave et dç 
»inon congé. Vous , dit-il à Tambassadeur, vous parlerez 
il de la privation de M. de Saint- Papoul , suivant ce que la 
if Royne vous en a escript. » Souldain après va dire audit 
ambassadeur : c Vous oubliez une chose, -r- Moy,'^dit l'am- 
»bassadeur, je n*oublye rien que je sçaiche, car je n'ay 
» encores de rien parlé. Qu'est-ce qiie j'oublye ? — Vous 
» oubliez , dit l'autre , de parler de ce dont vous avez parlé 
» ce matin à monsieur de La Chapelle et à moy. — Respond 
9 l'ambassadeur : Si je vous en ay parlé ce matin, c'est si- 
»gne que je ne l'ay pas oublié, et ne s'ensuit pas que je 
»sois tenu de vous en reparler l'après-disnée , s*il ne me 
«plait, avec ce que vous ne m'en donnez pas le lojsir davan- 
»taige, M. de La Chapelle sçait bien que je n'ay rien q^" 
yblyé là-dessus , car nous en avons depuis parlé ensemble. 
»Mais quand je y pense, monsieur, vous nie traiçtez d'une 
yestrange façon , car il semble que je sois vostre clerc ou 
» vostre disciple, et que vous me vouliez ici r^enter çoinme 
9 u vous étiez mon pédagogue. Je le trouve; 1^ je^. étrange , 
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» car je ne Tay pas accoustumé » et y a loDg-teinps que je 
» sçay aller tout seul ; et n'ay point yeu que le Roy entende 
» que vous prenez aucune autorité sur moy au fait de ma 
» charge. J'en ay trop enduré, et faut qu^ je Yousdye après 
»que tout le monde s*en apperçoit et s'en moçque de moyp 
» que je ne le puis plus sou£frir sans m'en plaindre. » Ledit 
arcevesque va dire là dessus audit ambassadeur qu'il ne 
luy faisoit point de tort de lui parler comme il luy avoit 
parlé» et qu'il ne l'avoit point dit pour luy desplaire^ et 
qu'il avoit tort de s'en courroucer et de s'en mettre en 
cholère. 

L'ambassadeur respond qu'il ne se courrouçoit point , 
mais qu'il seroit bien indigne du lieu qu'il plaisoit au roy 
qu'il tinst si l'on le youloit traiter en enfant ou en disci- 
ples , et qu'il ne le senteist; et que ce qu'il en disoit n'es- 
toit pas seulement pour ce qui estoit advenu à l'heure» mais 
pour d'autres semblables acles qu'on luy avoit fait endurer 
au préjudice de son honneur» ce qui^dvenoit trop sou- 
vent; et que de fraische datte» présent M. le baron de La 
Garde et tous les cappitaines des gallères et plusieurs gen- 
tilshommes et soldats» il luy avoit naguère fait une honte 
et réprimande de ce qu'il n'avoit fait hailler argent à deui^ 
canoniers de Givita-Veche » ce que plusieurs gens avoient 
notté et observé ^ et estimé moins ledit ambassadeur de 
s'eslre sans propoz laissez rabrouer de la sorte; et que cela 
advenoit trop souvent et qu'à la fin il n'y avoit patience 
qui n'eschapast. Ledit arcevesque» sur ce propoz » dit qu'il 
ne l'avoit point fait à maulvaise intention » usant ces pa- 
roles : « Je ne le disois que pour bien; mais je suis ainsy mal 
«gracieux. — Voilà de quoy je me plaintz ».car je n'ay pas 
9 mérité envers vous que vous le soyez en mon endroit; je 
» ne le suis pas au vostre et vous en ay point donné occa- 
i»$ion. — Dict ledit arcevesque : Si vous cOngnoissiés OD^oa 

T. III. i4 
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iicuéiiV, 'tteùô li*ôùveiHés que je vous ayrne el que jfe ^bus 
ï tëVèt^,— Réâ^ohd l*ambassadéur : ÏSi vous voyez le ihjrèn, 
S"^ué il*dutérlèj^ le! éetiniblable. — Dîct cîavanlage tedît ar- 
iËéVés^ué i J'ai rié^otlé avec vous aùssy sincèrement et 
) bëUéibéWi ^dë hômihe sçaùroît faire. — Respdncî l'âtn- 
bDi^àdéSfi Et tÀby bvéc vous âussy sincèrement et nette- 
ï%i^l^iinè ^ii's àtèc moy, pour le moîngs. — Vous voûtez 
iâ6fec ftlfè ^li*ll y a quelque chose de plus; vous ne sçaJi- 
ïtiti k^irtf h'é^lîé l)îùs sîncérerfieriJ que nioy. — bit Kam- 
iffta^â&déiir \ Jf'e né veujc jpoini <iire plus; je veux âiri^ çé 
» que et que je vous reditz encore ; vous me reproche? que 
f tftViâ aVëi hégôlîè sîncèreirieht èi nettement aycc moy , 
ÏJé! fllclii qiié f^tk ày feict hutaiît avec vous, pour le 
i^âîtildè. n lÀ deàsuâ , sans autre raison ny propos , ledit 
ârfcëvfesijtiè Itiy ta donner iin démenlye. Ledit ambassadeur 
tlrt si IHàiiblé qu^il confesse, rècepvànt cèitô Injure, avoir 
îfâlê tbdt ^reât dfe le éàîslr à la barbe et h la gprge^ et ne 
ItHf Èôihme Dieu l'èh garda. Toutes foys, toute là revanche 
^Tt eh J)riht ftit de lui dire : «Maîslrefol,raaîslrc sot, vous 
»'Ai*âfé55 1hdÎ8ct»ëteJràent , et însolentement, et sans propoz 
jpftédieiity et oultràgé en ma maisoh , tenant le lieu que je 
i liens; éblivcnèz-votts-ên. Si je h'avois respect au maître 
iT^jîlte ûodà sct^ôhs el aU Heii où je rhe trouve , et plus de 
ij^dist^félioti qtiiB vôtis, je vous feroîs saulter par les fenes • 
ilWs, èl n'y àutoit point de fàulte; et vous apprendrais 
Ài^bmbié il i^ùt parler aùx^ gens de bien; mais j'espère que 
îjh 1ê vous ïerày seùtir. » Ledit arcevësque, continuant 
sèi fndiscreties et braves paroles, entre autres luy dit; 
^MU "èë Ift^uteroient ailleurs. Ledit ambassadeur fes- 
f^tiidit : « Quant vous vouidrez; pleut à Dieu que ce peust 
ifesîtfte ibili 9 ceète heure. » I/arcevesque dit : « Je ne suis 
i^iÂ \ï&iàîùé d^èspée. — Ne moy, dît l'ambassadeur, non 
J^^Itn^lllië Vbus; ihsiU je he sdîa point homme pour endurer 



«MH^aige; et fiuisqae vbiH n*iiftM Mqpèd'à fiia§B'iig«ifci 
» m6« tièitn^r i él <fire tml» «ne ikiiles'ieft vaHet j^UfrMr-«i 
»ray etiéfiy ^tiili v^u» qmt\k bbg {a^a^'i^lieiit tMevëi^. 
quâ^ ^ «utvàiM; sou siillè} dlifjii^ bèi^fr (le pi^i i TadîM ^H 
» Je vénii ëeMi^y Èé laqti«fil; je fetrirf ¥»| Âeèimi) ^i|ui 
te{fiè%> L'ÀttiibàMëdeiit» .f«ëpMd 9 ^^ V^k titl ) (râiNéêt 
labgaige f è^est 4e làngafge <i'an Mmj bèHbM^f :«^ 
s^nàdnstrés J'hoiinesteté : qliî e«l ot^Téof. i^'-vooF ykie^i 
9 tKh tet^tez pfus^ m {mtieiife ^ caii/j^piHiiib ; à la fin /j^%I|« i 
m^esehàppjs; > âbiilîiiiNint Ma lioiip» U va nlMiféir léâii 
aiÉfllasëâ^Ur '4u cooseiii privé ><}it Roy/ ilifiRilfwiiaéé'^^ 
queireile ie irayderoit^ K. Il luy reipMd tqae ; les^ iiéiia «ni 
Kiy éét^ietil; èonnens dey Ro)^ et de Jei|rs ïqmsaïk'tiiHli 
qa'dti èeetit qaHl fa^ ao iitofi4le^ et ipiev queue te ^tif' 
entendrait le fait , 8e Mhjeaté jùgerolt qini iyiKt ifilblAM^^ 
dear avoif o«é de grande pf tiedée et de gi^ifiidei itidi^éu y 
veu le lien ^'il t^eiti i'bt]tra|e qili iaf ^ifdlt |tftimt'ie> 
moyeit qu^il avbil de afen nisi^nt^re^att ««mliiè 4eiiiti^ 
fâgéqae ledit areevéfe^ùe av<Ht «ettemopil^ bè tétaiéliaife- 
ment, et insolentement parlé^et seroit e^iMO l(lMi^]lt|iW 
qiie e« n'estdit ^aa \$t pt^oiiète im q«i41 VkVNliifêÉ^ la^c 
fdtilë la ili^erélioQ elte respéet^qu^il dèl^f«k'l|fdiK ^V^Mm 
h t^ulec-éèiic dire, dil Faréèveàq^y i^e ^^fm)h )u^ IimHî^ 
i/^rët' dti e<>n6eil psrifé?^^ Je ne dis poisi'^edii , diti'l^^ 
>'l^a«sàdetir; mai» je diia ifoe le ^namt' cognoiaiira Iqplè «0» 
»lt^ p^s la pvemiènd ftilHè que ^OM nveè fthtè teifaHl 
i)hé ftiiilt point ^ Youa me ffiehéiMiiec»du lèo^setlé^ilafy ^ 
véa^fé y seray oii«^ eetnnaè vt^ti»;.et ii?â^ petti^ftldefoifai; 
»tout ëvesque que vous estes; car vostre diocteé tt#%QM^ 
» tend \ff!kè\ fil6q«iet^i> et je ne suis vostre brebis ne vostre 
» mouton» et n'avez nulle auctorité sur moy. » 

Cette mesme après disnée allèrent tous troys devers 
le Pape » où ledit arcevesque de Vienne , persévérant de ae 
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niagoiSer îet de d^rimer rautorité appartenante à ràm- 
ÏMMiaABiir à^bause de sa charge» tant en public que ailleura» 
ap0èa4Mroir;dit'auPape qu'il falloit qu'il ^'enretouroasten 
Fraato:» «uirant le commandement qu'il en avoit du Roy « 
lu]t;dit que^ m la privation ne pouy oit estre aitoat faitte, qu'il 
laiM^voit ioy un sien parent, qu'il appella chambrier du Roy, 
poMRp^rlerllidite privation» comme ai l'ambassadeur, en tou- 
teftèhpaoi, ne debvoit esti;|B compté pour rien et que ce fust à 
lu)! à ordonner et disposer des despesches et de ceux qui l'en 
dc&bkfenkporter , non-seulement durant le temps de sa ré- 
sMeècft'par.de çà» mais^ncores après. A quoy ledit am- 
bftasad8Br> par modestie» ne voulant aucune chose res- 
pMidre ^«1 réplicquer / combien que ce feust une notable 
arr^^Acls et une nouvelle bastonnade qu'il luy donaoit en 
bonne ïQompai^e , oii.ses termes furent bien notez. 

i.Vpilèi^a paroUes advenues , après que ledit ambassadeur 
ajreoueflty, honoré et le myeuU traicté qu'il luy a elle pos- 
siUe^ladUi.arcevesque de Vienne» plus de deux moy s. 

I!ail..el rédigé par escript audit Rome , dez le 6 dadit 
nojgi'deliifày i^y. , 

. /Ge'ÎQiirdliuy» treiziesme jour du moy de may 1 557, le 
présent QSteript , contenant quatre feuillets , a esté par moy 
soQmHpjt »: secrétaire du Roy à Rome , monstre et leu pa- 
roOtf'ipoMr paroUe au sieur de La Chapelle, qui a dit et 
v^p^indu que se qui a passé en sa présence est bien et 
diJnfMtMnl narré selon la vérité du fait. En foy de quoy 
y.êfiiiplAULfréf^nX^ certifieation ou attestation, les an et 
jpwc^qutf, dessus., à la requeste de mondit sieur de Sielve, 

!-o. » Signé , Bovçnw* 
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DI SCO VRS 

DE CE i^tJJXîFAlCT 

EN FRANCE 
LE 

Héraut d'Angleterre» eLdé^. ia^ rfi^<m^ 
que hty a fait le Roy' • > i 
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A PARIS, 

Pour Estienne Denise , demeurant 

rae S. lacques , à l'Eléphant , 

deuanf les Mathurins. 

Auec priuilege. 
iSSy. 









IlVERIIS6BMÏ;NT; 



MèfilS S^ 8^ «l^aiii aÀkriéi i iMipc^ la trëré odDOiiéààre la 
France et l'Espagiif r l^ofiba or^te k l'aoïiral Goligni de s'emparer 
de Douai* L'amiral échoua deyant cette ville et se rabattit sur Lens 
qu'il saccagea. Philippe, roi d'Espagne, qui ne souhaitait que la 
guerre, saisit avidement cette occasion de la recommencer. Pour 
mieux assurer le succès de ses armes, il résolut de se liguer avec 
l'Angleterre. Il avait, épouse' la reine de ce pays et se rendit près 
d'elle afin de la déterminer h le secourir contre la France.' Le par- 
lement anglais donna son consentement, et Marie envoya vers Henri U 
un héraut dont la pièce suivante raconte la mission. 






•r!Cit:n:^^»'3 . ..:;,: : ; .. ,.;. ^J .;;.,:* 



ç <■ ^ f 



t ■ < . • • f ' ' * 



.''ni'iii-Uî^U : 



; \ . 



* - • - ' 



.::;.i'V»v^'M: 



t 






•■ i ; 



DISCOURS 

BT AA f.4 q^spOKfllI QÛË 1X1 i V&IT 1W Bqtt 



X>e septiesme jour de juiji mil cinq cens cinquante . et 
sept, le Roy estant en sa ville de Reipis çq OhainpagDe. 
logé en l'abbaye Saint -Rem y, arriva au logîs «tuait seigneur 
Guillaume Noreî , héraut d'armes d'Angleterre, vestu d'un 
manteau de drup noir, sans austrement ^e faire opgnoislro 
ne aéclarer sa qualité, Jusques ^ c^ qu^ll fustà 1^ porté cl u 
conseil du fioy, où ïl demanda ^ parler à mopsieur le ^c 
dé Mon(inorency , pair et çonnestable de FrapiÇ.e . legnef 
aptks le conseil tenu , le feit entrer en ladite sa|le, Qji il 
demanda audit Nore! l'occasion de sa venue. A quoy \l res- 
pondît eslre 4^spesclié âe la Royne d'Angleterre , sa maî- 
tresse > pour dénoncer et déclarer la guerre au ^oy, mon- 
stri^nï à çeste fip une petite |ettrg en parcheplin , sgelMe 
du grai)d seau de Iq^jf^ ^*P09 Royne , du premier jour ày 
cedit moys , çontenqpt çn substance pouvoir audit héraut 
de faire ladite déclarajjqp. §u« quoy uioudil siuur le con- 
nestable lui dît «jif'il ee retirast, et qu'il Jui jeroît ea^n- 
dre ce qu'jl aurpit à f^re apF^ ay9.ir §ceu «u^ ce n^^T 
tïop du Roy. 

El pource que je nfesjne soir ledjt sei&neur o^rtoii pçur 
aller à la chasse , k deux lîeuës de ce^te yjUe , d où i] ne 
revint que le jour d'hier bien tard, fqt {^mîse Ji'aiidieBce 
duoit Jiéraut à cb jourd'hiiy . g d|idit ^ojs . aue JP<>9^f 
GÏe^r le coqne^tâBle , environ miâV^ a fait vçair par aevçn 
lujr.en M çhaiFibre, iççlu^ héraiiU. JLuiyueii^jii] Js w^wcp 
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d'aucuns seigneurs chevaliers de l'ordre et gens du conseil 
privé du Roy, il a demandé s'il sçavoit bien son estât , et 
quelle est la charge d'un héraut; aussi par où il estoit cn> 
fapé en ce royaume , à qui des gouverneurs des frontières 
fl avoit déclaré sa qualité et l'occasion de sadite venue» et 
comme il avoit esté si téméraire de venir si avant sans au- 
trement se déclarer ne descouvrir, portant avec lui une 
telle commission ,. qui estoit autant que de se venir préci- 
piter et mettre au danger d'estre pendu et estranglé, 
comme il avoit très-bien mérité. A quoy ledit héraut a fait 
responce qu'il estoit venu descendre à Boulongne et passé 
outre » ayant tousjours eu son escusson à l'estomach , sans 
ce que personne lui ait rien demandé ; et qu'il ne pensoit 
pas avoir failly, d'autant que la paixn'estoit rompue , ayant 
esté chargé de sa dite maîtresse de le faire ainsi^ et d'ap- 
porter quelques lettres à son ambassadeur, résident par 
deçà , ainsi qu'il avoit fait. Et comme mondit sieur le con- 
nestable eust répliqué que tant mieux méritoit-il d'estre 
puny, et qu'il estoit venu comme à la desrobbée , faignant 
esire serviteur dudit ambassadeur, dont, s'il n'avoit affaire 
à Roy très-clément et débonnaire , il seroit en évident dan- 
ger de perdre la vie; mais pour monstrer par iceluy sei- 
gnieur sa grande bonté et excuser cette faute (qui ne vou- 
ioit prendre à rigueur ) , il l'oyroit très-volonlielrs. 

L^ayant mondic sieur le connestable laissé en sa cham- 
Bi^ , accompaigné de deux roys d'armes, s'en alla trouver 
la majesté du Roy, auquel il feit entendre tout ce que des- 
sus, et combien ledit héraut s'estoit oublié et avoit be- 
soin de sa miséricorde. 

'tJsant de laquelle en son endroit, et pour monstrer et 
faire çognoistre par ledit seigneur sa magnanimité et gran- 
deur, a commandé, sans avoir esgard à tout cela , que l'on 
J2|(t vetiir ledit héraut , lequel a esté envoyé quérir par un 



capitaine de ses gardes grandement suivy. Et ayaM de- 
vant lui lesdits deux roys d'armes, a esté amené par ledit 
capitainé'des gardes en la salle dudît seigneur, qui y eS'' 
toit accompaigné de la personne de monseigneur le Davil- 
phin , son filz aisné; de messiieurs les cardinaux de Loraine » 
deGnyse, de Chastillon et de Sens, garde des seaux de 
France; de messieurs les ducs de Loraine, de LongueviHe, 
de Nivernois et de Montmorency, connestable; du prince 
de Méntoue et de plusieurs autres princes, seigneurs, che- 
valiers de son ordre, évesques , prélats, capitaines et 
gentilz-homioes en grand nombre; présens les ambassar 
déurs de nostre très- saint père le Pape, du Roy de Por- 
tugal^ de la seigneurie de Venise, du duc de Ferràre,.el 
autres. 

Où , après plusieurs révérences faites par ledit héraut 
(ainsi conduit que dessus) et estant à genoux, sa cotle 
d'armes sur le bras, lui a esté demandé par le Roy à haute 
voix de par qui il estoit envoyé etpourquoy. Et ayant 
respondu que c'estoit de par ladite Royne, sa maistresse, 
et présenté sondit pouvoir, que ledit seigneur a fait lire pu- 
bliquement, lui a dit : 

a Héraut , je voy que vous estes venu icy pour me dé- 
»noncer la guerre de par la Royne d'Angleterre; je l'ac- 
» cepte ; mais si veux -je bien que tout le monde sçache que 
» j'ay observé envers elle , sincèrement et de bonne foy, ce 
»que je devoys à l'amitié que nous avions ensemble, 
» comme j'ai délibéré faire et feray, tant que je vivray, 
» à l'endroit de tout le monde , autant qu il apartient à 
» Prince grand de vertu et d'honneur. Et espère, puis- 
» qu'elle y vient avec si injuste cause, que Dieu me fera , 
» s*il lui plaist , ceste grâce , qu'elle n'y gaîgnera nomplus 
»que ses prédécesseurs ont fait quand iiz se sont attachés 
> aux miens p et qu'ilz ont fait dernièrement à moy, dont 
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1 U mémoire est récentfi ; et qu'il moBatrerfi eq çe^ Jn j^g- 
19^ de sa grandeur sur fîelpy qui a le iert, et e^ p^;j|^ 
»des maux qui proQ^deron| 4i? Çe»*^ g»Prr?î TP«f 4^]?^ 
1 dant sur la vie de parler |4us av^t , parce qi^e ç'$9| ifi^ 
9 fonme ; et |i elle estpil 4u(re , j'ii^eçQf ç a(iff ^ d'^Hfl^ 
•langage. Mais ypus vpms efl irp^î ç|. f^r^ z korç ^ 9Q|i 
» rbjaume 1§ plus to&| qqe youa pQu^re;;, j| 

Gela fait , a esté reconduit pfir \^ ^ss^^ts^ çt 991^W 
paigné jusques au logifi du4H ainba^9fi4eUF ^'^^P^ffffQ | 
où le Roy^ plein de lit^rali^ , l^j a envoya ppup pr^^flRl 
une chaine de deux ceps écpSi a^ que paijp Ifi , |ç| 1$ g^'jl 
a ?eu et ouy de la bouche dudit s^igoçup, jl pnjjssç PPF^F 
plus de tésmoignage en soti p#ïs df! ta v§r|» e( g^Bérp^t^ 
dudit seigneur/ jà assez cogneuë de tout le monde. 
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DISCOURS 



De I 



a téméraire 



ENTREPRINSE, 

filictë Contf« la iioblë Sdil- 
rbnne de France ^ par Ema- 
nucl Philibert clé Saùoyé. 



A PARIS, 

Chez André Wechel , demeurant à l'enseigne 
du Gheual volant , rue S. lean de Beeuvais. 

1 5 6 8Jt 

Auec Priuilege. 



AVERTISSEMENT. 



Après la déCute des Français devant Samt-Qocittin , le doc de 
Savoie cnit pouvoir profiter de leur affaiblissqncnt pour reprendre 
sur eux ses anciens ëtats. En oonséqucoce , et tandis ^pie Henri IF 
pourvoyait à la sûreté de la Picardie contre les Espagnds, lui, de 
son cotéy tema sur la.Bresse et le Bi^ iiiie entrepris d<pt la pièce 
suivante fût connaître Finstrument, la ;marclie et l'issue. 






DISCOURS 

DS LA TÉlliRAIBB BNTRBPBINSB FAICTB CONTRB LA NOBLR 
COURONNE DB FRANGB PIR EMMANURL - PHILIBERT PB 
SAVOTB. 



Monsieur , VOUS avez entenda par plusieurs lettres quelle 
a esté la téméraire et présumptueuse entreprinse de Eoia- 
nuel-Philibert de Savoye (i), ^ présent estant au service 
à^, Roy d'Angleterre , Philippe d'Autriche , fils de Char-, 
les y» Empereur des Romains , et de Nicolas de PolviUiers» 
autrement appelle le baron de Polvilliers , de la menée 
qu'ils. ont voulu faire au Roy, nostre souverain seigneur » 
en ses pays de Bresse , Beaugey , Yerronney et autres 
pays ressortissant dudict seigneur, lez la rivière de Saône. 
Mais ceulx qui vous en ont escript à l'ouverture n'ont voulu 
descrire le vrai discours; ce qui m'a meu , monsieur, vous, 
envoyer ce petit livre • pour vous particulièrement exposer, 
les choses , comme à la vérité elles sont advenues et oQt 
esté conduictes. 

Les nouvelles estant cogncues par toute la Bourgoigne 
qu'on faisoit amas de gens par lecomtédeFerrette, et qu'on 
avoit faict venir des vieilles bendes d'Alemaigne , es lieux» 

• 

circonvoisins et Franche-Gompté dudict Bourgoigne , les 
gens du Roy s'enquirent de toutes pars pour descouvrir 
ceste entreprise. Et environ le mois dé juillet dernier 1 557, 
furent prins en la ville de Lyon des espions et autres , con- 
tre* lesquelz on avoit souspeçon, et desquels on entendit ce 

(4) Emmanuel-Philibert , duc de Sayoie, ne !i Ghambëri le 8 juillet 4 5SS, 
mort le 30 aoot 1580. 9t Tie • ilé écrite en UHn ptr Tonio. Tbrin^ 1596 ^ 
in-fplio. 
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qai est par leurs procès ; tantost après fut envoyé à M. le 
séDeschal dudict Lyott^ ODiiiéilaàtruâi lettre et propos non 
entenduz que d'iceulx à qui elles estoient mandée, et des fa- 
milieti» dùdict sénesthul. Je rètfKy une éo^ie , dobt là 
tf heur s'en suit. 

Déclaration d'une lettre escripte par il/, de Myans , a un 
sien compaignon , lequel faict semblant de vouloir estre 
de l'entreprinse d^a^oir Ijypn et par luv envoyée à M. le 
séneschal de Lyon. 

Capitaine ; f ai parlé Mux detix dàtÉKOyéélléé ', féUdtti 
dîct que nostre pMjoilère Màé » ésié êtèiktSe ; de qiiôy éà 
eéi fort marry ; je pëlise i6n6 h teibilâé ttë TPëvëtitëfa jfài. 
Cë^te nous pourra p>bh))%er quét^4 peu tlë téknp». Bëj^ofo 
le temps que veistés dedans la lét)#e thi sètgâëtii* Mâiitiôi , fé 
seigneur Philippe et lëseîgMtirManiiél,6m dêlibëî^ d*6ilèl* 
vers mtidame deGrândibontâ|irè» lèiiVèttdëtigeé; câi*onèst 
idvèHy que le vîn est tout tôtihié , qtn est caîise qu'ils h*y 
tont pas plus tost; <j[ui sera en hbhfHé tOttipàighi^'dd i^a- 
rïUlto cheTaulx et dlk Itiquiiis ^ et »e tronver^iit M logié è^ 
dikâaùie de Grandnrout. Je pense que Ctarel a perdu sesT 
flustes; m;iis j'espère que mènerons des llÀUiKrfft p^ir 
foin» danser l^s datnoysQlleê d« UÉudâié<e de GrMHhifMÎt , 
et wm autres y fofi, etc. De la maison 4^dîetei damoyaclk^ 

de tntid^m^ dé Grâiîdnioiit » ce id jaillet iHi^. 

1 • . ■ . • • ... 

1 •■■••■.. 

^irUerprit^tion de peste lettre ^ pnvoyee et fcticffi ^4ift 

sénescl^L 

Pireni{ëf€fm<6nt , ^ damoysetlës éont les ^ravernf un de 
rattnéte ée B^lfgoigiie ; ta Mf^ éventée est la ftrfMBi&re 
enferepiiose i'^vm Lyp^i , iquf .e§,t |?iilljip j !*^igÇPW Pfei- 
liffé est le Roy d'i|igleteiTe; le duc Maniiel est h dm d* 
Savoye; madame de Grandmont, est Lyon ; les quad^tb 



iy^tM ioHt bôll hl^itttoës pour ohaéedn chevil ; les dik 
iat^HI IWft lirfl tteVààlt {>i)at» chascan Uquaii; leilflas^ 
US , Éf^t lêi hâèquébuted à etoù qu'ott a prtni à LyoAr 1» 
haubois sont les artilleries qu'ilz dévoient àtUenier ; la fll«t- 
sB'fi Béi aëdd^lies de madame de GranâiûôAt est l'en- 

Gl^ iiëHVeHêi itïAés pé^ fittâe publique » qui est fàh 
ïbttlàffSè éëmpttéMht les éHeitl<^ de )>lusi<iUt^ , lettres fu'- 
HHK eti^6y6ès pl»^ MMe el puissant seigneur GuiUMmie 
^'4âiii( i ièl^uv iê )/1Hè-Pr&pcoâ> lieutenant au gôuver- 
Mn^Ht Aë B«t#g«igîle > ^ l'absetace du seigneur de Ta^ 
^rféii loQ Mi« i et Aft irès-excelkiit et prudent prince 
Ihd^iMf d^âuâftète i gouverueur dadict pays , es villes d'i- 
téfyf gMVè^iieltt^t. Par leèqlielle^ lettres les advertts^ 
idit ée se.Met!i f ajhfer jour et nulct » ne laisser passer per<^ 
^éâmîi êèq^elqàe qualité qu'il fust, sans çstre fouillé et 
ffeiléft Teùléè lèè (étires têuës , obéissant À ce » eomme la 
r^ièôà lë yèUlt et le perfuettolt , la ville de Mascon , limt* 
tlr6plM du pays dé Béè^é -, auqnel estdl le premier dossdlng 
"dUdtcft Bthaùîlel et son commis > s^assembla en sa maiseh 
^bâiifithië ; ià 5ti maistre ^ean Bo jer , lieutenant-général , 
dVil et ètfihinël de ladtete ville eteomté de Masconnais» 
fit IM Ëâiefoà^ràKitèV eh tel eas héeessaires. 

Apt^\ tëétiA^iéi /tes habitaus d'idelle ville , estans en 
j^féiïA hiHïihih» bien içaehanii qu'iljE éstoyéut tenuz à oeste 
ttlibië co\if6bfoè de France par uuion inséparable , ainsi 
^ûll est cètiteiiu ûaûs leur privilège , firent responce que 
jâiqties iin dernier §ôaspir de leurs vies , ils gai^eroient la 
ïjRète Vittè: Et lo^ establirent six tapitaine^ natifs de b 
fflètè VIflè et dêé prînelpàulx d^itelle, suffisans en force et 
^a àètéfise potït garder une muraille j^ se départirent eUttia 
fettht tes dfaqiiàtitëiheè de ladiclé ville , et trouvèrent pour 
èKi^éùâ caphaitaé Hx vii!^ hotàmtes i promireut tous de. 
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leur obéir , ny d'abandonner la WUe , y faire guet . etl/i 
guarde jour et nulct , ce que depw îU ont toujours biiX 
L'artillerie d'icelle Tille fut accoutrée » afin de ^'en aider 
pour la nécessité. 

Venant le seigneur de la Guiche» cbey aller de l'ordre , 
capitaine de cinquante hommes d'armes» gouverneur es- 
dictz pays de Bresse » Beaujey et Yerom^ey, fut adverty, 
le dernier jour de septembre mesme année , Juy estant en 
sa maison de Ghaumont , pays de Gbarrplois , que l'ennemy 
marchoit et estoit assiégé près de Lb]»-le*Sauinier » andîçt 
comté de Bourgoigne. Sî s'en départit hasti^Fttnent » J^ya^t 
laissé madame sa feoune prochaiqje de la mort , arriva w 
ladlcte ville de Mascon , et illec se seroit informé de la 
force d'icelle ville, Après y ayant séjourné seulement qoih 
tre ou cinq heures , le vendredy premier octobre , à heure 
de minuicty se seroit desparty dudict Mascon» pour aller en 
la ville de Bourg , capitale de son goMVÔrnement» et, y^ es- 
tant y auroit mandé les gens de guerre qui estoiçnt en icelle, 
conduiclz par le seigneur baron de Digoine» lieutenant au- 
dict gouvernement de Bresse , ausquelz fit plusieurs bons 
advertissemens , les priant que Thonueur de FrancÇine se 
perdist entre leurs mains ; se complaignant sans fin de Fin- 
disposilion de sa personne , qui luy ostoit.les ijnoyens et 
pouvoir de faire service à son prince selon son bon vou- 
loir. Et en général ayant prié les soldâtz , appelle ^ pi^t 
les capitaines , avec aucuns de ses plus £^ulx e|; ob|ig^7 
serviteurs et amys , ayant pour lors eslongné les autres de 
sa maison , et remonstra que la ville estoit tenable^ atten- 
dant le secours que le Roy faisoit marcher » et avoît mandé 
de toutes pars pour ledict secours. Lesquelz capitaines 
firent response qu'ilz tîendroient la ville tant et si lûip^ue- 
ment que les armes et la vie leur dureroieut; dont ce Jbon 
et vaillant capitaine et chevalier se con^iraignit lejCœur 
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d'angoisse , en si grand regret et tristesse , qu'il tomba en 
une fièrre, oultre la goutte qui le passionnoit ; et fut Goa^ 
trainct , pour esllre secours desdlcts accidens et maladies» 
se retirer en la rlile de Mascon , distant dudict Bourg de 
cinq lieues. A son arri?ée, nouvelles lui furent apportées ^ 
de la mort de sadicte femme ; et» se conGant à la volonté et 
providence divine , remercia Dieu de sa Visitation. 

Le lendemain advertissemens luy furent apportez du 
chemin que tenoit Tennemy» qui estoit audict Lons-le-Sau- 
nier, et que de ce lieu venoit à Ghastel Clialons , Sainct- 
Amour , Golignac, Sainct*Julian> Montfleur et Ghavanes » 
toutes terres du comté de Bourgoigne; passant par les- 
quelles faisolt crier d'apprester logis pour le seigneur de 
Piedmont; et de ne marcher sur les terres de la neutralité 
les préconisateurs ayans une ordonnance du gouverneur du 
lieu , de laquelle la teneur suit : 

«De la part de monseigneur de Beaugey» tenant le gou- 
vernement de la majesté royale , au comté de Bourgoigne , 
suyvant Tintention de sa majesté» Ton deffend à tous habi- 
tans dudict comté , de quelque estât» qualité ou condition 
qu'ilz soyent» de prendre souldedu seigneur de Polvilliers » 
passant en ce pays » de suivre sa troupe » ne faire attentes 
directement ou indirectement » choses contraires à la neu- 
tralité passée et accordée entre sadicte majesté et le 
très-chrestien Roy de France » par l'intervention de mes- 
sieurs des Ligues. Laquelle neutralité sadicte majesté veult 
et entend estre invioiablement observée » et avec la peine 
de confiscation de corps et de biens. » 

Signé : Pierre Ghivillet 

Aprez sont entrez au gouvernement de Bresse» pays de 
l'obéissance du Roy » en une petite ville appeilée Treffort» 
estant entre deuxmontaignes, et ont suivy le vignoble dudict 
T. III. i5 
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lieu y jusques au village de Ghevignac » près là foreH dé 
GJiaies I s'estendant jusqu'à un petit l)ourg appelle Assè^ 
jon^qui est un pays pierreux. Et estant près dudict Ghales, 
|e ipardy douziesme jour d'octobre , sur le matin » en nom- 
i>lQ cle çlouase à quatorze mille hommes de pied » avec hëut 
pièces d'artillerie et deux mille pistoliers à cheval , et pour 
g^id9S plusieurs gentilzhommes de Beaugey, tant de Bresse ; 
Savoye , que do la ville même de Bourg , lesquelz cy-après 
seront cogneuz par deuë inquisition, et envoyèrent leur ca- 
v)9il€jf*ie pour cognoistre^'assiette de ladicte ville de Bourgs 
ep laquelle estoit ledict baron lieutenant , le seigneur de 
Cbenayavec sa compaignie et des barquebuziers à cheval, 
l^uict en^çignes de Suisses , sept enseignes de Gascons bar- 
qiiebuziers^ et deux enseignes de soldats françois. Et pour 
conducteur et gouverneur de l'artillerie d'îcelle ville estoit 
le seigneur de Mazelles, appelle Yaulxbuisson, géntilhoùime 
du comté de Mâsconnois^ homme d'armes de la com- 
' pajgnie dudkt seigneur de Guiche, fort bien expérimenté 
fiufaictdeladiclearlillerie. Lequel ayant vuTennemy faisant 
ladicte reconnoissance , luy estant sur le baslillon deBrot , 
çù il avoit posé quelques pièces , et en avoit si bien faict 
l'adresse que d'un coup de canon trois desdfcts recognoissans 
furent tuez par terre; entre lesquelz il y avoit un de grande 
maison et fort vaillant aux armes. De ce coup d'artillerie 
furent tellement chassez, qu'Hz furent contraintz de se re- 
tirçr au lieu de leur assiette , appelle Sordières , avec l'in- 
fanterie pour faire ladicte recognoissance ; et passèrent vers 
un moulin appelle Rouzières , pour approcher de ladicte 
ville ae Bourg , et vindrént vers une abbaye de chartreux 
«gpjpellée Seillon ; et , voyant que la nuict estoit prochaine, 
sf^ retirèrent. 

. Le mercredy i5 dudict moys, passèrent tous en ba- 
taille, et, menans leur artillerie, passèrent le ruisseau du- 
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dick moulin de Roùziëres , se yindrènt càînpér vers une 
chapelle » nommée SàinctJeàn \ chemin â^iihe porté pour 
aller à Mascon ; et la nuict firent gâBiohs f>our cùidèr faire 
les approches ; mais les soldats estant ëâ icétië ville laisàhi 
le guet y et les pluyes qui leur tombôyëiii sùs^ rompoyent 
leur entreprinse. ^ 

Le jeudy \t\ du dict moys» voulurent encore* faire 12 
recognoissance de la dicte ville ; ce i}ùe voyant le dict sei* 
gneur de Ghenay et autres capilaij;ies de rinfahîérie ^ firent 
une sortie et escarmouche avec telle fureur que jplusièurs 
des ennemis furent occis. Et la nuict de ce jour-là » vindrent 
pour recognoistre à l'endroict, auquel ilz avoyènt esté rè- 
{>oulsez ; et pour rintelligencé qu'ilz àvoyeiit au pays d^ 
Bresse , espérans y avoir secours , envoyèrent première- 
ment quelques lettres en forme de mandement. 

Lesquelles lettres furent recognties par le dict seigneur 
de La Guîche et incontinent envoyées au Roy. de înesme 
jour de jeudy, ilz envoyèrent une trompette eh la ville du 
Pont-de-Vaux , dépendant du dict pays dé Bresse » pour 
sommer les habitans d'icelle de se rendre S èhlk, el, pour 
les cuider intimider , la dicte trompette leur nallla Une co- 
pie de son pouvoir et vertu , du quel ilfaisoit la ^cte som- 
mation. 

Les dictz habitans du Pont-de-Vaux , àyàhs veu le dit 
mandement et entendu la dicte sommation « envoyèrent 
à Mascon » vers le seigneur de La Guiche , deux dé leur 
dicte ville , qui , estans interrogez de leurs forces ^ dirent 
que la dicte ville estoit environnée d'eau et lés murailles 
bonnes ; et quant à eux se déclairoyent dé bien garder 
comme vrays subjects du Roy, n'attendans àuiré prince^ 
Se quoi fut bien joyeux le dict seigneur, et lès envoya àii 
logis du dict seigneur de Villefràhcôn, avec lequel es- 
toit le capitaine de Joux> qui avoit ses cokïj^aignies aux- 
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environs de Mascon. Et par eux fut advisé qu'on envoie- 
roit trois enseignes des dictes compaignies au dict 
Pont-de-V aux , ce qui fut faict. Et se retira la dicte trom- 
pette sans response» aiant fait telle paour aux villages de 
la Bresse que chascun se retira en la ville de Mascon, 
avec son bestail et autres biens , tant que c'esioit pitié des 
gémissemehs et pleurs que les pouvres gens de labeur get* 
tôyenty menans leurs petitz enfans au berseau sur charret* 
tels à bœufz , pour les sauver de Tcnnemy. 

Le seigneur de La Brosse , lieutenant de la compaignie 
de monseigneur de Guiche , estant pour lors au dict Mas- 
con , avec les seigneurs de Sainct-Laurens , embassadeur 
de France en Suisse , de Mardofe, commissaire des diciz 
Suisses » estans au dict Mascon , se délibéra d'aller reco- 
gnoistre l'ennemy. 

Si print avec luy les gentilz- hommes de l'arrière-ban de 
MasconnoiSy et, estans arrivez près de Bourg, furent descou- 
vers, en un lieu appelle Gortafont , par Tcnnemy qui estoit 
embusqué en un petit bois illec près. Ledict seigneur de La 
Brosse, craignant la perte des finances que les trésoriers 
conduysoient avec luy pour le payement de la gendarmerie 
iqui estoit au dict Bourgs les fit retourner h Mascon et 
conduire par ceulx du dict arrière-ban ; et quant à luy, ne 
voulut retourner; mais, comme vaillant pour le service du 
Roy, print avec luy les capitaines de dix enseignes du sei- 
gneur de La Guiche, Pierre Glos, ayant esté lieutenant de la 
compaignie du seigneur du Roolle , le seigneur Damanze , 
et trois autres vaillans hommes et bien expérimentés au 
faîct de la guerre , et s*en alla oultre pour voir l'ennemy. 
Et, passans par un chasteau qui est à deux lieues près du 
dict Bourg, appelle Anières , les seigneurs du dict lieu le 
receurent avec sa compagnie bénignement et en tel trai- 
tement que luy appartenoit. Et avoir heu disné despartit. 
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et s'en alla approcher le camp de Tennemy, à la veuë du 
quel II passa oultre, assez près du dict Bourg, tirant contre 
Ghaslillon, petite ville au pays de Dombes, pour s'enqué- 
rir de tout au dict Chastillon. 

D'illec retourna en Bresse , en la maison du feu comte 
de Montrevel, appelle TAbbergement, en la quelle se tient 
la vefve du dict feu comte , qui fut très-joyeuse de leur 
venue et eulx de l'avoir trouvée ^ ayant le cœur total à la 
noble couronne de France , comme issue de ceste noble 
maison de Tournon. Et ayant le dict seigneur de La Brossa 
faict recognoissance Je Tennemy , s'en retourna au dict 
Mascon pour adviser à dresser un camp , du quel sera 
tantost parlé. 

Le dict i 5 du dict moys d'octobre , l'ennemy cherchoit 
tous moyens de faire les approches , pour asseoir son artil- 
lerie , et en faisant jour et nuict des alarmes et escarmou- 
ches , es quelles tous jours quelques-uns des leurs demou- 
roiènt; et pour ce jour ne peult autre chose faire, sinon 
d'empescher que personne n'entrast au dict Bourg. 

£t le samedy 16 du dict moys, au point du jour, l'en • 
nemy se mit en bataille générale avec son artillerie , faisant ' 
semblant de venir contre la ville. Quoy voyant le dict sei- 
gneur de Digoine, assembla tous les capitaines , et par eulx 
fut advisé de faire mener de l'artillerie , et la plus grande 
part d'icelle» du costé où l'ennemy se présentoit ; ce que 
le dict seigneur de Yaubuisson , conducteur d'icelle , fit 
incontinent» et voulurent les Suisses, qui estoient en la dicte 
ville, comme bons François , servir de chevaulx pour me- 
ner la dicte artillerie , ce qu'ilz firent de grand cœur , et 
la traînèrent jusques au droit du lieu où l'ennemy se pré- 
sentoit. Et là le dict seigneur de Yaubuisson, comme vail- 
lant et bien entendu , commança à tirer, et dû premiei^ 
6oup mit par terre At la cavalerie du dict enûttofi Ld dict 
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seigneur de Ghenay» qui estoit entré en la dicte ville avec 
fa compaignie» et quelques harquebuziers à cheval firent 
u^e sortie; aussi les autres capitaines ayans charge de gens 
de pied; et firent telle alarme à l'ennemy qu'il fut con- 
tr^nc^ se retirer, et se retirant rua plusieurs coups de 
son artillerie , sans toutesfois ai^oir jamais sceu faire mal ny 
per|e de nos^re part. Les Suisses , voyans la retraicte de 
l'ennemy 5 sortirent de la dicte ville tous en un escadron , 
qui estoit de huict enseignes , et voulurent aller combat- 
tre » dont 1^ conseil ne fut d'avis. 

Et l'ennemy estant adverty de la fureur des Françoy$ , 
n'estans en grand nombre , se mist la nulct en un village 
distant d'une lieue du dict Bourg , nommé Serizia , et de 
là fit despartir une trompette pour aller sommer leshabi- 
tans de Bauge , autre ville du dict pays de Bresse , es- 
tant près de Mascon , comme avoit fait à ceulx du Pont- 
dp-Vau3f. 

Les djçts de Bauge envoyèrent leurs sindicz à Mascon , 
pour parli^r au dict seigneur de La Guiche , gouverneur. 
A l'entrée de la porte trouvèrent les officiers du Roy, à la 
pjirt du pont et costé de Bresse , pour faire passer les com- 
pagnie^ du dict seigneur ci^pitaioe de Joux, lesquels ^l- 
loyent ^t|Pont-de-Vele, petite ville du gouvernement de 
Bresse » près la dicte ville de Mascon. Auxquelz de Bauge , 
les dictz officiers du Roy dirent qu'il leur convenoit par- 
ler au diçl capitaine de ^oux^ce qu'ilz firent; et, {ui ayant 
récité la sop^mation à eux faicle , respondit : Mes amys , 
allez dir€| k U troippette qu'il me vienne trouver e^\k Pont- 
4e-Vele, q^ }€) li^j oi^vrî^ai la porte en ceste belje çom- 
paigniç. 

Ûr, \e{ ^çji cupit^ipe ccn^uîsoit pour le moins de qua- 
tre ^ cinq piîlle hp|[Qmes de pied, bien arine^ et équipp^z , 
iQ^ç^yn^çftt^Àt^me , qu'il iaimi hou ye^ir. Cette, r^ppme 
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faicte aqsdicts smdicz, dict à plusieurs gentilzhommes 
illec estans , que ce n'estoit h une trompette à venir faire 
telle sommation , mais se devoit faire par un héraut d'ar- 
mes^ ci (^UG , s'il tenoit la dicte trompette, il lui appren- 



droit son estât. 



Ce mesme jour de samedy nouvelles yin^fenj que lè 
très-excellent et magnanime prince duc d'Aumale eftoll 
arrivé à Lyon ; et en eut advertissement Tenneipy , qiii 
dès lors n'osa bouger du lieu où il estoit campé. 

Le dimenche, 17 du dict moys, fut advisé par les diétz 
seigneurs de La Guiche , Villefrancon^ de La Brossg et 
autres estans à Mascon , de dresser un camp pour aller le- 
ver l'eqnemy des terres du Roy. Et fut dressé un estât 
pour les vivres qui se leveroyenl au pays de Masconuois 
Ghalonnois, Bresse et Beaujolois, h sçavoir : pour uhzë 
cens chevauix, y comprins la suilte, pour cîna mil hoifi- 
mes des compaignies du dict seigneur de Joux^ p.o^r ifijc 
enseignes de Suisses, qui font nombre de six mjlle, poùi* 
trois mille harquebuziers des compaignies de monsieur le 
vidame de Chartres. 

Et s'estoit ce camp ainsi subitement levé, du nombre de 
quinze mil cent hommes , non conprinses les compaigpjps 
du sieur George de Ricroc , dit Ruich Quirot , dont fl y a 
estât à part , qui ne fut lors communiqué. 

Le dict jour de dimenche, les Suisses firent leurs mons- ^ 
très, à Mascon, de six enseignes, soubz les capitai^^scY 
nommez : le seigneur Christofle de Diespa, Rodblph RouT- 
bert, Wolfgand Roty, Jost Trelly, Hans Renuer» Jfosl 
Study, Marc Ulman, Jacob Héberger, Choberçer, Balth^- 
zar Study , Werney Schlesser, Henry Brailly» Gabriel 
Hau.Usey , Frelly Scholler , Hans Hartinan , Francs Sia- 
der, Çernar^ ■^M|7> ^^^^ Houçh , Juerg Iroch , Bartne^ 
lemy MqUell^r, yprnicqnJpanngs, Çhri§08|pipe8 jon]^t 
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lorh y Jacob Batuberlingen , Jacob Âpro, baillif de Basle , 
ayant charge des capitaines nommez Magum^ Ludez et 
Banatz. Tous les quels capitaines portoient honneur et 
révérence au dict seigneur de Saint-Laurens » embassa- 
deur; et faisoient tous les dicts Suisses gestes apparensde 
bons etfidelles François» menaçans de cœur et de paroi- 
les Tennemy entré sur les terres du Roy, et de le faire re- 
pentir s'il attendoit leur venue. Le dIct jour de dimenche , 
lettres furent apportées au dict sieur de La Guiche, de la 
part du Roy, qui lui escrivoit de faire pu})lier en ses pays 
de Bresse les dictes lettres adressées aux trois estats du 
dict pays , dont la teneur s'ensuit : 

«A nos très-chers , très-amez subjects^ les gens des trois 
lestatz de nos pays et duché de Savoye et Bresse. Encores 
ique» par tous bons effectz , vraie et apparente démonstra- 
' itlon de voz actions , vous nous ayés assez faict cognoistr«5 
9 la fidelle, loyalleet dévote affection que vous nous portez, 
B comme à vostre prince et seigneur souverain , pour en 
savoir, comme nous avons, entière et parfaicte asseurance; 
BOt ne soions pour doubter que jamais vos cœurs et inten- 
B tiens soient pour changer, ne aucunement diminuer, ne se 
B altérer en nostre endroit , pour quelque cause ne occasion 
Bque ce soit; néantmoins, ayant veu certain mandement 
Bque le prince Emanuel «Philibert de Savoye a indiscrète- 
Bunent et témérairement envoyé semer esdictz pays , con- 
Btre Thonneur. et l'heureuse mémoire de feu nostre très- 
B honoré seigneur et père (que Dieu absolve) et le nostre; 
B par lequel , en voulant vous faire croire que nous possé- 
B dons injustement les dictz pays , il vous pense persuader 
Bet appeller à une sédition et rébellion contre la foy et . 
B serment que nous avez justement donnez de fidelle obéis- 
» sauce ; envoypnt , pour favoriser et donner plus de vi** 
t|Mar à %6ti desseiog/ uiie àrtuéô (ce dict^il) par de là i 
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avec laquelle î! espère que vous serés , et vous somme de 
vostre devoir, pour prendre les armes contre nous et les 
nostres » de vous retirer du joug et insuportable servitude 
où vous êtes; nous avons bien voulu par la présente vous 
faire entendreque le tout de son dict desseing n'entend qu'à 
vous piller» rançonner et offenser en vos biens, femmes et 
familles, ayant pour cela assigné le paiement d'environ 
cinq ou six mil hommes de pied , gens perduz et sans 
adveu , et quatre ou cinq cens chevaulx , qu'il a fait ra- 
masser par un nommé Polvilliers^ conducteur de ceste 
troupe mal empoint , qu'il appelle une armée , afm de se 
venger, comme il s'est laissé entendre en plusieurs en- 
droictz. Dont nous avens advis de ceulx des dictz pays^ 
qui ont monstre ferme et constant devoir en l'obéissance 
et fidélité qu'ilz nous portent; cognoissans que de bonne 
foy nous possédons les dictz pays , pour le droict que nous 
y avons à cause de nostre très-chère et très-amée dame et 
grand'mèré'Loïse de Savoye, dont jamais feu son père ne 
luy avoit voulu faire raison. Aussi ayans senti les doux et 
gracieux soulagemens^ttraictemens que vous avez toujours 
receuz et recevez de nous, fort contraire à la servitude 
qu'il publie par son dict mandement. Vous prians très- 
affectueusement , mettant en bonne et meure considéra- 
tion tout ce que dessus > et le cruel danger où luy, qui 
dict tant vous aymer, tache à vous précipiter, et troubler 
l'heureux repoz où nous avons jusques ici mis peine de 
vous conserver, vouloir continuer et persévérer en la fidé- 
lité affectionnée et bonne volonté que vous nous avez ci- 
devant démonstré , sans croire ni vous laisser aller aux 
vaines et mal fondées persuasions d'un prince passionné 
comme il est , pouvre, sans pouvoir ny moyen de mal ny 
bien vous faire; mais> comme fermes et constans^ rejetter 

M tépriiMr vertutuimMi et de c«ur^ et par von (^ffl^cli 
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»mesmes » les folles et impossibles promesses q\i'ji fp^us 
» falot, vous asseqrant que nous avons donné tel qff|rç à 
» repousser et bien chastier les brigan4s qu'il a envoya 1^^^ 
»delà, que nous espérons vous préserver di| mal qu'jlz 
»vous veulent faire, j^lla ruyi^eiet plus grapd 4PW|[¥|9ig^ 
9 en tombera sur eulx , et )a bpnte e( dés^onnQ|4fr PQ de- 
«mourera au dict prince E$nani|d« q^j seryijra à eofrî- 
jiger et réparer Tinsolence et i^nprudi^nce dopt i[ ]jse ^ 
»ses escritZy provenans d'uq peu d'heur que |!||ei| a f^PfH^^ 
9CCS jours passez à son maistre» lequel ( na^3 esip^rojt^ 
» avec sa grâce ) ne luy durera guières. En quoy fai^;^|])9 f>t 
9 VOUS démonstrans tels que vous devez estr§ » vous ^ws 
» donpcrés occasion de vous aymer, embf ^§sei^ 6| spplçig^f 
»de plus en plus, au bien et repoz de voqs pt des ypslpe^ 
»à perpétuité; et^ faisans autrei^pnt, sentirez ^ jftW^i^ si 
» avant rindignation de nostre juste courroux qDfi \q f^r^ 
» et le ipal vous en seront insupo|[^(fibles, 

» Donné à Saint-Gerqiaip-ei^-liaye, le t^ejz^QS^ie }o^r 
» d'octobre mil cinq cens ci|iqu^p(ç-s^pt , 

» Par le Roy. 

Les dictes lettres reçues par le çejgpf^ur de {ja CvtÎQhQ » 
goiiverneur, jncontioeut les çovqyii ^ Bourg, |ni|()4a ifi^ 
chastelains des dlcles villes de Beaugey e( Popt-dcrV^» 
ausquelz fit copiimandemeot de loâ faire puM^i^? fM \^ 
dictes chatelenies,et avec ce tenir pre(z de^çl^arf e\ çb^r* 
rettes pour mener les estape^ au c^ipp , qu^ le^ ^çta çjuir- 
telaips promirent faire. 

Le lundy, i8 dudicj; moy^, nouv^jjçft fur^q^ «Pflpctéf^ 
que le magnapi^e priqce duO d'Aww^le ^lb»l par^ âf 
Lyop pour Y§nir ^ MftfQQO ; dâ qua; V^f»VHyBU( ^( » 
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esprins de pœur, qu'à peine savoit-il ce qu'il avoit à 
faire» creignant d'eslre enveloppé des François et autres 
nations qui yenoient au secours de la dicte ville de 
Bourg» facile h secourir ^ cause des pays que le Roy a e( 
tient prochains. Se despartit le dict ennemy de faire plus 
de cours^ ny d'approcher de la dicte ville , tellement que 
chascun y entroit facilement l'ennemy présent. 

Le mardy, i g du dict piois , le diçt seigneur prince 
d'Aumale arriva à Mascon , sur onze heures du n^atin , 
là où il disna ; et*après son repas , comme bon et bénévole 
prince, bailla audience pux officiers et habitant de la 
dicte ville de Mascon. Et ayant entendu Tindispositiop de 
la personne du dict seigneur de La Guiche , se transporta 
en son logis , avec lequel fut tenu copseil du faict de U 
guerre et entreprinse de l'enneviy. 

Le mercredy matin » 20 du dict mois , le dict prince 
se despartit de Mascon pour aller en la dicte ville de 
Bourg; et approchant, accompaigné de vaillans capitaiqes, 
ceux de la ville , le recogi^oissant comme prince et yeau 
à temps à la nécessité , le saluèrent d'^rtîM^n^ $ 1^7 Y^^' 
drent au-devant avec )'|ionneur, révérence et obéissapcç^ 
qui luy appartient ; den^oura ei^ icelle ville jusqu'au di- 
manche s4 du dict mois d'octobre, ^t ppurce que l'ep- 
nemi ne se vouloit retirer du pays du Roy , faisant miqç 
d'attendre secoiirs , et à l'advepture espérapt que ceux du 
pays le ffivoriseroieni , fit marcher lea çompaignies du dict 
capitaine de Joux jv^sque^ ^ une petite ville nommée Mon- 
trevel , distant de deux lieues de Bourg» {à q\i le dict sei- 
gneur de Ghenay avoit demeuré quelques jours. Et les 
çompaignies de Suisses , qui estoient au dict Mascon , leur 
avoit fait passer la rivière de Saône et les rapprocher de 
lui pour dresser son camp , que l'ennemy n'auroit osé at- 
tendre; mais craignant et redoubtant ce bon et bien animé 
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prioce , s'en seroit party et retourné par les destroitz et 
lieux par.ofi il estoit yenu , h sa grande honte et confusion. 

Ne se fiant toutes fois le dict prince à ceste retraictc » fit 
marcher toutes les dictes compaignies par la Bourgoigne^ 
costoiant le dict ennemy et pour le garder de sa témé- 
raire entreprinse. Et si n'a obmis une grande police et as- 
seurance en la ville de Bourg , la quelle aujourd'huy ne 
pourra facilement craindre cette invasion » tant pour les 
bons cœurs des vertueux et expérimentez gens de guerre 
y estans jdemourés , que pour la grande munition néces- 
saire pour la tuition de la ville et defiense du pays. 

Or 9 monsieur 9 vous avez icy entendu comment les 
choses sont allées; parquoy vous jugerés » et tout homme 
de bon esprit et respect , que ce pouvre Emanuel a faict 
une trop folle entreprinse , plaine de risée et honteuse mo- 
querie. Et le quel espéroit, par Tinlelligence de quelques 
traître macbinateurs , avoir et saisir les pays appartenans 
au Roy, qui a moyen de subjuguer non-seulement un duc> 
mais aussi celuy qu'il nomme son maistre. 

Vous mettrez en mémoire que la Bourgoigne, le Lyon- 
noisy le pays d'Auvergne et la Savoye sont tous prochains 
de ce pays de Bresse , qui^ en huit jours, peut être secouru 
de vingt mil hommes et plus, qui aisément se lèveront 
ausditz pays au besoing : que Dieu ne permette. 
;' Voilà, monsieur, tout ce qui a esté faict en ces mois 
de juillet, aoust, septembre et octobre, esquels le dict 
pouvre Emanuel n\ riens profité , par ses machinations » 
au dict pays de Bresse. 
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mettre les places Ham et Sainct-Quentin en estât tel , que 
il a semblé à Sa Majesté, pour la saison où nous estions ^ 
attendu aussi la nécessité de vivres et fourrages qui est de 
ce costé-là , à cause de long séjour que ont faict les deux 
armées des dietzdeux princes, remettre cela à une autre fois. 
Cependant se trouvant sa dicte armée preste et gail- 
larde, regardant à ne luy laisser perdre temps , print le 
dit seigneur résolution avec monsieur de Guise, qu'il a 
faict son lieutenant-général partout son royaume , et aul- 
très princes , seigneurs et capitaines de sa dicte armée , de 
faire tenter l'entreprinse de Calais^ où de bonne et franche 
volunté tous les dictz princes , seigneurs , capitaines et 
soldatz ont marché. Et sans regarder à la dureté du temps 
et l'yver, monstrant le zèle et affection grande qu'ilz por- 
tent au service du Roy, firent telle diligence que le pre- 
mier jour de ce moys la dicte armée arriva près du dict 
Calais. A la bordée les harquebuziers françoys gaignërent 
un fort que les Anglois avoient faict en ung villaige sur 
le commencement de la chaussée qui va au pont de Nieul- 
lay; lequel fort les dictz Anglois abandonnèrent , voyantz 
marcher droict à eulx une teste desdictz harquebouziers , 
où il y eut une fort grosse escarmouche. Et feirent si bien 
les dictz Françoys , avec vingt-cinq ou trente chevaulx qui 
les favorysoient 9 qu'ilz rembarrèrent l'enseigne desdictz 
Angloys qui estoit à la garde dudicl fort, soustenu de 
soixante ou quatre-vingts chevaulx des dictz ennemys et 
favorisés de marais jusques dedans les portes dudict fort du 
pont de Nieullay. Lequel fort mon dict seigneur de Guise 
d'un costé,et monseigneur de Termes de l'autre , recognu- 
rent , pour voir par où ils le pourroient le lendemain as- 
saillir , pour ce qu'il estoit desjà tard , qui ne fut sans une 
infinité de coups de canon et autres pièces dont le dict fort 
estoit assez bien^garny. 
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Lu iitrict Tenue, tnoh «Ikt seigneur (le 6iiiée «'eii iHâr 
reco^oistre les duties c|ai sont de Fauire costé du pènl 
du dict CSalaiSy et le fort de Risban, qai commande hV^^ 
trée du Harre et dqfiend la venue de la dicte ville de oe 
costé; là ayant mené avec luy messieor» le duc d'Aumalle, 
son frère 9 le maréchal Slroezi, le dit seigneur de Termes ,r 
les sieurs d'Estrée^ grand maistre de Tartillerie, de Sausae; 
IVivanes» Dandelot et de Senierpont, tous chevaliers de 
Tordre, q[ni en approchèrent de si près» encores que le 
lietf<lNiit fort chatouillfeux , que mon dict seigneur de Guise 
etit^ imyeû de le voir à trente pas près sans aucun alarme 
de dommage. 

Au mesme instant , estant la mer basse , il fit conduire 
par le sieur de Rendan le jeune Allègre et un autre gentil-'- 
homme en un endroict du dict port où il avoit sceu qu'il 
7 avoit un passage poiir le sonder; ce qu'il fit. Et incoi^<- 
nent fut pris résolution , avec tous les capitaines , d'assail- 
)it tout d'un coup le dit fort du dict pont de NieuUay et 
CelMy du dict Risban, oii fut faicte telle diligence que le 
lendemain» troisième de ce dict moys; rartilleriè estant 
de- partie en batterie, devant les dictx deux forts» troys 
beures avant jour , et une heure après commença- la dicte 
batterie en l'un et l'autre endroict. CeubL du dict pont ib 
If ieuUay , après avoir enduré quelques, voilées de câtton<» 
abandonnèrent le dict fort , se retirant dedans la villi»de 
Calais? et une heure après ceulx du dictRisban se renpU* 
rent à la discrétion de mon dict sieur de Guise , s'esliasis 
trouvé dedans les diclz deux forts grand nombre d'artiliè- 
rye et quantité de munitions. ^ • 

Cesté exécolion faicté; fut par mon dict seigneur de 

Guise résolu, avec le conseil des princes, seigneurs et ca* 

pitaines dessus dictz , que, pour oster le moy^u à ceulx de 

la ville d'eslre secourus par terre , il falloit fair6 passer 

T. m, ï6 



Mè A» diel pont de Mîd^li^y pi^Uoàe V^tmé&hj^fjfê^t 

péeuuèofc d» lw$qi»fnptii du G0mto fiâigra^é» làiit boM 
pbtoUen et quialquê» OoiopaigiiieB d4;gênBd<iinn0fiQ » cfHi? 
4iiifta.palr H. lé ptime^ ie la Ih^hb-^uérSan oi >fe 4ik Èâfmw 
4«X»vabe«, apiNbi^ae: ^r^^idial f^ignelifftde'SeriMi. t»^ 
1^01^ tetognii bii^ lougU^ qw fut pboi^i. lo '(>bl3l>phte qn-'il 

eèsté du diist pQ^t ^r .le$ dit^ di^ii^î; fi imm^s^ i#gi)t( 
dtaieuffeoè d^^Wmâ» 9^¥.9fiv^&. im» î\Qi ^b^ i^h GnHMkl 
uiififihtiamoili m^o di^ fisMUf d» ^¥iit0j# 4itl# ^(f§pril#f 

le mardy^ quatrième du dit mois , il recomp^ij^ hf^ifl^ 
ihmiiimiQiléâplêf^m^ifià^ lle^M» dp sji^ mmmfhmbmê^'^^ 
«idfitfOttgcoAdaft 6#jf |0ayiw^; aqx d^^^Cï^lKIle^^^^ 
liia^tni eoGOir^s quiozo capppi dd i^orit !^A kaW^rà^ pwf 
«ftMpra la dittïet pifrli^ 4^ T/^u qpi Si)(fqHmt M hr§sfli^»>Q^ 
dè.auite^ t^vf a i(^ i&i^e«cboyei:iï m'4 f»$4di^ 4'i^pp^fij^r 
éu4btaéél>ebl9À if dia^e J^^çcb^f pt dvMTA j#i dii^t^ bAUec«( 
éb^ fe )O0iw. Sur le #pir , qp^&t 1^ mep S^t^mm, il iH {fj»ar 
JMBT ie (Ut eii^Hr d'Aiid^^ot» oo)od4 ^» Mt^^s ^f^mt^^f^êê), 
iêçtec daita« ou qbiox$ eeoa b^rqupl^oilï^r^ «^ con39li»|;z lit 
stoè'infiafié dû f «utils ^^0U»€^ » poor s'^ljçf log^c i^ kfig 
dJÉ quaj iat faice 4ine iranobé MY^fi des palka jpt Mtilf qiti 
leur. ieit baitiet^^ qui ::fUa iu^tte»> au {>Qrt $4*içi|«r àorn^S^ 
ÉboyBD dà vtttét )ua|U0S A U muvaillev.iku fo$#^ « A9i)mU^*l 
qn'ilz Jromperoiedtf et» p^)iupig;)it. r^oiil jqui MoH 
tas Iç £a0«é, l'écouUerpU et. àemom^stm^U s(sip% f^w 

hatleries ne s'avançoient pas »»m^ ^ i^g^mt^ um im^Q^ 
Al di6l.fhasteàii a'^D poporoit jir^r p^u 4>9fi#c(i«t.>iue 

dpikfwUà, laiMaîei; aupaiktil fit cp^ttr^^^iic i^»$)baMJi|i|- 
U«ÎQijBi4-jPf»>dA die) >ç^M^uj f t<(>ai9JQ»^nçA»4^J§iir d# 
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grt)9#0^/pîèoQ9> fiyeo» iJ^Ue. lurië Qt diligeaoe qù'MdnIrèet 
çtiMi( JmMTQS da 9CNir i»o.fifll breacbe au dibi.fhakêeavtdiè 
qu'il 3#<délîb.ém le. matin d'apnèsi ineotitinsdt iq»a is tmf 
9^oii^ RfUtée èt;ii}a'il aUrolt enbdres fiiiot doùner ipielqift^ 
yoléf^l 4^ c^ups de c^noB pour f^mpre mie gaUède4[tib 
1^7 iftinMoil^ 0Q2pi^cher le chemin- à' nos ^oidfiU dq vfeRtii^& 
}'9^p}^ Si çomsaje prineè.pb obefiiadvisé.etprudelit» coÉib 
ma)i^4# ^^. /^eign^ur de^ firamipoBti oapièatîfe de gen» de 
p|p4, (p^ir «es ^r({uebu8iers jir^sia poui) qiiluit.Iaiiiër«ë^ 
f çfk bfis.s^ §t U hijr eommandei^oit let ènyoyer f«bipiqdelM 
co9|ep0tipa qeulK dut dici^ ^haslaaail faisoi^. . - > ^q 
^r \e$^ jiu jet bfîuro^ du. ^eir a'eiièb t la dicte met retirée^ 
j^DD^ict; $ÎPMr^e J&Ml%e; arec panlil^ des piûnoea > seigtieiite 
et^sipi(9Îl^iî$ 4^s$i^ diçtz, descendit le Ipog des^UDeé'^so» 
Iç port pçiur YPfir pa^^er 1q JSiftYiéahal Sîtro^s]^^ qui afoft 
a(lyis^ 4^ SIA^PÇiR ^^^ a^Ur^ç •h#l'qHpblijKier9 # coftduidts pav 
}ç ç^pi^çipe S3rtei>P«, ej ,çept pn^nier*, pour gasgiièr* de 
Pet^îe» W^îsftp^ qui §Qnt l§ Iqh^i dq diel port y «t là (feJegdq 
e{;|$ùre.p]pue tç^opi^ qiii a'^llast rp^draè ceU^du Hiet 8ei>t 
gf^çqV; DAf)4plQt<$ UqMfiUp parapherant» ik d^iDouifèrent 
m^islrès d}l 4lfîl^ ppi^^» qui leur fterviroîl^i tant peiir«eaAit^ 
^ir^ fossé quQrsi l^ennemi ^ntrppiNsiiioit de iaipç utie dè^ 
i^pnlp 49^9^ îçeluiy port > pp^r cooiboftiia t^tis çegix iq«i 
¥Qpil.dr<>ie{^ gptirer d^ns la dicie ville, -où les eçnenlys fm^ 
soient tel^ffort;, à coypf^ ix)0U^ue|2 et hacqqebousades^ 
S^-^79^ tu^P?nt dii; oiid^u?:^ %eld4t$j)PpJrè&dti d^t tifcur 
infres^h^ly et; jiu|;aQ^ 4i^ fiQmi^^^^ fiohr tie.per^ wrii 
flFflPP? Is? g^î>^ 4^ j^"iP (|u'e§tpi^nt avec lay, H M ccm 
|r^{pp| ^e rç}(H:^r e| rep9§^^^>Pil P^^ dîol saigaeilr ^ Giitsi| 
l'aU^ndoit, l^qpejt.ppqr »ft f^r^fe temp» eepiamlafit qi 
poiir ?e s^FVJr^ l?PSÇa8Îôj}'qaî>§9 ptégentqit * 'tenoya ie« 
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tiear dto Brancazzo el antres. Et voyant qu'elle estoyt rai^ 
toùnable» feit advancer le dit sieur de Grandmond avec les 
diot£ cent harquebouziers, sousteuuz d'autant de eoneletx» 
qae menoit le dict sieur mareschal Strozzi , et deux ou 
troia cens aultres soldatz à leurs talions. Et luy le premier 
defant toutes ses trouppes , ayant passé la rivière qui va 
dans le pont jusques à la ceinture j et avec luy monsieur 
d'AumâUe et monsieur le marquis d'Albœuf , ses frères , 
messieiirs de Montmorency » de Bouillon > grand escayer , 
et«utres gentils-hommes, les menant jusques au pied de 
là diffte bresche , dont il les envoya à l'assauit , ne fay 
permettant la dignité du lieu qu'il tenoit d'y aller luy- 
mestte 9 comme il désiroit singulièrement; oh, ayant 
esté furieusement combatu , les Anglois , forcez et taillez 
en pièces tout ce qu'il se trouva , le reste se saulvaùt de- 
dans la ville y abandonnèrent le dict chasteau. Ce que 
voyant mon dict seigneur de Guise, il commanda à chas- 
Gon d'y demeurer la nuict et garder l'avantage qu'il aVoit 
pieu à D^u leur donner , espérant, incontinent qu'il seroit 
jour et la mer retirée , les renforcer de sorte qu'ilz pour- 
roient entrer par la ville par le pont du dict chasteau qui 
•stoit encores demeuré en son entier. Et afin que les sol* 
dats et gens de bien qui estoient Ih eussent meiRelir 
ùMiraige» il leur laissa ses dicts deux frères, comtoie digne 
gtige du regret qu'il avoit de n'y pouvoir demeurer ^ avec 
une bonne partie de la noblesse qui les avoit sujrvis. 
- Et luy» d'autant que la mer estoit baulte , futt^ontrainct 
de se retirer. Et alors les dicts Anglois , voyant que le che- 
ayn de secourir par la veifoë de la mer estoit esté à noz 
gens» après s'estre ungpeu asseurez et cogneuz iàfaulté 
qu'ilz avoient faicle d'avoir habandonné le chasteau , se ré-^ 
solurent d'essayer à le recouvrer; et de faict vindrent le 
plus folieaseBient qu'il est possible droict & la porte , la- 
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qudie ils t^purvàeiit om&vAe set imkÈ' sbldatz^ {Miest à. les 
soiMionir, ob le. combat fi^ long et opiniastre. Mais fuuilè«>- 
meut .il2 en furent Tivôinent rèp'oulsearjusques hors ^ 
p«aty<lontil!pne se contentèrent; mais^ayanft amené deim 
canons sur bord du dict pont qui donnoit droict datis^ la 
porte»' et offensèrent grandement noz gens , et aussi une 
plate formé qui donnoit h plomb dedatis eux ,' reconmiaii- 
eèrent encore on coup ait combat / d'une grande furie; 
dont ils ne furent moins vivement et furieusement r^Oiil^ 
sé2> de sorte qulbs perdirent plus 4c deux cents bomoies 
des plus braves qu-ilz eussent; et en dépit de eax noz gens 
fermèrent la porte; ce. qui les meit en tel désespoir ek 
frayeur, qu'après s'estre v^^^^bassez du dkt cbastoad 
feirent supplier. mon dtet sieur de Guise les reoevow^à 
compoNlîonit \ .A^^ i. .. ? •' • 

Et, po^r^n presser les coitditions, fenrent, le leadâ*^ 
main au matin » deux des principaux de la dicte i^ille; 
qui les demandoiexÉ foH grosses et ^idvantageusés; nMm 
finalement ilz se sont accordez de les recevoir telle ii|aë 
s*ensuit.:'- . ''.■^■- • '■.» -f 

Qu'iiz aiir(»ent la vie sauve ^ àans qu'aux persenBes.Jtts 
hommes» feïnmes» £Ués et enfans il s6ît faict force île 
aucun desplabir. Se retireront 'les ha^tans de la dieiè 
ville» la part que bon lenrsemblei^» soit en Angleterre pu 
en Flandres» avec leurs pass^orts» nécessaire^ à la aei^< 
reté de leur condnicte et passage » demeurant senlemeiil 
cinquante personnes prisonnières de guerre » ^ teh que polOn^ 
diet sienrde Guise vOuldra choisir; et quant aux gens^^ 
guerre seront tenuz paisser e» Angletéri^e. ^ ' ' 

Laisseroht rartîUerîe» pouldres » bouUetz » àrmeâ-^ en-- 
seignes et géoénJement^touieft munitions » tant ^e guerre 
que de vivre!» eàkrdiète viHe; sans en rompre» bniiler#: 
cadbei^fiiy attCttia»»dioseettdefliiba|er4 ''^ -^' oir-.t r^-.i^ 
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i\ INe ihrent MÛMàhltstùènt aucun Aotumagé )i ia lieiè 
^îUaj.Be iemueront.tetYe, artillerie M adlréa lUtlfiitlôJÈis 
^ufllcobques pour se deffedse et seureté d'iceliri , inttia 
kuatfetoil le lout en Testai qu'il esloit lors de là pté^Mie 
capHolaticiD. 

c>iiQttaiit à leur or et argent , moanbyé et h6n itionnd^él 
bienft^ -meubles j mahsliaildisés et cbefeàiix^ le téht dër 
laèaArahdiscrélioii de mon dict sieur de Guise; fén eu 
diiyqnar ninni que bon kd semblera^ ^ 

^ .'ifinyvbiit la dicte capitulbtion ^ lè haietiesme de ei mois 
moi) dict sieur du Guise commença à (aire sortir et tfaettr^ 
Jior» 4a dicte TÎUe une grande partie du dict péuplei et Id 
landeidain lé reste fut renroyé, ainsi qu'il leur avoil prot^ 
ûàm^ aans aucun dochniîage né déplaisir^ n'estant deidourd 
un seul Ânglois dans la dicle ville » mais bien une itioreyii- 
bièi^Biité de pôuldres » àrtillerid et mçmiiietiss laynël et 
Titres j;jq|«i odt esté réserRrèz i et le surplus dôftné en proys 
aii&< soldats > <^ti U se Iroure qu^la (mt gâignéiln gèaoA 
butina:- • 

Pendant ces entrefaictes l'armée n'a point perdu A^tih 
auire^costé temps' v ayant couru tonte la terre d'DjFé et 
iaelle.efUièiÂmeét remise en l'obéissance du fioy» ensem^ 
bbiloutf lel forts <(iii y sdnt^ horsmis CKiines «ll^IUmesrat 

ft'yaforliOii il ne se çeit lihouvé.béniMimbre d^t^I'ei'i^i 
«Ig^Ete.qu'il se peut dire en avoir esté gaigné en teste âon- 
qiieaiejptw de trois cents grosses pièces; le dit pays fl'Oye 
iiH^fplaîfi éet vivres r pour nourrir la diète vrmée da IMf 
ptaa- devrais mws^ encore qu'elle soit de btéà ttente mille 
bonmies de pied et de six à sept mille ehevaulx; . 
^ iOullrerie dlet sei^neuri ^our donner plus de'ftvrêut à 
atm^ui^r^nae ; .aroît envoyé q«râl(|ues 'raisseikix^ de Nor 
ipaddîeà Ja4u3Ae;ootte de Calais ^ léiqidèhs , lie ftJHoibe i ^ 
l'arriver rencontrèrent^ dena mt troikndsseai 
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mys » chargés de soye et autres riches marchandises , qu'ilz 
combatirent et prindrent , et si amusèrent de sorte qu'ilz 
laissèrent le chemin à beaucoup d'aulti^es vaisseaux qui 
èstoyent dans le dict port de Calais; les quelz , à l'arriver 
de l'armée devant là dicte ville » feirent voille à la première 
marée y et se sauvèrent avant la prinse du dict fort de Ris- 
banc; si est-ce qu'il y eu demeura encores, et encores , et 
infinies barques où les soldatz ont faict un grand butin. 



FIN. 



Imprimé à Tours par Jehan Rousset, imprimeur et li- 
braire, humble et obéissant serviteur du Roy nostre sire 
et du sang royal et de messieurs de Guise. 
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DISGOVRS 

DV GRAND ET 

magnifiqVe TRIVM- 

phe faict au mariage de tresnoble et 
. magnifique Prince Frapçois de Val-.- 
b lois Roy -Dauphin, filz aisnë du très- ^ 
"Chrcstiéii Iloy de France, llénry ij. '';'' 
du. nom, et de.treshaulte et vertueuse : . . < 
Pripoesse madame Mari«d'Estreuait ''' 
Roîrie d'Ësçosse. '77 



Aiiec Piiuilege. 



A PARIS, 

Par Annet Briere, en la rue des Porées, 

a renseigne sainct Sébastien. 
1 6 5 8. 
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iaine dé Henri II, remise (Uns le clilteau de Dumbarton en- 



«ufits' 

tre lé^mSi eu obin^ '& ÈMiéM^ Û fa^Ht fySlpour 

ses gift^itt /if4 ^iii;^ <ipomi ^ JNjtyfiiif 5B te Jbl^jfbn^raii- 

çois. Le mariage fut célébré ayec la p}^^94StaPfp{tf|jlMlfcUse 

de Notre-Dame et donna lieu aux fiâtes bnllantes dont on yà lire la 

description. 
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m,H; miMrk étlâii^s ; m \U immî; Sëa^Bi t^ if'iM' 
qiië yak p Vo^'ym n^éikëimiî iê fel i^iiSb^.' 
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dames et âamoiselles en erand nombre , ascouatrées tant 
noblement qua peine le pourroit-op escrire sana trop 
grande prolixité. 

' 'Bdz arrivez devant la g;rand' porte dp la dÎQte église , I^ 
Rôy tira de son doigt uii anneau , lequel ii bailla à n^oii* 
seigneur le cardinal de Bourbon , arcàeyesque do Rouen » 
leqù^ les épousa d'icefuy auclict lieu , en la présence 3e 
révérend père en Dieu monseigneur révesqae dé IParis » 
lequel fist une scientllique et élégante oraison aux assis- 
tais. Cependant monsieur de Guise , accompagné de deux 
héraux d'armes vestuz de leurs cottes, vint' à Feniour 

' ■ ^ ■■■■.'■ • • i" ' ' • ! r 

des appuis du dict théâtre , faire de recbef retirer les no- 
bles et gentilz-hommes , afin que le peuple » qui es^ôit en 
irès-graibd et infini nombre eri la rué Neuve-P}6stre-lifiiï^c 
bt aux fenestres de tous costcz , en la dicte grande piacf 
du Parvy, vissent plus aisément le dict triumphe. fjors lof 
ditz hèrauix crièrent par trois fois à haulte voix : (largossei 

et {ectèrent au peuple graiid nombre d'or et d'argiç'nt de 

■ . «■ ■'.«■".■11"'-''* 

toute espèces , comme henriz , ducatz , esciiz $61 , pis - 

toletz , demy escuz ^ testons et douzins. Lors eussiez veu 
tel tumulte et cry entre le peuple qu'on h'eust sceu ouy 
tonner» tant grand éloit la clameur des assistàns au dîçt 
tien , eux préèipilans les uns sur les autres poûir là cupi- 
dité d*en avoir. Les uns y demeurèrent ^vanbu^s / les au - 
très perdirent leurs manteaux, les autres leurs bonnets et 
antres hnbitz ^ tellement que le peuple , contrainçt de telle 
presse^ cria ausdictz héraux qu^ils'n'eh jetassent' plus/ h 
feauae du dict tumulte. Cependant les dicts seigneurs en- 
trèrent en la dicte église en tel ordre que dessus , t6ti]Our8 
l&arcbans dessus lesdicti eschaflaux jusques an coéir dé la 
dicte égliBo y auquel lien estoît tendu le' ciel royal, et en bas 
dés tapits de drap d'or et orillers de mêsmes ; lé Roy du icosté 
dextre» derrière lui èsioit la Rôyné, et de l'autre cpsté 



FAiCT ^ KABi^'^ff «i I1A?W H« KAi-i-ois. »g5 
H fr»l!R*"p6)Ii St l« *Pïlîg-0^pbin.(, jui: pareil)! t^pj^, 

fi fWi^ ^î^ f^ ^v^f;^9Cf gft'jl e^t jmpffB^ibLe ^ I9 

BsBfy k^ÈSffiB^ ^n^'îR ?' fis? 4^^î?flw« ) . w»* ^smt 

k ftp""! *ïy ^i0ïte»-'f?. s ■BP'itfapf ?» Bpufi)» M^m »* 

;^gnM{jIjf jy <}j; .Gujjg f ipp^ PC fire b toi^f j jppijjeigpeiir {g 

cpflimp preifiiej-gejjjil-Jfpipiijg ^(5 pifgai^fp 4" Bfjyt ^ 
jjjjf^n^t le ^ÏBDer, ledict jRoy (Jg fv?^fi ÇfifflP'^fl^? PV <^|Çt 
vaji^j" ^e la pjianibre ([fomu^^mp^fi^ujr ^e Sajnf-Sèyçr e| 
^nt-Cf ^i)in ) (ju'il sous^Jnj jft çQurOjDQ^ fP^^l'^ 4? '^ 
Pcyne-Daiiphioe, sa fille. I.e i|isner pçhevé , jp bal rojçl 
a eslé drofiâé, auquel lo ^oy irès-chreslicn i) ba))é 1^ 
p^jne Daiiphine, sn fille/ le ^oj-Dauphip la ftoYO? 
sa mbm, le Roy de Navarre madante Élisabet, fille aiaoée 
du Koy , le duc de LormiDe maii^ipe C|[kt)de, aussi fille 
(hiRoy, le priiicç de Cpndé madame Margue ri lo, sœur 
du dict Roy, iiifinsieur de pjevers In Rojne dB^Jaraire. 
Tiionsieurj de Nemours madame ae Guise, et plusieurs 
autres princrset princesses vestuz dfs drap d'or, avec joyaux 
el pierreries sans jiombrc, en plu» grand magnitîoehçe 
que jamais l'ou aytvou. Le bal parachevée (environ quatre 
"'"'' '■','' '•' '■' ■ J '1 'ti' *"- '"■■ Il '■ iii' ■•■' 
ou cinq heures bu Soir), le Roy et toute I asseipolee vin- 
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drent au palais par la rue Saint-Chriétophe > dont plu* 
sieurs qui estoient dans la rue Neuve-Nostre-Dame et de la 
Calende» tanl es rues que dedans les maisons» attendans' 
)a venue des diclz seigneurs et dames, advèrtiz qu'ils paa- 
soienl par auli'e part , coururent vers le marché Palû en si 
grand nombre qu'à peine pouvoyent-ilz marcher. Et pas- 
sans l6 long du pont Nostre-Dàme, et retoui^nahs droîct 
audict palais par dessus le Pont- au-Ghange , les princes et 
gentils-hommes et autres, montez sur grans chevaux»parez 
dèdrap d'or et toille d'argent, les princesses dans dea li* 
tières et coches découverts par dessus , parées de mèsmes, 
la Royne dans sa litière et la Royne-DaUphiûe , sa )Ule, 
avec elle ; messeigneurs les cardinaux de Lorraine et Bour- 
bon estoyent à coslé» ledict Roy -Dauphin» suivirent la- 
dicte lictiëre » accompagné du duc de Lorraine et autres 
princes et princesses» les dames et damoiselles montées sur 
deshaquenées bragardes» acoustrées de velours cfamoisy» 
avec parures d'or et richesses si grandes que l'on ne sçau-> 
roit estimer. Le peuple estoil en si grand nombre parkny 
les rues qu'à peine pouvoient marcher les dictz seigneurs^ 
ores quils fussent à cheval bien montez. Eux arrivez audict 
palais^ lequel estoit» si magnifiquement ouvré et paré 
qu'on eust peu dire le Ghamp-Ëlysée n'estre plus beau ne 
plus délectable» le Roy et toute la court (j'ei^teps les plus 
proches du sang royal ) s'assirent à la table de n^arbrè. Au* 
quel lieu furent pareillement servis à la réaile» coipme 
s^onsuit : premièrenien t les joueurs d'instrumensmusiçaux » 
comme trompette» clairons» haulxboix» flageola et autres 
en grsjind nombre» après les gentilz -hommes portans leurs 
masses d'armes » puis les maistrcs d'hostcl delaftoyne- 
I)auphine » du Roy Dauphin , de la Royne et dû Jioy» 
après le grand maistre d'hostel du Roy. Et le suyybitmon- 
sieur de Guise » servant de grand maistre en Tabsbiaice de 
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monsieur le conneslable , lequel donna *si bon ordre à toot 
qu'il en remporta grand louenge. Auquel souper assistèrenl 
messieurs les présidons, conseillers , généi^ux et autres 
officiers . de la cour de parlement , vestuz de leurs robes 
rouges en grand' magnificence. Je tous laisse à penser le 
plaisir et délectation qu'eurent lors les princes et sei- 
gneurs , princesses , dames et damoiselles , pour la réjouit*, 
sançe d'une telle ass^Doblée. Le souper faict et grinces ren* 
dues 9 on eust reu les dames et damoiselles , eux réjouis- 
sans, sauter de joye. Et le bal dressé ont esté faictes mas- 
ques , momeries , ballades et autres jeux et passetempa , en 
si grand triumphe qu'il est quasi imposuble de rascrire. Et. 
entre autres de douze chevaulx artificielz> tous parei de 
drap d'or et toille d'argent, conduictz et menez artifi* 
ciellement, cllfeminàns et allans de telle sorte qu'on ensi 
dict iceulx estre yivans; sur lesquelz estoyent niontes. 
monsieur d'Orléans , monsieur d'Angoulesme , les enfana 
petitzde monsieur de Guise et d'Aumalle, accompagnez 
d'autres petits et jeunes princes , menans dans des coches 
un grand nombre de pèlerins ^ tous yestuz de toille d'ar- 
gent et drap d'or, avec pierreries et joyaulx en gran'd 
abondance, chantans mélodieusement, avec instrument en 
toute perfection de musique, hymnes et cantiques à U 
loueoge des mariez et du mariage. Et après que lediol 
triumphe fut parachevé, sortirent six navires couverts 
de drap d'or et veloux cramoisy, et les voiles de toillf 
d'argent, si ingénieusement faictes et conduictes de si 
grand' dextérité que l'on eust dict iceux flotter en l'eao 
et estre menez par les vagues et undes de mer; car, en en-* 
trant en la salle comme dedans la mer, aucunes fois mar- 
choyent et aucunefois se retiroyent comme au port; 
aucunesfois alloient çà et là , comme s'ilz eussent esté 
tourmentez [et agitez de vens contraires; et aucunesfois 

T. III. *7 
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alloyent de telle force et roydeur» et les voilles , Jiaui- 
tès de deux h trois toises, cstoycnt si bien lendiiQS, 
qu'on eust dict icclles estre conduites du vent, com- 
Bieii^ que cela se faisoit artificioltemeul. Au- dessus Ae 
chascune d'icellcs y avoit deux sièges pour seoir deux per- 
sonnes; et ayans faict quelques tours parmy le bal, chas- 
cun de ceux qui csloieui dedans prenoit en passant telle 
daine que bon luy scmbloil; et Payant mise en son na- 
vire , tous deux par ensemble ( sans qu'il apparust autres 
conducteurs) niarchoient par ladicle salle. Les princes 
qui conduisoicnt les diclz navires estoient , le premier , te 
duc At Lorraine, qui print et chargea sur son vaisseau 
inidame Claude , fille du Roy; après , le Roy de Navarre 
la Royne, sa femme; monsieur de Nemours madame 
Marguerite , sœur du Roy ; le prince de Condé madame 
de Guise I le Roy la Royne-Daupliine , le Roy-Daulphin 
la Royne sa mère, et tous ensemble conduiirent les navi- 
res , avec les dictes dames par eux conquises , h bon port. Il 
est hnpossibte escrire les Iriumphcs et magnificences, la 
grandeur et dextérité de la conduicte desdiclz navires , ny 
ta moitié de leurs richesses. Je laisse plusieurs autres dé- 
léctarions, fainiisos, momeries, mélodies et récréations dî- 
tcrses ; et brief je dîray que la pluspart de ceux qui ès- 
ibient en ladicle salle ne scavoient bonnement dire si les 
llfambeaux et falots csclairoient mieux que tant de sortes 
de bagues^ pierreries, or et argent. Et ikprès, quand le 
buffet royal fut ouvert et dressé , il y eut bien plus grand* 
cause d*amiration ; car en iceluy avoit huict ou dix de^^rez 
chargez de toutes sortes de vaisseaux d'or, faits à t^inlique 
et autrement, de valeur et façon inestimable; entre les- 
qùetz estoient au bas de grandes baignoires et petites tin- 
nettès d'or. Brief, il y avoit tant de richesses et sortes de 
tttisseàux si bien faictz , qu'il est quasi impossible dVscrire 
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la diversité des façons desquelles il est composé. Les dictz 
triumphes et bal parachevé, chascun se retira jusquesau 
lendemain, que le Roy et tous les princes, seigneurs et 
dames disnèrent audict palais, et après disner ( environ 
deux ou trois heures de soir) s'en allèrent au Louvre, 
auquel lieu les dictz triumphes continuèrent plusieurs 
jours , durant lesquelz furent faictz quelques autres maria- 
ges.. Et faisant fin , nous prierons le Roy des Roys qu'il luy 
plaise maintenir lesditz princes en joye , prospérité et 
amour, afin que le peuple en soit substenté'et en paix 
gouverné. 



FIN. 
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SIEGE ET PRIN- 

se de Thîonuille: mise en lo- 
beissance du Roy^ par mon- 
seigneur le Duc de Guise ^ 

Pair et grand Chambellam de France et Lieu- 
tenant gênerai du Roy. 

Contenant au long le discours 

de batteries 9 trenchées* saillies» escarmou- 
ches» et assaultz faitz par chacun jour tant d'v- 
ne part que d'aultre, durant ledit siège» iusques 
à la reddition de ladicte ville, 

ENSEMBLE 
Les Capitulations faite* par ledit Seigneur â ceulx de U' 
dite ville. 



A PABIS/ 

Par Robert Ballard» rue S. lan de Beauuais 
a l'enseigne Saincte geneuieue. 

1 5 5 8. 

AVEC PRIVILEGE. 
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MISE KN L OBÉISSANCE DU ROY P\B MONSEIGNEUR LE DUC 

DE GUISE. 



» I 



. .i> 



Le Ro}% ayant délibéré de mettre siis^ cçsie pjrése(f^|f!| 
année, la plus, j^rosse et puissante armée iju'il ait poi^ 
encore» eu depuis son advènement à la couronne ^ai^rpljt 
faiçl faire , dèd le commencement de Tannée^Jes ^eQU|& 
de huict à neuf mil.cheyaus: pistoliers, et de cinq régîmç^^tJ| 
dclansquenetz, oultre les dea^ qu'il a euz d'ojrdi^uûire^Jljp^ 
^eyrvice^ en délibération, ^i los^ que la cpmmodm ^^sî^fffttBà 
lepcrmettroit> de les faire renir es frontières ^j^^,de,ç|jj 
ppur^après leur réception ;€tjnonâtK:eC^jcJ^e»,)^e^. ^^If^tf^Jô 
cher la part que requcrr.oit i<i bjien d^ $pn i^erviç^. .Çjbpgj^ 
€6 que l'on luy auroif^ faicl^ entendre qu'il Q$j^it né^Ç)çss^^{^ 
pour favoriser et faciliter le passaige jd*^s di.Cts^^tr.^n|{t^r|y^ 
et le Icmporisement qu ils ^uroiçnt ^ faire en ces diçiçg 
frontières» et garder que le Roy d'Angleterre pcleyr dojju 
nast quelque estraicte ou empescbement^.que Fon fei^ljy^- 
procber d'eulx, quelques forces de Frant^j?;! s^; dicte M|^- 
jeslé se swo.it ^réwlne. d'envoyer au-^ev.»nt d'eijilx mpflf^jjr 
gpeur \\ du j^4p 4!¥/S(fcaîr etgripi|^ch^^^ ^ Çranijg^ 

darmerie » cavalerie légtère p et gens de pied françoii ; ayant 
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considéré que, à mesure que lesdicles forces estrangières 
arriveroieut , et en les attendant (d'autant qu'elles ne pou- 
Toient venir en un même temps) il se pourroit peut-être 
offrir telle occasion de tanter quelque chose en ces dictes 
frontières^ au préjudice de son ennemy , qu'il ne la fiiul- 
droit pas négliger et laisser passer sans en cueillir le fruit 
et utilité. Et de fait , s'estant mon dit seigneur de Guyse 
acheminé par de^ , suivant la susdite résolution , il auroit 
eu nouvelle » par le chemin , de l'arrivée d'une partie des 
dites forces estrangères , aux lieux qui leur avoyent esté 
désignez pour leur monstre; et sur cela auroit envoyé au- 
devant d'eux le seigneur de Bourdillon^ chevalier de Tor- 
dre , et son lieutenant-général au gouvernement de Cham- 
paigne , en l'absence de monsieur de Nevers. Et en atten- 
dant l'arrivée du surplus des bandes firançoises» qui ve« 
noient de loing , mande au seigneur de Yielleville » aussi 
chevalier de l'ordre» et son lieutenant-général à Metz et 
pays Messin t que, avec ce qu'il a voit d'autres bandes 
firançoises , de son costé , il se meist aux champs et en- 
Irasi dedans le pays de l'ennemy , approchant ceste place , 
comme ledit seigneur de Bourdillon^feroit sembiablemeni 
de sa part, avec ce qui estoit jà arrivé desdits chevaulx' 
pbtoliers, et deux régimentz de lansquenetz, que Ton y feisl 
marcher par mesme moyen. De sorte que, toutes les dites 
forces ailDsi joinctes , les dits seigneurs de Bourdillon et 
de Tieileville se seroient venus loger es environs de ceste 
dite place, l'une partie audelà de la rivière , et l'autre 
partie au-deçà , en attendant qu'il eust esté prins quelque 
réiM>iution sur ce qu'il seroit à faire. Ce pendant mon dict 
seigneur de Guise, ayant trouvé à Verdun monsieur de 
Nevers avec une bonne partie de la gendarmerie , se se- 
roit acheminé à Metz , oh il auroit séjourné trois ou iqiiati^ 
joun , en' attepdaîil l'arrivée de rarlillerie et des bîndês 
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françoises , qui estoient derrière et restoient a venir. 
Et, durant le dict séjour, auroit faict un voyage en, ce 
camp \ où , après avoir bien songneusement et diligemment 
recogQU çeste dite place , il auroit résolu , par Tadvis des 
princes , seigneurs et capitaines qu'il avoit en sa conipa» 
gnie» d'en tenter Tcintreprise , encores qu'il trouvast la 
dite place aussi forte d'assiette et bien remparée que 
autre qui se sçauroit voir , et sceu qu'elle estoit munie de 
trois mil hommes et plus, assavoir: de quatre à cinq cens 
Espagnolz, choisis par les bandes, et réduits sous une ensei- 
gne; de onzebai^des de Namurois, et de la compaignie degen* 
darmerie du seigneur deBarlemont; âyantmis en considéra- 
tion qu'il valloit mieux employer à un tel effet le temps qu'il 
avait encores à temporiser pour attendre le surplus des 
dits estrangiers , que de laisser 'ses dittes forces si long- 
temps inutiles ; et que , en tout événement , ne réusissant 
la prise de la dite place , pour le moins il se feroit un- tel 
gast et ruyne de tout le pays circonvoisin qu'il seroit biei^ 
mfd aysé que l'ennemy n'en receust un très-grand dommage 
et.incommodité. 

. Pour conclusion, mon dit seigneur de Guise , suivant 
sa sus ditte résolution , se seroit venu fermer en ce camp , 
b quatriesme de ce présent mois de juing; où, dès le len- 
demain , qui fut le cinquiesme, il auroit fait encommancer. 
ses approches et tranchées , soubs la faveur des quelles il 
auroit , le lendemain sisième , fait batre aux deffenses 4e 
la ditte place du costé de la rivière , où il y a une courtine 
fort terrassée et deffendue de deux grandes plateformes aux 
deux.encongneures; et outre, d'une grosse tour ronde 
faisant flanc à la ditte courtine , comme aussi faisoit un ra- 
velin qui se trouva assis environ le milieu d'icelle courtine » 
plus près toutes fob de la plate forme de l'autre encon- • 
gMure que de la ditte tour. JU nuit du dit jour se feinaat 
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aiitres traitbhéfeâ [ibiir U batterie àpprbchidii fort SF8 fl|~ 
fil rivière, et pér-idèsme tObyeh furent piâèéz jiM<Itiâ à 
JUdiie canons , delsijiiëté , le i$è^tiéiiine jodt He eé 'dit ttiMî 
iu inatin , fiit commëhèé H Hàtlk-e S I!l nliiiii gâdèUë 18 18 
diitë bbbHiilé, ëfattè h^Wie ëi Vëiiébgaeafë Bit «h a^A II 
^lide plateforifae. Et lit Huit M dit SëptièÂd faéëfaV piti* 
chëVéë« bùtrëS triibbhéej à U lâtàtnl drditté , iÉii'iht 61! i^P^- 
cÛhrit S lii sttsdilte toiii- rôhdé , où ftb pUëë^t «ëtàilàBtë- 
meht seize bàHoris , desqiiëlij fnt batli & la diitë lièïf f (âfflif 
et la courtiiie d'auprès, et l'aile ef l'auti-ëbtlitëkeëblifidttêd 
l'ë» biiit et iièt^emé de ce dit tîidni! tailniidâëilHlihtfèâffi^ 
nlondlt seigneur dé Guise fâit fii^ssef l'ëàu àii-^èsiijlii OeBSHé 
fiiaOé Jk un bon iiombrë de Fràliçois , jpôiif fll^iditttf ûïïê 
ridilrëtfe Irànchéë qu'il alldit faire ënC»Uilbiifa6(!f Oë f'aUti^ 
coélé dé ta rivière , tirant dé la porté dé L^mAHUfj^ fill- 
ettes à là suiditte tonf , pbtit- ëii gaignér le ^é H ié 18 R^ 
rèin^art ; et eèïàyel- de venir à la sapé i riSpâi ^Bé t£ Bat' 
tèrfë , quëlqUe fbriéù^ë i{U^eile feUltï ù*ëiidi9tiiffifi)^it ^ 
biefi pèd le dit reidprfH; Et iie pënHiititl et éÛ Ù i 
nuit , feit faire une autre trancbée sur le borH aêfi'i'IIISM^ 
ati-deçà de j'èaù ; pdtit ftj>K>c%ër ^itittie m H^ tiàrpè'iu- 
ziërt d'^aatànt plûii prèt< Se là é'dgi^brssanë^ éé léiiri^àtfj^,' 
et kù ibëimë instant cbuilâitfadii àb ieigniJhC ^ JtfSfifliië 
dillt feist aonhë^ iib faâx ksëànltjiairUh {foUbMideilifllKé 

dëè âhtëi himè tbU^om , tant |(bt»^vbii> n^mnbâH- 

téhattoè iiùk îiëAdrbiiiét eèatêéikàSmr^S^û^ raiîsilj^ 
flbiili^ reflet dëi ditle» bttttbrîM lëj flèdëfci{«y lëilf'^ë^' 
ibdurl^ift , ei lé mo^ëii qûk Vbif MriHtdë K^Wl ^ 
dé léiir rëtiip&H, 6n lëUt-ostatli les diUflaitl^. Ilë8&iWti 
jour Mi piUM en bhmbbkdes'y et; la atiil veBiiei fitt lHMtil>- 
Bdé l*éé^nei»taènt ^eft t^aaebéès de delX tit IMtiW, ^( 

podi- là bffèyèlé èei «Dits bi 1(1 dil&t^ltè qit'f i^ ^OtfvMiv 
jnKitdbf qtk^trti* »ë ibiiMll»d» dtfW riiléf|Bfii0kiM'f>*tlRril 



DB THIONVILLE» 8^7 

tous costés de la ville, il ne 8e pouvoit labourer qiié deux 
ou trois heures pour te plus. Le unzième mon dict sei- 
gneur de Guise fut recongnoistre toutes les advenues dii 
camp , et feit dresser un pont sur la rivière , qui fut posé 
au-dessous de la ville à la demye portée d'une grahde cou- 
leuvrine , outre un autre-qui , dès le commencement dii 
siège, avoit esté jeté au-dessus; et se continua ce labeur 
des dittes tranchées la nuict du dit jour. Le lendemain , 
douzième , s'employa a tirer force harquebouzades et ca- 
nonnades d'une part et d'autre ; et la nuict se parachevèrent 
les dittes tranchées , et s'en feit encores une autre au deçii 
de Teau , pour battre le ravehn du milieu dé la courtine 
dont est parlé cy-dessus. Le treizième ceux de la ville Fei- 
rent, de grand matin, une saillye, outre plusieurs autH^s 
précédentes , non toutefois si notables , avec quarante ou 
cinquante chevaux et de èix à sept cens hommes de pie » 
en délibération de forcer nos gens , qui estoient h la garde 
des dittes tranchées , comme la ditte eîiti^eprisè, semnlôit 
rèussible , se faisant avec si grand force , et à l'heure que 
les gardes ont ordinairement accoustumé se diminuer. Mais 
ils furent si bravement et si furieusement recueilliz de noz 
François , qui a voient esté renforcez , outre Iç hombré or- 
donné, de six cents corsetetz àllemàns, q^u^ilz n'èiirèni 
Joisir que de se retirer bien légièremént dedans leur vtUè , 
avec perte de quelques-uns deà leurs» Et se passa le aemëu- 
rant du jour en canonnades et harquebouzades , qui furent 
tirées d'un costé et d'autre si continuelles que la dite 
ville et noz tranchées ne paroiissoient que feu. 

La nuict se paracbev^rent les tranchées de delè reau,et 
se commença une grosse gabionnade pour couvrir toaiges 
d'une autre assiette de canons, que mondit seigneur de Guise 
résolut de faire faire du cosîé dès ditte^ tranchées , pour 
rompre la cazemate du ravelin cy^dessus mentionné , a au'^ 
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tant que, estant veue la ditte batterie par le costé de 
Tune de leurs principalles plateformes , et de la pluspart 
de la courtine de la ville , qui estoit toute couverte de gros- 
ses pièces d'artillerie , il estoit force de se remparer gran- 
dement pour se deflendre et couvrir. L'ouvrage susditte 
se continua le quatorzième ; et se tindreht préparées les 
choses nécessaires pour Touverture que mon dit seigneur de 
Guise advisa de faire faire à la susdite tour, pour plus aisé- 
ment la gaigner, et garder que leurs harquebuziers ne se 
présentassent pour la deflendre. Et ayans esté la nuict pa- 
rachevées les tranchées et gabionnades nécessaires pour 
parvenir jusques au pied d'icelle tour , le lendemain quin* 
zième , fut travaillé à la ditte ouverture , et establiz et 
logez les harquebuziers nécessaires pour la deffense des 
ouvriers. Et le seiziesme , la ditte ouverture continuée cl 
une partie de la muraille» sur laquelle estoit posé le parapet 
dç la ditte tour, abatue , où mon dit seigneur de Guise feit 
loger quelque harquebuziers, qu'il faisoitrafreschir d'heure 
à autre à l'ayde des eschelles dont ilz s'aydèrent du com- 
mencement pour monter ; et depuis , pour mieux les y ac- 
commoder, feit faire lin petit courador de bois , de la 
longueur que.portoit le lieu où ilz estoient logez. Et ce 
pendant s'eslevoit une plateforme , qu^l feit encommancer 
du pied d'icelle tour, le travers du fossé, capable de 
trente à quarante hommes^ qui fut tellement diligentée les 
dixsept, dixhuit et dixneufième de ce dit moys» qu'elle 
se trouva, le dit dixneufième, aussi haute que le parapet de 
la ditte. ; tour et noz gens que les ennemys ne seurent ja- 
mais desloger du lieu qu'ilz a voient ainsi pris en la ditte 
tour, quelque effort qu'ilz y feissent, je ne diraypas seule- 
ment d'hommes , mais d'artillerie et feux artificièlz. d'égale 
hauteur que eux pour combattre et gaigner la ditte tour , 
n^ayans entre eux, et les ennemys qui iepoient le 49dans # 
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qne le seul parapet* Les choses susdlttes aiosi préparées , • 
mon ait seigneur de 6uise feit recommancer le vingtième ^ 
dès le point du jour, une fort furieuse batterie p avec vingt- 
hait canons, es lieux qu'il recongneut les plus dommagea- 
bles pour empescber que noz gens ne peussent gaigner le 
dedans de la ditte tour, et de là venir au pied de leur jrem* 
part; et par mesme moyen feit battre le ravelin cj-devan^ 
mentionné , faisant flanc à la ditte tour. Et furent ces deux 
batteries continuées jusques sur le midi ; pendant lesquels 
les , feu monsieur le mareschal Strossy fut féru d'un coup 
de harquebuzade à croc , un peu plus haut que le tétin gau- 
che, pénétrant dans le creux de Testomach, duquel coup 
il décéda demi quart d'heure après, près de mon dit sei- 
gneur de Guise , lequel , lors qu'il fut attaint du dit coup, 
le tenoit embrassé d'une main , dedans l'une de nos tran- 
chées ; en quoy il faut confesser que le Roy a fait perlç 
d'un bon serviteur et fort digne chevalier, et qui (a l'expu; 
gnation deceste place) avoit fait un fort grand et louable 
devoir. Or, voyant mon dit seigneur de Guise l'effet de ses 
dittes batteries et les choses disposées pour tanter la ditte 
tour, il feit approcher un canon au fons du fossé , et à dix 
pas de l'ouverture qu'il avoit fait encommencer h la dite 
tour pour l'effet dessus dit; du quel canon fut tiré à la dite 
ouverture deux heures durant. Et icellè ouverture faitte , 
il envoya entreprendre la ditte tour par une bonne troupe 
de François , qui n'y peurent parvenir du premier ny du 
deuxième effort , où il fut tué de gens de bien , et jusques 
h la troisième fois qu'ilz forcèrent la ditte.tour. Et, s'en 
faisans maistres, se logèrent par mesme moyen contre la 
plate-forme qui commandoit à icelle tour^ à la hauteur 
d'un homme près du parapet ^ d'où noz soldats se vou- 
loient bien présenter à l'assaut , n'eust esté que mon dit 
seigneur de Guise les en empescha , se contantant d'avoir 
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pour ces te beure-là gaigné ce pied et avantage ^ et aussi 
' qu'il ne veoit point dfe bresche raisonnable par où ilf peus- 
sent venir, à pied ferme , $iu^ mains avec les ennemys. Biw 
estvray que /pendant que cest efiort sefaisoit, luy qqi 
avoit fait battre tout le matin le flanc , Fespaule et la cour- 
tine du ravelin , avec quatorze canons qu'il avoit {ait Iqger 
le jour précédent au deçà et au-delà de la rivière , aux 
lieux préparés à ceste fin çt cy-dessus martiennes, feit 
coqller une autre bonne troupe de François du costé du 
dit ravelin ; au pied duquel ils se logèrent pour un temps, 
et tindrent ceux du dedans en telle extrémité ^u'ilz n'o- 
sèrent jamais comparoistre pour tirer à noz geps pendapt 
qu'ilz furent au combat de ladite tpujr» qui fut tel et si fu- 
rieux, quatre ou cinq heures durant, tant pour la multitude 
des harquebuzades et canonnades qui furent tiréçs d'une 
part et d'autre , et Pinfinité 4*artifices de feu dont ceux de 
dedans s'aydèrent , et combatirent une bonne espace de 
temps , que des mémoires d'hommes , et au jugement de 
tous ceux qui ont longuement suivi et practiqué les armes 
en divers voyages et pays, il ne se veit jamais chose si bien 
deffendueniplus furieusement assaillie et combatue«Toutela 
nnict noz gens demeurèrent à la garde de la dite tour et à la 
conservation de leur logis , du rempart » et se commencè- 
rent les sapes et mynes nécessaires pour la ruynede la ditte 
plateforme , où il fut fait telle diligence que , le lendemain 
ài, elles s'en allôient prestes à y donner le feu , environ les 
trois heures après midy; mais les enaemys , estonnez et 
grandement endommagez du combat du jour précédent , 
j^révoyans la prochainelé de leur ruyne et qu'ilz ne pou- 
toient plus empescher que noz gens ne vinssent aux noiaios 
avec eux , feirent faire une chiamade , environ les nei^f 
heures du matin , pour la composition de la place; laquelle 
finablement fut accordée teHe qu'elle se verra par tes arti- 



fait unci bonne part; et de ceux qui sont soptiz» il se pfut 
bien asseurer qu'il $ en est yeu plus de deux partz blessez * 
sans ceux qui ne s en sont peu aller, pour la grandeur de 

l«.H!^ %^HÏ?VvM?"^ 1?^^^^ PfRf^r- SM^.^ipt nQurrjç, 
mon dit sellgneur de Guise, en tcsmoignage de $a clémence, 

3 député personnage exprès à ceste i^n. Qui es|, ei^ peu 
e parolles lé cbscours des choses comme elles sont passée^ 




çouTertu]re c^ seureté de sa frontière que [jour ^ facilité 
de SQS levées a Allemaignç et la faveur 1^4 çaint empira , 
que sa ditte Maiest^ n'a jamais. eu en moindre amitié, re- 
commandaiion et protectioa, qqe sa propre couronne. 

Ce sont les articles de la capitulation accordée entre 
monseigneur le duc de Guise , pair et grant chambellan de 
France, et li^uteçant-général du Rov, d'une part, et le 
seieneur de Caderebe, gouverneur deTnionville, et lescapi- 
taines estans pour lors a la garde et defien&e de la ditte yille, 
d'autrQ , suc la reddition d'icelle ville. 

Prépuèremeht que lesditsséij^neurs de Caderebe et capi- 
taiues mettront et délivreront présentement en ï\)béissance 
du dit sergneui* |toj, et es mains de mon dit seigneur de 
duîse , ia'susdîtte vîllè de Thionvilfe, avec les forteresses ^^ 
au mesmé êf tat qu^eltes se retrouvent pour ceste heure, saps 
y rien ruyner, g;aster ny démolir. 

Laisseront ëii là ditle vïfle toute rartilterîe, pouidres , 
botiietz et munitions ,* tant de la ditte artillerie que de 
guerre, sans plus en consommer, gaster, cacher, ny démo- 
lir aucune chose, ny èschoses susdittes procéder de malefoy. 
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' Laisseront pareillement leurs armes, arec les enseignes, 
tant de cavalerie que infanterie , de quelque langue et na- 
tion qu'elle soit , et sans en rien gàster , comme dessus. 

En ce faisant^ mon dit seigneur de Guise permettra aus- 
dits gouTerneur et capitaines» et semblablement aux gens 
de chcTal estans de présent en la ditte place, d'en sortir 
avec leurs armes , et aux soldats avec leurs éspéès et da- 
gues pour toutes armes, et les uns et les autres avec ce 
qullz auront d'abillemens et argent , sans qu*ilx soient 
fouillez ne qu'il leur soit fait aucun déplaisir» 

Sortiront pareillement les doyen et gens d'^lito, geiitik- 
hommes et bourgeois , avec tout ce qu'ils pourront empor* 
ter d'or, d'argent et autres leurs meubles. 

Et leur sera baillé , au sortir de la ditte ville , b(»ine et 
suffisante conduitte, sans qu'il leur soit (ait tort en leurs 
personnes et biens , meubles , or ny argent, ny toucher à 
l'honneur des femmes et des filles, que mon dit seigneur 
de Guise promet, sur sa foy et paroUe de prince , conser- 
ver de tout son pouvoir. 

Et seront semblablement accommodez de bateaux ou 
chariotz, pour emporter leurs malades la part que bon leur 
semblera. 

Et de sa puissance recevront en la ditte ville telz per- 
sonnages qu'il leur voudra envoyer, jusques au nombre de 
quatre, et en envoyèrent les ditz gouverneur et capitaines 
quatre autres devers mon dit seigneur de Guise , des princi- 
paux d'entre eux, pour seureté de l'accomplissement et 
observation de la présente capitulation, laquelle a esté si- 
gnée de la main de mon dit seigneur de Guise, et d'iceux 
gouverneur et capitaines, le vingt -deuxième jour de 
juin i558. 
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HISTOIRE PARTICULlÈIiE 



DE LA GOUaT 



DE HENRY II» 



T. III. i8 



AVERTISSEMENT. 



Cette histoire particulière de la cour de Henri II a paru pour la 
première fois daos la revue rétrospective de 1584. Elle appartenait 
par sa forme anecdotique et sa nature curieuse au plan de notre re- 
cueil. D'ailleurs elle avait besoin d'être accompagnée de notes ex- 
plicative3[fif#«^k|TpYyp3,B|pes.|,ji|«f^ 
demeuraient inédites. Ënnn nous déterminons le degré oc confiance 
que mérite cette histoire, en faisant connaître le nom jusqu'alors 
ignoré du personnage qui44^érKë. -41 (faîlft 'attribuer à Claude de 
l'Aubespine , secrétaire d'état sous François l**", Henrill, François II 
et ChaiJfs DC. Laj^mté dexette opin^i^xc^oif. de àe^i^çasf 
de la Acéyiême. npis l^pfîmji^irai 
jouiftffta 1 



ssure vtkfLem'ifl , 1 horoste 




voir rei 



rince par Gaunc, 



et, suivant Brantôme , ce fut de l'Aubespine qui représenta la copie 
de cet horoscope. Dans le second, l'auteur parle comme témoin ocu- 
laire du voyage de l'amiral Chatillon, et de l'Aubespine fît en effet 
partie de cette ambassade. 
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HISTOIRE PAR^ICULTÈRE ' '' 

DEl'A COtrttf ' *' * ' 

DU ROY HENRY IL à 

_ , . > ' : 

. • ;. ;,«. «'.f fijji L } II;- . ..^ » 
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L'assemblée de Nipe ter^in^e ugs^ftife tre^^f 4%%»^,». 
que I9 Pap ^3ul mojenna «ptçe je feaJRppSKHr.ty^Srte?^ 
cinquième ,' et le feu Roy François pi'emi^,i,^-p^isg^'m p()j 
peut disposer l'^m^reu^^^ fj^i^^^jpoi^ §)l Wé 4S M'iap"' 

feit entendre au ï^py^qu'.ij d^iroi^ l'plîgujifegr liAtfWfÎT 
Mortes , comme il advint. Cftaçpup ^fiç^sg jft},^fs|jlipg> pfj> 
^epaoura aqx escp^tpsvpQur.sçaypir «{^^pL^^sjj^ttt, 
cojnme dés montagnes çPgrfisçjes^ggi^^ixf^t^i^ ^ip^feelfe. 
petite soûfi?. . „; . , ,,^... ,.,^ ; , . ,, ..^ 

Lespïîis judicieux . quipongnojssent Jç^Raluç^j 4ç V,6fi>P<!-. 
reur, qui ne fdisoit rie^iaue^ar ruM et ,«Ç^i%fl^pr«ïiçpRMn-J- 
conlinantpiedsur Testa) de?p,sa^çsiçe§^<^5pay| gj>èç«t(grept 
sèuis s'a puissance et domipatiçn ,,4ivjs§? et ^j^arj»^^, ^Qi«<}f 
souambiti^pde voUerpJM80uIlre,5tij'i[_[,i^.5J5l%t n^fH!>S^ . 
de^se rendre au plus tos^ U f»y»- jgs exprès 4,^,epïggnç ,,, 
qui a tousjoùrs esté le principal m|^a8^ç.^^^toj|te^i;j|9:^li-| 
treprises 
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il repeut et affiaa le Roy , et encores plus monsieur le 
connestable , de tant de faveur qu'il receut d'un si grand 
prince. 

Outre aud (^ëfv^emeDt l'a depuis téémoi^ilé et con- 
firmé , il se pouvoit dès lors bien juger par les choses 
auparavant advenues ; car ji^mak prince ne travailla pour 
emporter Testât d'autruy plus que feit l'Empereur» si tost 
qu'il fut appelléà la dignité impériale » pour celuy de la 
Frai^c^ I / . % 

Les impostures et calomnies qu'il çema par tout contre 
rbonneur du Roy en ont assez faict de foy , et eurent tel 
efficace que les estats de l'empire vindrent quasi à la ré- 
solâtioà'de lùy déhbncer la guerre et le mettre au ban » 
cbttinie VixJiëMy ouvert de toute la chrestienté , associé et 
ligué avec le Turc. • 

' Sa descente fraischemëiit adveùu en Provence avec une 
si puissante armée , sa vanterie , lûy estant encores devant 
FbisfànèhPiedmontji de demander en combien dé journées 
on pbiÉrroit éstre de là à Paris, pour le lendemain en pren- 
dre 4a couronné à Sàiiict-Denis. 

' Sob ôbstiÀée dpiniastreté qu'il monstra au Pape de ne 
vouloir' enbref aux Conditions quelconques , fors que delà 
trefve ^ qui n'est qu'un respit et forme de guinguenelle 
à réjHâroïct' dès princes qui n'observent la foy qu'autant 
que ia liiéiéèfsdité dé leurs affaires les y conlrainct. 

' Cééteruzë et at'tificè s'esvanta aussi tost qu'il fut arrivé 
eti' fispagné /où là maladie de l'Impératrice , sa femme » 
raj[»^élloit ; q|uî dé<^da bien tost aprèè , et la mutinerie de 
ceikjt' de'GatidV qù'it avoit desjà sceûe ^^ et s'en jouoit desjà 
la Tar^è à jbti déâcôuYeirt. ' 

Alors se descouvrit le subject de cet abouchement d'Ai- 
guteii^Blàl^ie'^'jpar son passage quil feit den^andèjr et négo- 
c^'^^)£^l^^âàC6 , qaïifttt encore ûîie aUlrepIds grande 
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ru^e pour descouvrir l'intention clu Roy jqsques.iquip^|lf 
profond de son cœur et de sa pensée; c^r Je. refus dcf^i;^ 
passage luy faisoit congnQiçtre son eunemy à descouv^^^ 
pour s'en garder et se pôorveoir par meic comme il poç^;'. 
roit , et la permission luy donnoit pUine Asseurapce çpotffi 
toute perfidie et desloyauté. .. »., ,^^, 

Ce passage se faict par la France» Ce r<&aard p^rviçi^t e^q 
ses Pays-Bas, chasseur de ses subjects , lève je iqasqfig 
et se mocque des belles promesses qu'il nous' avoit faicUsf^ 

Le Roy picqué et indigné s'en prend au. connie^tabUiA 
qui en aVoit peut-estre plus faict à croire qu'il 13e d^||y.^^ 
le chasse et renvoyé en sa maison , pu.vre la gqerjre» l^ITi^ 
deux armées , qu'il envoyé, l'une à Perpignan , soubs.iQ^r 
seigneur le Dauphin, et l'autre en Luxembourg « ^0|ibs 
monseigneur le duc d'Orléans , son autre fils. , (;. , -i 

L'Empereur nous laisse jecter nostre feu; cependi^iii il 
ne s'endort pas; envoyé en Angleterre pour iJa^I^niidMQr 
le Roy d'Angleterre , comme il feit , à nous faire la. ^uerre^r 
dict que la querelle de feue sa tente ne luy estpit p^lus.rien «! 
elle décédée comme elle estoit; d'ailleurs il remue .^si hi^f^ 
en Alemagne que , sous le bénéfice de son intérim» ^uiJkiy 
servoit de leurre envers telles gens, qu'il obtiepiaieîdlbjit^ 
d'eux de vingt -quatre mille hommes de pied e| .^x n^Mle' 
chevaux souldoyez, pour faire son dernier .effort, coolie, 1» 
France , avec soixante mille hommes de guef/pç. ' , . , ; . r 

Ne se couvrit point de villes de son obéissçmce.ppiir |^y 
faire espaule; ains entre parle milieu d'icelle pouf Hr^f 
droict à Paris, à la faveur des rivières qui l'accojBçiBlo-!' 
doient de voicture. , ; v. . ; » 

L'heureuse entrée qu'il y feil^par la reddition ;d0jU|^}^» 
qui luy fut faictesans coup frapper, luy a^oy^i d^sjli Uic% 
concevoir tou^ facilité en soi^dessçiii., .,,:;:., il; I : 

Mais labravçjrési^tiiçceiqM'il..l^^^^ jk ]§ p^tjUi!#k( 4** 
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Bàïnt-Dizler, non fortifiée que de la vertu du chef qui ejstoil 
SlddâDs; luy ayant faict coogaoistre rimpossibilité de son 
entreprise, il eut recours & la paix qu^il fait traicler et arrestér 
à Cirespy. Tout ce discours est traiçté fort disertement en 
nâstoiro qui à este envoyée; mais il a esté oublié' trois 
poincts qui semblent les principaux de Thistoire , sçavpir : 
làmàHÀgh abcordé de monseigneur le duc d'Orléans à sa 
flilè , ifio^iinant lei Pays-Bas qu'il luy debvoit donner en 
dot /où de sa liiëpce, là fille du Roy dies Romains^. et» en 
cas dé ce llë>iiier , le duché de Milan , espérant par la .di- 
vision dès deux frères démembrer ce royaume , et rat{iret 
par ceéte rusé , puis que par force il ne pouvoit Tem- 
pmër; • •' 

L^autre ^tré', ^at le traicté secret qu'il éxigeisi du feu Aoy 
François, de joindre leurs forces ensemble poiir faire la 
guêf^M ëti Alènihghè , soubs couleur de contraindre les 
prêîéétbfts de re.j^reiidre l'ancienne religion , mais en eitec^ 
dé'sttb^giièr fes uns et les autres, estimant ce dernier 
hennéotî^ plus facile J^ôùi* Ta division qui y ësioit, comnie il 
lôtl'btivar^ 

Lêtfoitiëïitfaë, éuerhistoire né faict aucune meniroh dû 
doe MftuH)(5ë '; qui ^^ trouva en ceste expëdilibn , qui ésÇ 
le ^8 nétèsiéitB Aé làiis , j^arce c^e , par la trahison jont 
Maairi(6ê uistt cnvert fé diib Jean de SsfXej 3 luy ineît en 
main 
âiti 
de 
àiàmf: 

L'heur qu'il eut en Alemagne lui feit auissi embrasser là 

gUêWa^ëlftWliè et là Miirandé , où le feu Roy ïlenry înler- 

^Î1Â%\ ôiifl^àéiMtibn (Té l'Eidberêfur, pour s'emparer dé touléT 

l'Italie , se doibt un ffeù jpraéMdilàter ,• le livrié de ï^àdvojpiât 

d)fcliMllMV^«l tl âé^fisë 'd^V>rfèr en^cffuH d^ftUè ar- 
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L'entrée du règne du ^||f|jr I^i^pijjsft MkLSm'S^fim 
dre de plusieurs choses obmises : le traicté que nous feis- 
mes avec le Pap«-Tbéakifr'fi)i'èa'irbptM«''#i' la Irefre, 
l'entreprise de Douaf.lë 'f^trci'B^ S^lïil-Ciî&f-^ns , la prise 
de Saint-Qucnlin , repjy(py,ç.i^e.^4p, Jqf8^,jjp,,|paf9ge 
du Roy- Dauphin à la dôme que l'on voulut supposer au 
lieu de madanwidti'V'rifeiftinoisr] '«iPpIfMÎedn'aiftl'es choses. 

François , prenifélf ïé te'éVôïH.THof def^an^e, décédé. 

civiles fut semée parmy <^^,^mi ifiPmifiJi% «RWWj^ 




îîHi'. ji i.ii.')) .'KUit'l n\ 'ifct) '^îrtMRï] II'»», ti iuf»v»q0i3 l sb 
La chosg <^jfxi»s4'fi5jfg ^^j^àM ^Jfljffl^Wki.*?*» 

"^4?i^ .^m^îi'aîS H^.'tf'<îlM«H»^-teMjtel>toHîfe ti(^s 

àquo^ il s'adonnoitbeauc/^, ft,(^«VflWf0^y8H 99 mm 
P^n^^Mu/fliîîPÏ'» ^Jhoiaiib b .!nai iiupj*'» .«Buiol »1«9^) 

(<) Le pape Thffatin. Pierre Caraffe^ pape sou» le nom de PawWMfT 
■vaî( io»li(ué l'ordre dei Tiiifaiiof; 



iLuêêi a il esté constamment chérj et aimi de tous tes snb- 
jets ifuraiit sa Vie' » désiré et regretté après sa mort. Le dis* 
tiqtie litin f{tti Ait faict après ceste malheureuse bataille do 
Stfnl^Laureàt en fiuci toj, qui dict : 

H«Bric9 parfit pe^lM » maMicit at Aaa», 
Diaaam odi^ ; led mage Gnbiadaa. 

Qtri M rappiorte k nostre lai^ilie : 

Ij».p eg p lf ggicMe Hanry, mawdit Mo«"t«fa«cy, 
Hait Diane, rartoBt cen de Chaiae aofti. 

Mdntmorency/ contiestable de France, avoit estéceloy 
qui Tavoit incité aux armes et mis Tespée en la main « en 
Cèstè armée que le Rojr , son père , dressa auprès d^ÀTÎ- 
gilôn pour s'opposer k TEmpereûr Charles cinquième/ 
qui ertoit descendu en Provence. 

Cela 9 comme il est à présumer , avec beaucoup d'autres 
l^arties considérables en ce personnage , feit qu'il Ta tous- 
fours aimé et hoimoré , et le rappella si tost qu'il fut par-^ 
Tenu k fa couronne /ayant esté renvoyé en sa maison, dès 
MX ans aupararant» pour avoir trop asseuré des promesses 
de TEmpereur à son passage par la France , dont le mais- 
on /aussi bien que le ministre , avoit esté abusé. 

ATaM <|ue ce dernier prince parvint à la couronne , 
avoit cobceu une grande privante avec Diane de PtHCtierf , 
mentiôi^iféè en ce distique, fille du sieur de St-Talier, 
convaincu dé la conspiration de Charles de Bourbon; pour 
rauota Ide qnoy , condaiiiné à mort , eut la vie sauve par le 
mérite et boime grâce de sa fille. 

Ceste femme s'acquit tant d'auctorité et jlè ptifésance 
aui> ce ]^àce que , combien qu'elle le devançait de beau* 
coup' d^àge, elfe l'a tousjôurs entièremeni possédé k sa 
TolôiHé.. 
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Cofidme nous voyons au ciel ces deux grands asires , le 
soleil et la lune , avec toute principauté sur les autres , 
de mesme Montmorency et Diane avoyent entière et ab- 
solue puissance en ce royaiime : le premier sur la cou- 
ronne „ Tautre sur la personne. 

François de Lorraine , duc de Guise, et Charles, cardi- 
nal de Lorraine/ frères ^ s'estoyent fort approchez de ce 
prince» n'estant êncores que Dauphin , et tenoiént Lien 
en son ehdroict , non toutesfois si ferme et appuyé qu'il 
n'eut peu estre esbranlé. Pour du tout s'asseurer, ils se 
jèltèrent'du commencement au party de ceste femme; 
spécialement le cardinal , qui estoil des plus parfaicts en 
ràrt dé courtiser. Gomme tel il se gehenna tellement paf 
l'espace dé près de deux ans, que ne tenant point de table 
pour sa personne, il disnoit à la table de Madame; ain» 
estoit-elle appellée par la Royne mesme. 

Aussi , par son port et faveur , il emporta tous les béné- 
fices dé son oncle, le cardinal de Lorraine , après son très- 
pas, qui estoyent grands, lesquels, joinct aux siens, luy 
faisoyent trois cents mille livres de rente , s'appropria tous 
lès meubles de l'oncle, qui estoyent précieux , laissa touies 
les debtes d'iceluy , qui estoyent immenses , h ses créan- 
ciers , pour y succéder par droict de banqueroute. 

Jacques d'Albon , sieur de St-André, l'un des plus fins 
et rusez courtisans de son temps , comme premier gentil- 
homme de la chambre de ce prince ^ avoit aussi fort bonne 
part en liiy; il avoit l'entendement vif, son entregeant 
fort agcéabte , beaucoup de valeur , adroict aux armes , fin 
etruzé en affaires. Ges belles parties estoyent contreba- 
lancées de toutes espèces de lascivelé et profusion , dont la 
justice divine luy feit bien tost porter la pénitence,par une 
camosité qui luy vint aux génitoires et le travailla tous le 
éours de sa vie. 



ilSs HISTOlfiE FABIICVU^BB , 

Gcâ cinq fuient choisis pour la coaduicteet^irçctiondes 
â0aires. L'on pourra d'ubordée Irouvçr estrqpge qu'une 
femnin y ait esté comprinse , attendu le sese , rusaDce,et 
coustume générale outre toutes les pationsj^ Qi^'B leueçt 
ea a produict la vérité. i]ar, par les choses, adreilues, ^'oD 
yerrii gu'eUe a faict Ja paixçt lagucrr^, spécialement, en 
deux iraîctez , sçavoir : cçluj avec le Pape Jliéatin. mit 
fut nommé la Suincte-Ligu^, l'archetipe et le moule de 
notre dernière ltgue,^t celuy^ Çbosteau-CamDreRis: dé- 
posé et créé chanceliers de France à sa volonté. Qui dqijit 
moins fpire trouver estrange no^ guerres civiles: far. le 
gpuvernemeal des fammes^n noir^Frapce^eïtanfinalueu-i 
reux et fatal de tout temps^ ainsi guorejii])érieii«e^Qusle 
lesinoignc, ceituycy ne pouvoit forligoer de son influence 
maligne. . ■ ^, ^ 

Alors fut institué un i^ouyeau pqnseîl. appelle /c^aj^atru - 
du matin, encores obsecvé tel. X.e Roy estant éveil|é^ ss 
chemise luy est apporléi^; lors tous les grands, et la plus 
graude part de la nqhlessç , entre .pour le saluer. Sa chct 
mise prise, quj luy est baillée par le prcmief^ el plus grand 
des princes qui se trouve là , et lily hatillp , après s'estrc 
prosterné à genoux dpytint un petit orMoire et autel qu'on 
luy dresse en sa chambre , ses dévoilons giclas , luy re- 
layé, cïiascun se retire, et ne demei^re ques ceux ae» af- 
faires.- . , , . .1-1 

Cesl ordre a esté s! inviolaDlemejàt garde aurant tous ces 

■:.■ ;;- "' - , , ' -,.1 : '-■!['■ ' «-> -^ i, ;-"iljw hk- 

rcjjoes que ce nombre n a jamais augmenté , c<^iphien que 

ceste femmç . q^ui pouvoît toi)t ,fvsl obligée de prcjjnesse 
d'y faîçc appeller le feu duc dp Nevers, mpyenijiaDt le ma- 
riage de son snççnd fils à la ^llp do jnadâm^ àdBouifiQn^- 
euvers laquelle çeste femmç teuoit le (legré d'ayeule. 

Le mariage fut consommé et la promesse Qen oaniée,^ 
parce que cesle femme , ayant considéré qu elle teroit 
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au5si contrainçte d'y faire appeller Claude de Lorraine, 
son firendre » depuis dqc d'Aumale . qu'elle aimoit beau- 
coup; pour estouffer la rumeur qui en fust venue et ne 
donner ouverture à la confusion , ny l'un ny l'autre n'y 
furent admis. Auasi la rizée n'en tomba d'une part ny 
d autre que sur les deux femmes , qui , par uqe petite am- 
bition féminine , esloyent venues à ceste convention. ', 

Geste nouvelle introduction ppnna un cons;é muet auk 
principaux ministres du Roy défunct^ qui estoyent.le car- 
dinal de^Tournon et l'admirai d'Annebaut; çestuy-cy , 
néantmoins^ tant lojuangé et recommandé. par le Roy aé- 
funct , qui fut négligé ai/ssi bien que l'advi^ qu'il. donna de 
n'api^ilçr au maniement des affaires ceux de Gu^se , parce 
qu'ils ne laudroient de mettr.e luy et ses enfans en pour- 
poipt et son peuple en chepise. 

Il n'y a loy si universelle et accomplie qui ne soit ac- 
compagnée de quelque défaut , comme celle-cy le monstre; 
car Montmorency > connestable » ay^aut à cause de sa charge 
plainç et absolue puissance sur les arques , ce prince le vou< 
lant ainsi , et luy , de naturel grave e,t impérieuse , le pra- 
tiquant aussi très-estroictement , non-seulement sur les 
armés, mais aux conseils, affaires et délibérailons qui se 
traictoient , laissa aux deui frères de Guise les n^iainsplai- 
nés de vent et uqe auctonté comme en idée. Icy est. le 
champ, et le guérejt où la gràtne de nos séditions et partia- 
litez fut semée* Le par<]|pal , Irès-nahile et soigneux h 
la cultiver et arrouser, ne cessa de broiiiller au dehors, 
puisque dedans lu^ e^oit interaicl, qu'il n'eust trouvé place 
pour son frère, comme il feit en cesle malheureuse ligue 
théaline , soubs ombre dç laquelle^ et aux despens du pu- 
blicq , il s estôit de^sià fiiçuré la couronne de Sicile comme 
héritage Joncier de leur maison , avec celle cio INaples sur 
la ie»te de «on frère et les il*oi» diadèmes sur la Méilne^ 
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Ce fait est de tel poids et conséquence > et a tant ap- 
porté de malheurs à la France « qull contrainct de faire 
une digression , et toucher par ordre prepostëre , et met- 
tre en évidence un faict non encores entendu qui en dé 
pend. 

Par ce traicté le duc de Ferrare, Hercules » porta le 
nom de chef et capitaine-général de Tarmée , qui n'cstoit 
qu'un tiltre emprunté » car en effet le duc de Guise l'es - 
toit ; le duc de Ferrare debvoit fournir en payant quelque 
artillerie et autres munitions. 

Le Roy François , dernier, ayant commencé son voyage 
pour visiter toutes ses provinces , où il n'avoit point enco- 
res esté. Arrivé à Lion , messieurs les ducs de Savoye et de 
Ferrare , fils du premier, le vindrent trouver et l'accom- 
pagnèrent jusques à Roussillon , dont ils se retirèrent. 
Avant le parlement , le duc de Ferrare remit un estât à la 
Royne mère de la despense faicte par son feu père en 
ceste expédition. Cest estât revenoit h deux millions neuf 
cents mille livres , qui fut baillée à un intendant des finan- 
ces pour vérifier, qu'il modéra à dix neuf cents mille livres. 
Ceste somme n'a point esté mise parmy celle du grand 
party de Lion ; aussi l'intendant n'y perdit ses peines. 

Ces nouveaux conseillers ayans toute puissance et per- 
mission d'accommoder leurs affaires , Diane , pour avoir 
Fœil partout à l'entour de la personne de ce prince et en 
ses affaires , déposséda le trésorier de l'espargne , Duval , 
et en son lieu meit un nommé Blondet, qu'elle faisoit en- 
trer à ce conseil du matin pour luy rapporter tout ce qui 
s'y faisoit , se saisit de la terre de Benne , qui avoit esté 
confisquée sur le chancelier Poyet et baillée à la du- 
chesse d'Estampes , qu'elle en despouilla si bien qu'elle 
est toujours demeurée en sa maison. £lle eut don des de- 
niers <|ui proviendroient de la confirmation des office^, qui 
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revenoifc à unei somme immense. Toutes les bagues d^ la 
couronne furent mises en ses mains ^ qu'elle a eues jusque» 
au trespas de ce prince. 

Le cardinal, voulant aussi avoir sa part à unes! grande et 
riche despoiiille qui se jaisoit y s'appropria , sur le mesme 
trésorierÔuvaly de la terre de Dampierre, et de celle'de Meu-. 
don y sur le cardinal de Meudon ; desquelles , et de la pe- 
tite ville de Ghevreuse, qu'il recouvra aussi sans bourse 
deslier, feit ériger un marquisat , duquel il a faict héritier 
le feu duc de Guise, son nepveu; et s'en servoit de leurre 
pour tromper ses créanciers , comme de la terre de Mar- 
chais , dont il avoit despouillé le feu sieur de Longueval 
par le complot et intervention du cardinal de Pelvé, pro- 
pre nepveu du dict Longueval. Ce qui ne se doibt trouver 
estrange en luy, car il estoii d'une nature si desnaturéé^ 
qu'il n'a jamais sceu rien faire qui n'ait esté contre son 
Roy et sa patrie* 

La baronnie d'Argillières , proche de Vitry-le-François , 
de revenu de six mille livres , fut aussi annexée à la prin- 
cipauté de Joinville, mais depuis deux ans restituée au 
sieur de la Yieuville. La terre de Donjeux , proche dudict 
Joinville, y est demeurée; icelles d'Escfhenets y eslpyept 
encores des mieux séantes pour l'y joindre. Le sieur d'Es-r 
chenets, qui estolt capitaine de cinquante hommes d'ar-^ 
mes, fut cassé. Gela estant un peu injurieux, on luy feit 
dire que, s'il vouloit faire présent de la terre , qu'il ne se- 
roitpas seulement remis ^ mais qu'on lui bailleroit l'ordre. 
11 feit la mesme response que feit Démosthènes à Lai^ : . 
qu'il n'achepteroit pas si cher un repentir. 

L'hostel de Glisson, acquis par le sieur de la Bourdai-, 
zière , qui avoit esté trésorier de l'extraordinaire et de*:. . 
puis trésorier de France en Touraine , fut changé en C,eluy, 
de Guise , coinmè il est encores à présent. 



286 mSTOIBB PÂRTICULifefiE 

À. la part du sieur de Sainci- Audré tomba la terre de 
Vallery et^à récTiéî^cheâes'Hëgrâa^^^ la foresl*3*ôr-* 

leaus 9 où 11 ne perdiC pas son temps. 

Quelque changement qt:^'il advint en cest estât , le corn- 
mencemént ne laissa destre tres-neureux et comme a 
so'ubalt; car le féu- dé Ws afai&itions n'^èstant encores al 
IiiiDiiê^il nWbît i^éstion que ''4^^.16^ publlcq èt'à qui 
mieux, ferbiti Mais^'comine'tQ pàpé JuUes fui la fin de la 
prospérité de I Empereur et. le' commencement de son 
malheur^ de mesme le rheatin et les siens furent les au- 
tneurs de nostre r^yne ; le cours deç auaires ne 1 a que 
trop laict congnoistre. . . . ' 

' Ët^roft â'désîrér que ceste femme et le cardmal^^eus- 
sent jamais esté; car ces deux seuls ont esté les ilames- 
eues de nos malneurë , ayant iotisiours esté recongneu 
dun cnascun. Le di|C de uuyse , grand cnei de guerre et 
capitame capable de servir sa patrie » si 1 ambition de sod 



quant a oaint-Anaré ^ il s est trouvé tousjou/rs digQQ de 
ce qiii luy a esté commandé. V 

'"Ce qui 'est dicl aès*yéux secrétaires d'estat ne passa pas 
aiilsT-qu il est porte au pvre imprime ^ car il n y a poiut eu 
dé'Wcréfàîré qi'es'tâé'db Vom *3fe'iS!eufvîltè'. Ceux quies- 
tbyetiti IBbi'dé la 'mort' du' W nby îrajfiçoîs / estôyènl Te 
g^^hértil Bâyârt/^tfèciieteTi B^oito'n ^ Veuiç de THIandry et 

r 




au 

bîeù et trës-âfibdtiôitinë au'bieri'pulJlîcqV'çn son lieu entra 
du Thier. Clausse^'^nétSméMarchâumont ^'estoÙ secrétaire 
dii Roy Heni'y'dèii lors quH h*e"sé6ît' cjiie Dàupliîh; comme 
tel il étitW*é(ri'èi''é]tf«(rgé et se'tfohna le tïltre 'de 'pfeiniêr 
sifr séà i^ibj^k^tbïkt, J)orté'du tout de Diane'.' je parïeroîs 
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de TordrQ An département de leurs charg(|9, si cela ne 
raniplïssoit trop rbistoIre''ét"D'apporidrt de'la'coiii'iïslon 
ercmburîtè'en' ùotong oarrl. L'Aubespmeru'i'^îen éa 
firaosIéf'.'MsmoÎDei te'nosqiiil de lors qm porte pour'sôà' 

-fcitlilto; Ul. Ii,ji°.-,:i . . ■. .. ,' ,^, li.- :..■■.•..■:., ^-w 

regârir: , , 

COOfcm .. :■.:■ ■ ■ ■ . ■ ■!. 
L'Aubeipiae , 

*.:.i..i,l aiy-.lvi '■:ii!> u.. .>: > u -i ■: , ■ . . -.- . 

M^is l^&pT'k jioaserya jusques ^ prier madame et mo^ 
ççDipère ;.,car ce^ t^a% pouvoient tout. Ce <|ui suit de 
r^sloij^^ va llgp. 

Et l'apaée auBrapte-huict , ce qui advint de la quereUe 
de feu monsieur le' prince de La Éoche-iur-i on , et mon- ' 
seigneur d'Andelot y doibt estre adjousté , comme ie préaoï- 
bule et pren^içr coup d'essay de nos guerres civiles. On 
n'en touche rien, icy parce ij^ue fe discours sur la déclara- 
tion de monsieur de Mnyenne.pour |a convocation des es- 
tais' en la ville de Paris. Je porte tout au long et au vray. 

Pour PinïèUigence du faîei de tadvocàt du Moulin et de 
"ton Uvrtf,. Contra parvas 'datas'' ajusiisqué Curiœ Ro- 
m&iâè'Mf ^^ noter' ce qut s ènsutt/ ''■""■ '. 

' Ehrhtita le t^ps que l'Empereur obtint «este grande 
vMttIré'irufte dlK'iserti'déStt^^'^ctèUf, advint l'aSflâssi' 
ii«t'a&fî*iT»H.«llî^^FaitoWe', qiil'pissédoit 1« Vîllfe» 

(IVkeiiriïf fiijrojuilifl l550,V*àii pont iiipriinér les ibii! elle! frau^ei' 
qal'UJïl<Mlttf^iriieM i'-ik AiMiVi'onlïthe daris l'rrti|iié)r*iii>n Hos b^néRcÙ^' 
Cim'k» LiiliiIMplI»* thxi titvéitfifafDantoaW» {t&lùtaia)faWm^ta : 
iS^^fttffce^fffif-fift^fmtarit^ ad eJictiatk Hcnrià Jl cwUraparvfU,_, 
d4ttat.èt aiutiii curiafiaitaiiit, elc, LoBduiii et Basiliœ, 1559, in-4'. Ce 
\\iii','^a.(\éÛiè:^T<.-nitfimlmn 'toi%, fût fa (il 'a son .dieuir et liir«lllrf " 
dét^l<ÙtdtloA< iflÀ itUrM-ctHiô^iiii V m «le. DnmoQKn, né'Vcrt <S00{>' 
citttUtilItt.él^iniMMV'quM Aualonka tiuiiile ponr le latliérutitioe fcl*.: 
rnnfif^ijfljf ftjjttf|'""!B,J'"j'? Urwle^if I Miliatlfije peu de>leinpr «y^M p ^ 
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de Parme et ^Plaisance. Ce prince, (jui.nelai^sQit etchap^ 
per aucune occasion que ce fust , bonne ou mauvaise , pour- 
veu qu'elle luy peust servir, enflé de Ubeureux prog|rea i» 
ses affaires en Alemagne , se figura à l'instant un semibla- 
ble succez de toute l'Italie, pour beaucoup de rabotif 
qui se rencontroient et simbolisoient à son advantage en 
ces deux nations. Premièrement qu'elles estoyent toutea 
deux^ maniées en aristocratie et par ][>etits Roitëiefo , et 
par conséquent bien aisé à en descoudrè les 'piè(jes, époiltto 
il luy estoit advenu en Alemagne ; que , à cause dé sa di- 
gnité impériale, il a voit la mesme entrée , auctpritéet com- 
mandement en Italie que en l'autre. 

Que la Sicile et Naples, où il esloit souverain absolu, 
faisoient l'un des bouts, et Testât de Milan Taulre, 
comme en Alemagne les Pays-Bas et les provinces de 
la maison d'Autriche. Sa créance fortifiée du èènseil que 
liiy en donnoit doin Ferrand de Gonzague, et beaucoup 
plus do l'assomptioA au papat de JuIIes de Monte., qu'il 
scept si bien endormir qu'il nous déclara la guerre sans 
sçavoir pourquoy, à la Mirande , de laquelle l'Empereur 
nous vouloit chasser , afin qu'il ne nous deihéurast nulle 
occasion de broiiiller en ses desseins. Maii^ il avott mal 
estudié AU livre de la prpvidençe de Dieii^ qpi en KX^t 
ordonné bien autrement.; car le pauvre priocfr^.enyvff^ 4f^ 
la sagesse humaine, n'eust jamais jugé, en Testât où il pen- 
soit estre , qu'il estoit à la veille du jour de sa cataatrpp.ho 
et renversion de sa fortune , comme il advint quasi à Tittr 
stàûi mesme en sa faite de la ville d'OËnipont, la plus 
honteuse et misérable que Ton sçauroit figurer* Et b*est 
besoing de le représenter^ car l'histoire le faict parïs^te- 
ment bien , excepté qu'elle a encores oublié '^'arrivant 
à'YSlacil se trouva et sa suite sans ai^nt, t)Bini Maurice 
luy chaussa les espérons de près; et fut contraiùt^t dé dé- 
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pescher sur-le-champ à Venise , pour prendre de Targent 
à intérest pour son vivre ordinaire , comme il se feit^ à 
soixante pour cent. 

Gela fut cause que nous prismes Parme en notre protec- 
tion; et, pour faire que le Pape mist de Teaue en son vin, 
nous eusmes recours h nos remèdes ordinaires» des défen- 
ses de porter nos souliers et noire argent en court de Rome» 
deslia la langue aux gens doctes à discourir, et aux simples 
f>uvrit les oreilles pour escouter les merveilles des abus de 
nostre Sainct-Père et dç sa court de Rome. 

Du Moulin, des premiers de sa robe en son temps , eut 
commandement exprès de mettre en. lumière ce beau et 
docte discours qu'il en a faict , qui fut imprimé et auctorisé 
de privilège royal , et incontinent envoyé par toutes na- 
tions par couriers exprès. J'étois lors à Goire, principale 
ville des Grisons» et eus commandement d'en envoyer à Ver- 
gerius , dénommé en l'histoire , et à tous les ministres du 
pay^. J'en baillay aussi des exemplaires aux ministres de 
la ville, leur marquant au doigt la permission du Roy, 
qu'ils admiroient encore plus que le livre , qui eut néant- 
moins tant d'eflicacc ( i) que l'on oyoit partout les louanges 
que l'on donnoit à Dieu que la lumière estoit parvenue 
jusques à la France. Les sermons des ministres furent 
changez , qui ne faisoient auparavant que rompre la teste 
au peuple que c'esloit une chose horrible d'avoir donné 
leurs vies à louage à des princes estrangers, parlant de 
notre alliance» à exhorter un chascun à la manutention 
de ceste couronne. 

Le chevalier franc > qui e^^toit venu de la part de l'Ëm- 

(I) Qui eut tant £ efficace. Ce fat à celte occasion qu^Anne de Montmo- 
renci dit an roi : (c Sire, ce que votre majesté n^a pu faire avec trente mille 
boinmes^ ce petit homme (Dumoulin était de petite taille) Ta achev4 avec 
un petit livre. » 

T. m. 19 
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iilii^til ' ■ '•'» 'i ■ , , • ' ' ' * 

pereur pour assaycr de nous brouiller , s en retourna avec 
8D courle honte; mois bien davantage ces trois mille Alo- 
mansy que l'on envoyoît pour le siège de ces. trois villes,- 
e.t s'esioyent présentez pour passer par un coin des Gri- 
sons, par permission, trouvèrent semblables forces du pays 
toulea armées à blanc, qui leur fcirent prendre autre chemin -, 
et, perdirent sept ou huicl journées de temps^ qui fut cause 
que leur secours ne vint. Le bon homme du Moulin en 
eut une ingrate récompense; car le cardinal ne ce&sa qu il 
ne Teust faict chasser, qui est le pain et salaire ordinaire des 
gens de bien. Mais il feat receu partout ailleurs que panny 
les siens avec beaucoup d'honneur. 

_ , # . - - * • 

Té*éntrep'rise sur te chasteau de Milan , eh Cannée rhilU 

cinq cents q^iarante-cinq , 

• . > •■ 

a 

: . Deux Stennoisy de l'un desquels le nom éstôit Geoi^> 
de Tautre il ne m'en souvient , s'insinuèrent envers iotà 
Jliau du Lina , lors castellan du chasteau de Milail , qui 
depuis vint au service du Roy âenry II , d'une si estroictié 
et familière privauté qu'ils alloient et venoient privément 
audict chasteau et y séjournoient, se poàrmenoient par 
tout comme bon leur sembloit, sans contredict ny soubçon ; 
tous ceux de la maison du dict dom Juan les hounorant , 
tant pour le bon visage qu'ils voyoient que leur maistreleur 
rj^ûdpit que pour estre de conversation fort humaine et 
affable. 

Il y a en ce chasteau un parterre ou jardin respondîaàt 
sur le fossé d'iceluy , que ledict dom Juan aVoit Ciict ac- 
commoder tant pour le plaisir que pour le profîct. - 

Dedans le fossé y avoit aussi un petit bateau attaché à la 
iniiraiUe du dict chasteau de la part d'ic^uy, dontiin b^d 
vieil homme jardinier, qui servoit de fort long-temps eii 
iceluy , avoit la clef. 
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En ce fossé plain d'eaue on tenolt du poisson , et ser^ 
voit comme de réservoir assez agréable , dedans lequel le 
dict castellan descendoit quelques fois , tant pour se pour-^ 
mener que pour pescher. Ce jardinier y estoit assez sou^ 
vent à prendre du poisson pour la provision de la maisom ' 

Ces deux Sîennois, d'esprit subtil, s'adviseat qu'il y avoii 
moyen de faire enlreprinse sur la place par ce costé là , 
qui est fort destourné, au moyen de quoyle dict Gostellâa 
ne descendoit point en ce fos^é qii'ils ne luy feissent com: 
pagnie , mesmes y ulloient souvent à part avec le jardinier; 
et feirent si bien qu'ils recongneurent toutes les advenufi»» 
mesmes en la présence du dict Castellan; et à part avé€ 
ledict jardinier feignoieut de contrefaiire par plaisir 1« 
voix, les gestes et le comportement dé ce jardinier; ce qu'îb 
faisoient si naïfvement qu'on les prenoit pour le jardinier 
mesme. 

Estant parvenus à ce poinct» ils trouvèrent moyen de 
le faire entendre à monseigneur le mareschal de Brissac 
et de luy proposer l'entreprise; à quoy il se disposa d'un 
désir très-ardent et très-affectionné ^ comme la pièee le 
fnéritoit aussi. 

Là dessus ces deux Siennois, feignans de désirer s'ap^ 
prêcher du dict Castellan, louent une maison de celles qui , 
respondent de la ville sur la grande place qui est devant 
le dict chasteau , la pluspart inhabitées , parce que peu 
d'estudians désirent avoir la fréquentation dé gens de 
guerres, pour la disparité de mœurs -et façons de vivre 
d'entre eux. 

Ils choisissent une maison qu^ls jugèrent là "plus com- 
mode et capable à leurs desseins , où il y avoit de grandes 
caves et autres lieux soubsterraîns; font faire forces esche!- 
les , non à Milan ny aux lieux proches , mài^ au lôîà^, ïiôh 
de tout soubçon ; les font amener si secrètement qu'on 
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n*eiifeil aucune descouverle; font provision delongue main 
de livre , chair salée et biscuit , et tout ce qui Aiisoit be- 
soin pour recevoir une trouppe de quarante ou cinquante 
hoDiines et les accommoder pour autant de jours qu'il 
sentit besoin, Cr. faict , donnent advis que tout esloit prest 
deleurpart^etn'attendoient plus que les forces pour l'exé- 
cution. 

Il estoit convenu qu'on leur envoyroit des soldats de 

loing, non en Irouppes, mais deux h deux, sans plus, 

pour ne rien descouvrir, qui porloient pour signal une 

sonnette en leur main. £t estans arivez à Milan , en un 

cet tain lieu , pelletereient avec les dites sonnettes. Les 

Siennois, qui avoyent le mot du guet , respondans de 

mcsme, estoyent incontin^nl suivis là part oii il alloient. 

Arrivez dans leur logis, ils logeoient et cnfermoient à la 

clef cux-mesmcs, dedans ces caves et lieux soubsterrains, 

les soldats, qui ne sçavoient où ils cstoyent, sinon qu'ils 

©slDyent en la ville de Milan. Avec cesl ordre, en huict ou 

dix jours ils eurent le nombre d'hommes qu'ils désiroient, 

qiii leur furent envoyez de Piedmont par le pays des Suisses 

et Grisons , afin d'estre plus couvert. 

Au mesmf temps et par mesme chemin passa le sieur 
Ludovic de Birague, luy, sept ou huict, en habit dissimulé, 
cixT, il contrefaisoit le valet le moindre de la trouppe , que 
pu nommoit le sieur Jean-André. Faîsoit le maistre ledict 
sieur Ludovic, choisy chef pour l'exécution de ceste en- 
^ treprise. Les environs de Parme et la Mirande tous rem- 
plis de gens do guerre françois , où il y avoit une trouppe 
deslmée pour se jetter dedans la place après l'exécution. 
Cqsle entreprise se conduict fort heureusement jusques au 
pninct de l'exécution, non inclusivement, mais exclusive- 
ment , comme disent ceux qui se meslent de proccz. Le 
dict sieur ijudo vie , les Siennois et les soldats assemblez , 



Dii l.A. COU UT Dli UJiMU II. ^^5 

portent les éscheiles, vont sur le iicu jusques au pied de 
In muraille. Voulans planter les eschelles, elles se liiiu- 
vent de beaucoup trop courtes, qui rompit cesle belle 
entreprise. On trousse bagage; chascun se retire sans estre 
apperceu; l'exécution est remise jusques h ce que cei?te 
faute fust n'^parée. Quelques-uns des soldats ayans prins 
le chemin plus court pour retourner en Piedmont, qui 
estoit en l'Aslesan , sont descouverts, l'entreprise aussi. 
Dom ferrand s'achemine en diligence h Milan pour y pour- 
veoir. A son arrivée , Georges et son compagnon se pré- 
parans pour aller faire leur court , Georges dist à l'autre 
qu'il l'attendisl jusques à ce qu'il eust esté achepler des 
gands neufs, parce que les siens ne valoient rien. En ces 
entrefaites , dom Ferrand descendît de cheval et confère 
avec dom Jean. On envoje sur-le-champ au logis dos 
Siennois ; ccluy qui estoit demeuré, pris , la rumeur en es- 
tant volée jusqties h Georges, il desloge sans trompette, 
passe par les Grisons, à Coire , où il récite ceste histoire , 
moy présent qui l'ay receuillî<5 de mot h mot , il sauve sa 
vie. Celuy qui estoit demeuré fut exécuté quatre ou cinq 
jours depuis et tiré à quatre chevaux. 

La prise de monsieur Dandelot et Sipierre, 

L'histoire la rapporte de mot à mot; tout ce qu'on y 
peut adjouster est. qu'r^.^ès que les prisonniers furent mis' 
au mesmc chasteau , leur prise entendile , aucuns des leurs 
furent envoyez devers eux avec passeport pour pourveoir 
à leurs commoditez, ercre autres, pour monsieur d' Aude- 
lot , un nommé Bouteville, frère de la damoyselle du Pies- 
sis , rue des Prouvellcs , «N Paris , qui achepta force bas di^ 
8oyo , dont en fut porté demie douzaine et présentez au 
tloy, qui fut le premier en son royaume qui porta ba» dt 
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soye. L'usage en fut încontlnent après si commun que 
Tes valets de boutique en feirent litière ; chose à noter, 
pour éviter la corruption que la communication des estran- 
^ers apporte à une nation. 

La journée de lienty. 

Le discoursenestbon. Aquoy onpcutadjousterdeuxcho- 
ses dignes d'cstres remarquées , sçavoir : qu'eu Tarmée de 
l'Empereur, le comte de Schwartzembourg avoit douze 
cents reistres , qui furent les premiers qui se sont veus es 
armées, et des mousquets sur roiics, devant un esquadron 
de gens de pied, qui se tournoient en tous sens ^ dont il en 
fut pris quelques-uns qui furent amenez devant le Roy. 
Cela donna l'invention des mousquetaires, qui ont esté 
depuis comme l'autre des reistres ; car, en la première ar- 
mée que le Roy dressa depuis, il en feit lever sept mille, 
conduicts par le duc Jean Guillaume de Saxe et autres 
capitaines alemans. 

Si on veut adjouster une tcoisiesme , le subject est que 
les armées de ces deux grands princes estans dressées et 
-arrangées en leur avant-garde, bataille et arrière-garde, 
d'une part et d'autre, le Roy en la bataille, armé de tou- 
tes pièces, et auprès de luy monsieur le cardinal de Guise, 
de mesme avec une cotte d'armes richement esloffée , et 
luy d'une autre contenance que de penser lors k son bré- 
viaire , mais à bien fra])per; et le cardinal de Lorraine son 
frère, au beau milieu du bagage, parmy les mulets , de 
coffres et charrettes tous chargez , pour gaigner au pied h 
la nécessité, le dict cardinal ayant une Juppé rouge de ve- 
lours avec la croix blanche simplement, sur une jument 
grise, pour combattre , des espérons s'il falloit fuir, dont 
cliascun se rioiu Ce n'estoit pas toutesfois chose estrange , 
car là couardise s'engendre faute de courage, et la faute de 



DB LA COURT DB RfiNRI II. 2g5 

courage engendre lalascheté, la lasciveléet lameschanceté, 
qui déprave eniièremenl la nature. '^^ 

Trefve de VaaeeUes^ (i). 

• 

Le Roy estoit à Pont-le-Voy, sept lieues Ae Blob; uq: 
Courier despcsché de la part de monsieur Tadmiral et do; 
Févesque de Limoges, apportant la nouvelle delà conclu 
sion de la trefve et de l'acheminement du dict évesqiià 
pour en venir représenter leà pârlicuiaritez au d^t sei- 
gneur (car long-temps après l'on ne sçavoit encores que 
c*estoit en France de ce mot de Majesté), on partît Te len- 
demain pour se rendre au dict Blois. Le soir, h Tarrlvée, oh 
reccut une despesche de Rome, où estoit l'oroscope dii 
Roy, composé par Gaurîcus (2). Je le mis de latin eiï fran- 
çoîs pour le faire entendre au Roy. Cest oroscope fîit 

négligé jusques au jour de la blessure du dict seigneiil*,' 

*■"■.'■'■. 

(1) Cette trêve fut cor.clue pour cinq ans^ le 5 février 49£i6, daof Ta^fia^o. 
dcVaucclIcs, près Cambrai, entre l'empereur el le roi de Franco. 

(S) Ce passage nVst pas seulement curieux parce qu'il fait connaître Tanteur 
de ces mémoires, Claude de PAubespinc, mala encore parce qu'il cohGrihe' 
ce que Brantôme a rapporte de Thoroscope de Gauric. Cette prëdiciièHy 
est imprimée dans le livre des IVatwUés de cet auteur. La voici : ' 

Inclyiissimus Gallorwn /ex Henricus christia-'issùntis er^t regum 
quorumd. m imperalor, ante suprcinos cineres ad rerum culmina pc/ic- 
niet .fœlicisdmumque ac viridera senecfani, uli collieitur ex Sote^Venri é 
et Lnna hoi'oseopanlihus et potissinium Sole m sut} irono parttliter'suppu- 
tato. In dwitatibus Arieii subjectis ih axant' m sortietur dominiuiff, ^*J*^^ 
s'iperuverit suce œtatis annos 56 y 63, 64, ad annos ^ menses ta «//a 
11^ facili au fœlici tramiie perduceiur. A Gaurico ohser\faia quipquennio 
àtiTe ipsius ^enltura, momte al euni per literas, ne circiter ÛHumeiqua^ 
dragcslaïuin œtatis annum vital et dtiéUwn, astt'a minari vulnus in ctiip\U^ 
guod vel cœcitafe'n vel morte u continua afftrr^, 

Lucas Gaurico, né a Gifoni dans la marche d'Ancône, fut trfc«-aim< de 
Paul III, qui le fit évoque de Castellana. Il mourut U'6 mtrf T595, l{g 
4e quatre-vingt-deux ans. ï î **€\ 
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dont je représentay la coppie , qui donna beaucoup d'es 
bahissement. 

Le lendemain l'évesque de Limc^es, appelle au cabinet > 
faisant son rapport , le cardinal de {jorraine arrivt. le y 
faut veoir ce qui est contenu en la déclaration de monaei • 
gneur de Mayenne , et le rapporter. 

Le voyage de l'admirai devers l'Empereur et le Roy Phi - 
lippes j pour la ratification de la /re/rf (i55(J). 

La résolution prise du voyage de l'admirai devers TEm ^ 
pereur et le Roy Pfailippes pour la ratification de la trefve ^ 
il se rendît h Péronne pour dresser son équipage; où arri • 
▼ant incontinant après Tévcsque de Limoges , désigné am - 
bassadeur devers les dicts seigneurs Empereur et Roy 
PhilippeSy les Seigneurs de Damville^ à présent connesta - 
ble de France , de Meru , depuis admirai do France , h^ 
comte de Cherny, depuis grand escuyer, les sieurs Ai 
Listevet, dePiennes, Sipierre, Genlis et plusieurs autre* 
seigneurs de qualité, tous les capitaines et gouvcrneuis 
des villes et places de Picardie, qui avoyent chascun une 
grosse chaîne au col , pour estre recongnus et distinguez 
des autres; toute ceste assemblée faisant trouppe d'envi • 
ron mille chevaux. 

Sur la fin de mars l'on partit dudict Péronne pour al • 
1er au giste àCambray. Le sieur de Bossu, grand escuyer 
de FEmpereur, se trouva h my chemin, qui receut le dict 

* 

admirai et le conduit jusques au dict Cambray^ c>ù l'on 
séjourna le lendemain. Sur la remonstrance que ledict 
sieur de Bossu feit que l'Empereur et le Roy son fils 
avoyent indicté une assemblée de tous les ordres des Pays- 
Bas à Bruxelles 9 où ils estoyent, qui se rencontre roit en 
mesme temps que ces seigneurs françois arriveroient en la 
>iHe p où l'on ne les pourroit pas faire accommoder si bien 
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qu'on desiroit^ au moyen de quoy il a voit charge de prier 
ledict sieur admirai de retrancher sa suite le plus qu'il 
pourroit; qui fut cause que ces capitaines et gouverneurs 
de Picardie furent renvoyez avec leurs belles chaisnes , 
lesquelles furent la pluspart jouées avant ceste séparation. ' 

Le 35 mars y feste de l'Annonciation Notre-Dam^ , arri- 
vez audict Bruxelles, et*logez en une grande riie nommée 
les Arennes, sur les onze heures du soir^ un homme , Fran- 
çois de nation, nommé François de Villiers, natif du bourg 
de Chaumont sur la rivière de Loire^ entre Blois et Am- 
boise, qui estoit secrétaire du sieur de Barlaymont, grand 
intendant des finances do ces princes et employé en leurs 
principaux et plus secrets affaires , se présenta au dict ad- 
mirai , luy feit entendre qui il estoit; et que , n'ays^nt ren- 
contré le moyen de faire sa fortune en France, il s'estoit 
mis au service du dict Barlaymont, néanlmoins, que le 
cœur françois, la fidélité de dévotion envers son prince 
naturel luy estoyent tousjours demeuré en leur entier, pour . 
luy faire sei'vice en toutes les occasions qui se présente- 
roient; qu'il n'ignoroit qu'il estoit aussi lié de fidélité en- 
vers celuy qu'il servoit, mais celle de son Roy estant natu- 
relle et primitive , à laquelle il ne debvoit et ne vouloit 
défaillir, l'en dispensoit. Pour y commencer, qu^il ayoit h 
dire que ces princes sçavoient desjà bien que nous avions 
résolu la rupture de la trefve a la première occasion qui se 
présenteroit , fondez sur ceste belle intelligence que nous 
avions avec le pape Théatin; partant se ienoient sur leurs 
gardes et pourvoyent à leurs affaires autant et plus soi- 
gneusement que s'ils eussent esté en pleine et ouverte 
< guerro avec nous; mais que leur affaires esloyent si dé- 
cousues , eux si en arrière , et l'Empereur si dcscouragé 
en soy de la honte qu'il avoit receiie en Alemagne , lors-^ 
qu'il pem oit estre au-dessus de ses affaires et en plaine cl 
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absoliie monarchie Ae l*Europe , qu'il avoit résolu de se 
retirer du tout et remettre ses estats entre les maîns de son 
fils , pour, luy encores vivant , le fils s'asseurer mieux en 
iceux. Ce qui leur estoit très-nécessaire ; car le fils , n*aTant 
encores nulle expérience, nourry h Fespagnole^ qui des- 
daigne toutes autres nations , et luy particulièrement ne 
faisant cas que de la sienne , on voyoit desjà les divisions 
qui se préparoient on sa court entre les Flamans et Es- 
pagnols, cstans séparez de converser, boire et manger, et 
de toutes communications les uns des autres; an moyen 
de quoy ils ne faudroient d'entrer en guerre civile sHIs n'en 
renconlroient au dehors, encores que le père recomman- 
dast au fils de fuir tant qu'il pourroit la rupture de la 
trefvc et qu'il quiclast plustost quelque chose du sien ; 
qu'il rcnoiîast tant qu'il pourroit les intelligences qu'il 
avoit en Italie et rappellast à soy les Farnezes pour la 
conséquence de Testât de Milan, lequel, borné du costé de 
nous au Piedmond, de l'autre des villes de Parme et la 
Mirande,il estoit 5 craindre que nous y fçissions encores 
plus grande ouverture, et desjà avoient-ils c(fknmencé de 
loing à les faire sonder par personnes tierces. 

Et parce que ce personnage jugeoit cesto rupture do 
trefvc comme fatale et inévitable de nosire coi^té , afin 
qu'elle n'intervint sans nous rapporter quelque fruict » dèis 
l'entrée de la rupture il nous donnoit adv^rtissement de 
deux entreprises^ sçavoir : celle deDouay, dont -monsieur 
l'admirai prit les mémoires , et d'une autre que je ne nom- 
meray, parce qu'elle p'a point esté tantéeet scpotirroit foiro 
encores. L'admirai luy feit fort bon acceuil et ne s'oublia pas 
deTeschauIler de plus en plus en la dévotion où il estoit, luy 
bailla luy-mesme cent escus en don, quoyqu'il eust toute 
peine do le luy prendre , luy protestant tousjours que co 
n'estoit pas le gain ny l'avarice , mais l^sseuranoe des • 
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biens faîcts de ceste couronne quand il retourneroît parmi 
les siens. De faict , il s'est toujours conduict avec le&rnains 
si nettes cjue jamais je ne luy ay sceu faire prendre aucun 
bienfaict, combien que je luy en ay assez de fois porté et 
qu'il eust faict des services qui ne se peuvent assez digne- 
ment et suffisamment récompenser. 

Le lendemain matin , tous les seigneurs françoîs assem- 
blez, chez monseigneur l'admirai, en une grande court, 
qui estoit au logis pendant qu'il despeschoit quelques af- 
faires, les esprits françois, qui sont comme le cours du 
ciel en perpétuel mouvement , ne se pouvons arrester, se 
meirent la pluspart à jouer au cheval fondu; dont le 
bruict estant respandu, plusieurs gentils-hommes de Hai- 
naut et autres de qualité y eslans accourus , trouvèrent lo 
jeu si beau qu'ils feirent de mesme; mais les noslres em- 
portèrent le prix , car il n'appartient qu'aux François à faire 
le folastre de bonne grâce. 

Environ une heure après, l'admirai alla devers le Roy, 
au chasteau où tout estoit paré h l'advantage, selon la ^ 
grandeur du prince; mais il y avoit une chose indigne de 
la générosité royale. La grande sale du dict chasteau , joi- 
gnant de. la chapelle, estoit tapissée d'une tapisserie riche- 
ment estoffée, mais qui représentoit la prise du feu grand 
Roy Françoîs devant Pavie , son embarquement en Espa- 
gne, et généralement tout ce qui estoit intervenu à ccst 
exploîct. Cela fut estrangement desplaîsant aux gens do 
bien de notre nation, au mesprîs de laquelle on s'advisa 
mal h. propos de faire ceste parade , qui tourna plus h leur 
honte et confusion qu'à leur honneur et réputation ; car ce 
seul accident procédant de la volonté du grand Dieu des 
bataille, qui en ordonne comme il luy plaist, et non du 
mérite du victorieux , subjet à mesme désastre et fortune , 
comme il luy estoit fraischement arrivé en ceste honteuse 
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et lasche fuite d'ŒnipoDt , lorsque Maurice le tenoit de 
court , comme le chasseur faict le pauvreux lièvre , prest 
à luy mettre la main sur le collet , s*il se fust fidèlement ac- 
quiclé de son debvoir envers sa patrie et à nostre Roy» à 
qui il s'estoit lié et obligé de sa propre foy ; ayant ce grand 
roy Françoys acquis plus d'honneur d'avoir en ce désastre 
généreusement combattu que le victorieux d'avoir, non par 
soy , mais par autruy, heureusement vaincu. 

Brusquet, qui estait en iiotre compagnie, sans dire mot 
ny prendre conseil que de soy mesme , sceut fort genti- 
ment rendre le change de ce brocart et faire une rizée de 
leur turpitude et avarice par une boufonnerie que je ne 
réciterois autrement. 

Le lendemain la messe fut célébrée eu cesie chapelle 
par l'évesque d*Arras , où assista le Roy en son oratoire , 
et de l'autre costé Tadmiral avec l'ambassadeur de France 
elles principaux seigneurs qui Tavoyent suivy. La messe 
célébrée, le Roy s'approche de l'autel où Tévesque d'Ar- 
ras tenoit le livre du saiut kvangile, sur lequel ce prince 
jura et promit l'observation du traicté. Ce faict , h Tinstanl 
Brusquet, son valet, et non plus (car tout le train du 
maistre estoit compris en ces deux), commencèrent à crier 
à haulte voix : Largesse ! largesse ! ayanschascun un grand 
sac pleins d'escus, qu'ils commencèrent à jecter deçà, de 
là , et se faire large ; car tous couroient à la prise et les 
habandonncient. Le Roy, à ce cry , se retourne avec admira - 
tion devers Padmiral , estimant que les François , après 
leur première folie , fussent passez jusques à cesto témérité 
de faire largesse chez luy et en sa présence. L'admirai de- 
meura court y ne sçachant encores que, dire qu'il ne sceut 
la vérité. Il descouvre Brusquet et son valet , jouant ceste 
farce , qu'il mônstra à ce prince. Ceste farce fut si dextre- 
tuent joiiée p que les assislans^ qui estoyent plus de deux 
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mille , tant hommes que femmes , cor la chapelle , qui est 
fort grande, et ceste grande salle tapissée joignant toute 
ouverte en estoit remplie, estimant que ce fust un libéra- 
lité de ce prince 9 se jettent avec une furieuse ardeur à re- 
cueillir ces escus ; les archers des gardes les premiers 
qui vindrent jusques à ce poincter les halebardes les uns 
contre les autres. Le reste de la multitude entra en telle 
confusion que les femmes deschevelées , leurs bourses 
couppéés , les uns et les autres , hommejs et femmes , renver- 
sez, par une si eslrange drôlerie que ce prince fut contrainct 
de gaigner l'autel pour se soustenir, tombant à force de 
rire. Les Roines douairières de France et de Hongrie , ma- 
dame de Lorraine et autres , toutes renversées plus d'une 
heure que dura ceste farce , enfin de laquelle ce Roy vou-^ 
lut avoir Brusquet pour l'entretenir durant son disner; 
qui , après plusieurs bouffoneries , il paya d'une autre mon- 
naie, car au dernier service, par permission du Roy, toute- 
fois qui ne sçavoit qu'il vouloit faire, print les deux bouts de 
la nappe , du costé d*embas , se jette sur la table , se roule 
tout du long d'icelle, prend les deux autres bouts d'icelle, et 
s'en enveloppe avec tout ce qui estoit dedans, qu'il emporte, 
après avoir faict une grande révérence et dict grand mercy. 
Le dimanche de Pasques- Fleuries ensuivant, l'Empe- 
reur estant en sa petite maison du parc de Bruxelles , en 
laquelle il s'estoit assez long-temps auparavant retiré pour 
se descharger du monde, mais qui s'estoit tousjours re- 
tenu la congnoissance et disposition des affaires, ayant 
pour tout conseil l'évesque d'Arras, qui rapportoit à 
son fils et autres seigneurs du conseil son advis, l'ad- 
mirai avec sa suite l'alla trouver au dict lieu. Ce lo- 
' gis est un petit bastiment qu'il avoit faict faire au bout 
du parc , auprès de la porte de Bruxelles qui va à Louvain, 
qui ne ressentoit pas son mauzolée^ mais la retraiçte d'un 
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Mœple citadin ; car je n*y recoDgnus qu'une antIchamBre 
qui servcit encore de salle , et sa chambre , cbascune ne 
contenant en quarré plus de vingt-quatre pieds. On j mon- 
toit par un escalier de dix ou douze marches , pour le des- 
charger seulement des vapeurs de terre; point de surédi- 
fice. Des le pied de cest escalier jusques à la an de cesté 
antichambre esloyent en liaye double plusieurs seigneurs , 
les plus jeunes n'ayans pas moins de trente-cinq ans. Les 
plus angez ne passoient pas aussi Taage d'environ quarante- 
et-cinq ans , tous parez de noir , et en grave et vénérable 
port et contenance , tous la teste niie tant que les Fran- 
çois mirent à passer. 

Il attendoit l'admirai en sa chambre , assis en une chaise, 
à l'occasion de ses gouttes , la dicte chaise couverte de 
drap noir. Au-devant de luy une table de longueuc envi- 
ron six pieds y couverte d'un tapis ^e drap noir; sa cham- 
bre et antichambre tapissées de mesme , qui furent incon- 
tinant remplis de François et non d'autres , car les gen- 
tils-hommes qui faisoyent hayes se retirèrent en bas de 
l'escalier pour faire place* Son babillement estblt une pe- 
tite robe citadine de serge de Florence , couppée au-dessus 
des genoiiils , ses bras passez au travers des manches d'an 
pourpoint de treillis d'Alemagne noir , un bonnet deman- 
tonné, entourné d'un petit cordon de soye, sa chemise à 
simple rabat ; ceste simplicité illustrant d'autant plus ce 
prince , qui à la vérité estoit très-grand , si son extrême 
ambition eust esté quelque peu retenue. 

L'admirai, s'approchant avec une révérence condigne ïi. 
la grandeur de ce prince et à la gravité et port dudict 
admirai , qui n'estoît apprenty à joiier son personnage, luy 
dist : « Sire, le plus grand souhait que le ftoy très-chrestîen, 
mon seigneur souverain , a tousjours eu, a este qu'il pleust 
h Dieu bénir son règne a une parfaicte paix et amitié avec 
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tous lespripces^ chrestiens ses voisins. Ce bénéfice a com- 
ipencé de produire son germe avec vous, par une trefve 
convenue le cinquième jour de febvrier, qui enfantera, si 
Dieu plaist, une paix indissoluble entre vous , vos royau- 
mes , estais et subjecls. Il a pieu audict seigneur me dé- 
puter par devers vous pour estre présent au serment accous- 
tumé,etqu il vous plarra faire pour l'observation de ladicte 
treive , ainsi que vous verrez par les lettres qu'il nous eB 
escrît, que je vous présente de sa part. » Sa réponse fut : 

«Monsieur l'admirai , le Roy, monsieur mon bon frèro, 
me rend un très -apparent tesmoignage de sa vraje et paiy 
foîcle amitié, me faisant cest honneur de m'escrire et d'avoir 
choisy un si digne ministre que vous , qui estes le très-biea 
venu, pour estre porteur de la lettre. » 

Et la recevant il vouloit l'puvrir ; mais parce qu'elle estoit 
fermée d'un tiret plus fort que les autres lettres communes, 
comme est la coustume des Roys quand ils s'entrcscri vent en 
leur grandeur^ il s'en trouva en peine. L'évesque d'Arra8,quî 
estôit derrière la chaise, s'advançant pour prendre la lettre et 
Touvrir, il se retourna et dicl : « Comment, monsieur d'Arras, 
më voulez-vous ravir ce debvoir , dont je suis tenu envers 
le Roy , monsieur mon bon frère. Jà n'advienne qu'un 
autre le îasse que moy. » Et continuant luy-mesme l'ouver- 
ture^, se retourna devers monsieur l'admirai avec un sousris 
gracieux : « Que direz-vous de moy, monsieur l'admirai? ne 
suîs'je paô. un brave cavalier pour courir et rompre une 
Tance, moy qui ne puis, qu'à bien prendre peine, ouvrir 
ûti'e lelttré r Laquelle il bailla qudict évesque , luy disant : 
«Xisèz-Ià. 9 Ce qu'il feit. 

'O^tfelqUe curieux pourra remarquer icy que je ne fais 
ûùïté mention dé ce mot de Majesté , parlant de ces deux 
graiài'ds prïnces , rÈmpereur et notre ïloy. Je désire qu'il 
s'ç&'ch'è que te langage françois estoit encores lors si net et 
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si chaste qae on ue sçavoit que c'estoit de ce mol de 
té , et autres mots sycophantes que la flatterie a inventes 
depuis; et , en contreschangc , la rébellion et mespris delà 
dignité royale a pris siège en nos cœurs, et n« peut-on qu*à 
bien grande peine les arracher. 

L'Empereur, après la lecture, entra es discours communs 
et familiers qui se font en tels actes , et demanda à monsieur 
l'admirai : a Comment le Roy (tousjours monsieur mon bon 
frère, et de ce mot absolu Roy) se porte-t-il? — Fort bien. 
Sire, respondit monsieur l'admirai. — Hé! que j'en suis abc; 
comme pensez-vous que le cœur m'en rit , et non sans 
cause , car je tiens à beaucoup d'honneur d'être sorti , du 
coslé maternel de ce fleuron , qui porte et soustient la plus 
célèbre couronne du monde; mais on m'a dict, toutesfois, 
qu'il commence desjà à grisonner. Il n'est rien si jeune 
que luy ; il n'y a , par manière de dire , que trois jours qu'il 
cstoil en Espagne, jeune prince, enfant sans poil de barbe.» 
Monseigneur Tadmiral , voulant excuser cela, luy dist : c Sire, 
à la vérité le Roy ( usant aussi de ce mot absolut et sans 
suite ) a deux ou trois poils blancs; aussi ont bien d'autres 
plus jeunes que luy. — Hol ne vous esbahissez pas de cela, 
répliqua-t-il , c'est moins que rien. Je demande de Testât 
d'autruy ; aussi veux-je vous rendre compte du mien quasi 
en mesme aage. Venant de mon voyage de la Goulette sur- 
gir à Naples , monsieur l'admirai , vous sçavez la gentillesse 
de la ville , la beauté et bonne grâce des dames qui y sont. 
Je suis homme , je voulus mériter leur faveur comme les 
autres. Le lendemain de mon arrivée au matin j'avais 
faict appellcr mon barbier pour me testonner , frizer et 
parfumer; ou présente devant moi un miroîier^ je me regarde 
le mesme en moy , qu'au Roy , monsieur mon bon frère. 
Esbahy et eslonné , je demande : Qu'est-ce ceci? Mon bar- 
bier me dist : Deux ou trois poils blancs. Il y en avoil plus 
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d'une douzaine y oste-moy ces poils ^ disje à mon bar- 
bier , et n'eu laisse aucun , ce qu'il feit. Sçavez-vous ce 
qui m'advlnt ( adressant la parole a tous les seigneurs Fran- 
çois)? quelque peu de temps après, me voulant reveoir au 
m'iYoir , je trouvai que pour un poil blanc que j'avois 
faict osier il m'en estoit retenu trois« Et si j'eusse voulu 
faire osier ces derniers , en moins d(' rien , je fusse devenu 
blanc comme un cigne. 

Après il demanda de monsieur le connestable , qu'il loîia 
beaucoup comme bon et util serviteur de son maislre. 

Il feit aussi mention de madame de Yalentinois , et non 
d'autres; car il sçavoit qu'en ces deux consistoit toute la 
faveur et autorité , et jectant la veiie sur tous les François : 
«Je crois, dicl-îl, que Bousquet doibt estre icy; car on m'a 
dict qu'il est venu par deçà. Je ne le congnois point de 
veiie , mais je pense que ce soit celuyJà , le nionstrant au 
doigt. Sire , dit monseigneur l'admirai , c'est luy : Hé bien 
Bousquet 9 tu nous as bien faict largesse de tes escus, com- 
ment te portes -tu ? Sire, dict- il, vous m'ostéz la pa* 
rôle de la bouche , en daignant vous abaisser envers 
un si petit ver de terre que moy. Ho , dit l'Empereur , ne 
te souvient-il plus de la journée des espérons , devant toy 
et monsieur le marescbal de Strossy. » Bousquet repartant 
soudainement et de bonne façon, dist : « Ouy Sire, il m'en 
souvient très -bien. Ce fut au mesme temps, que vous achep 
tastes ces beaux rubis et escarboucles, que vous portez dans 
les doigts. » G'estoienl de gros nœuds que ce prince avoit 
qui luy rendoient les mains comme percluses ; il eust si 
bonne grâce & donner ce traict , que l'Empereur et^ toute 
l'assistance s'esclatèrent de rire. Et dist lors ce prince : 
c Je ne voudrois pas pour beaucoup , n'avoir apris de toy 
ceste sage leçon de ne s'adresser jamais à un que tu face 
T. III. 90 
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lemblant d*ettre; mais je fasseure que tu ne Tes pas. 
Âpres, mbnkiêur l'adniiral , prenant congé avant que la 
compaigneé fust descendue, ce prince avoit faict ouyrir tou- 
tes lés fehéitres de sa chambre , qui regarderoient sur lé 
parc^ oli èstoit le passage de notre retour; et là se présenta 
pQÙr e^tre recohgneu de tous ; car, peu de jours avant , 
ont aVoii hi(it fi malade qu'on Ta voit tenu pour mort. 



FIN. 



Le Très pas j et Ordre 

DES OBSEQVES, FVNE- 

railles et enterrement de feu de tresheu- 
reuse mémoire le Roy Henri deuxième 
de ce nom, Tres-chrestien, Prince belli- 
queux, accompli de bonté, l'amour de 
tous estats, prompt et libéral, secours 
des affligez. 

PAR 

LE SEIGNEVR DE LABORD^i. 
Vrancois de SignaCy Ror d'armes (fe HaupHné* 



A PARIS, 

DE L'IMPRIMERIE DL ROBERT ESTIENNE. 

M. D. LIX. 

Auec Priuilege de la Court, 



AVERTISSEMENT. 



Henry II voulut solenniser par un magnifique tournois les noces 
de sa fille aîûëe, Elisabeth de France^ avec Philippe^ roi d'Espagne. 
n entra lui-même en lice , et sortit victorieux de plusieurs assauts. 
Mais sVtant mesure avec Montgommery, capitaine de ses gardes , ce 
dernier combat lui devint funeste. L'impe'tuositë du cboc brisa la 
lance de Montgommery , et le tronçon qui lui restait à la main^ venant 
frapper dans la visière du prince, lui creva l'œil droit. On l'emporta 
sans connaissance au palais des Toumelles où il mourut. 
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ET ORDRE 



DES 



OBSÈQUES, FUNÉRAILLES ET ENTERREMENF 



0£ F£U DE TRÈS-H£UBEi;$E MÉMOIBE 



LE ROY HENRY 



DBUXI^MK DB CE NOM. 



Le vendredi , dernier jour de juin mil cinq cens cin- 
quanle-neuf y le dict seigneur ayant été blessé en un tour- 
noy , d*un contre-coup de laiice sus Tceil droict , et après 
avoir reçu tous les sacremens de l'église en très-grande 
dévotion > et faict catholique confession et protestation de^ 
sa foy, trespassa aux Tournelles, à Paris (i) (au grand re- 

(1) Voici qaelqnes détails sur les derniers momcns de Henri 11^ extraits 
d^un sermon prononcé a ses obsèques par Jérôme de laRovèrc, évéque do 
Toulon. Ce sermon a été publié par Robert Estienne. Paris , 4559, in-4''. 

« Depuis que le bon prince fut blessé de ce coup de lance en Tœil droit t , 
qui fut le dernier jour de juing , il se trouva véritablement si estourdi pour 
ceste heure-là qu^il ne feist anltre chose que de se laisser médeciner et accon«> 
trer sa playe. Le lendemain il demanda son confesseur, auquel il se confessa 
fort dévotement et en grande contrition de cœur, et encores n*«voit-on point 
drscouvert qu''il cust fiebvre; laquelle loy estant survenue le quatrième jovr 
diaprés, et gaignant peu à peu Tapostume qui s^engendroit en sa cervelle*, 
Ton GOgueut quM n^avait Fentendeitient si clair 6t ti net qu'il sôuloit, tùH 
qti'en unfe chose sêtiltt c^ettoit d^ticoutter ènte&tilVeiiiènt et mpofidrt ï propoA 

|tiiD4 éïï Ittf l>«rloit iÊ Min on (fitçu M nMlA^Mï U mkï\% (h U pumû 
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gret non seulement de tous les subjects et serviteurs , mais 
detoutle peuple chrestiea), le lundi, dixième jour de juillet 
ensuyvant , à une heure après midi, de son aage le quaran- 
tième an, trois mois dix jours, et de son règnele treizième. 
Estant le dict sieur trespassé, monseigneur le duc de 
Montmorency, pair, connestable et grand <- maistre de 
France (par le commandement du Roy qui est à pré* 
sent , et cle la Royne sa mère , et selon le deu de son dict 
office et estât de grand maistre), print la charge d'accom- 
pagner le corps et de faire faire ses obsèques et funérailles. ' 
Aussitost feit entrer en la chambre où estoit le corps , qua- 
rante huit religieux des quatre ordres mandiennes. Car- 
mes , Augustins , Jacobins et Gordeliers , sçavoir est douze 
de chacun des dicts ordres , pour commencer à faire priè- 
res pour le défunct Roy. Et incontinent après fut ordonné 
que ordinairement assisteroyent près du corps deux éves- 
ques , quatre abbez , quatre aumosniers d'un costé du 
lict, et de Fautre costé deux chevaliers de Tordre, huict 
gentils-hommes de la chambre, quatre gentils-hommes 
servans et deux vallets de chambre qui, de deux heures en 
deux heures , seroyent changez par pareil nombre de leurs 
compagnons ^ et y en avoit tel nombre lors près du dict 

de JësQS-Christ et l'espërance quMl debvoit avoir en icelle de la rëmitston de 
«es pëchëset du salut de son ame. A quoi luy estoit assisté , oultre ses princi- 
paa(x serviteurs , jour et nuict de la Royne sa femme , du Roy et lloyoe qui 
sont k présent , mesdames ses filles et madame sa seur, et des princes leurs 
époux présens , et de ceux de son sang et autres , lesquels tous il prenoit 
plaisir de sentir auprès de luy^ et recogneut presques tousjours, et en de- 
manda quelques fois aucuns particulièrement. Se confessa pour la deuxièmA 
fois, et iiassa ainsi , comme sommeillant, jusques au dimanche nenfiesm^ 
de juillet , qu^il receut ii la uiesse en grande humilité le précieux corps de 
Nostre Seigneur, protesta qu^il mouroit en la vraye foy catholique et en la 
créance et union de Tfglise , désirant que tout son royaume peust estre t^* 
moin|; de ceste sienne confession , suppliant le benoist Sauveur Jé^uf-Chriaf 
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ieigneur, qa^ih n6 y assistoient en Vingt-qiiâtfé heures ^ue 

deux heures. 

Le mardy, lendemain du trespaè, onjsiëïne )our dû àllSi 

mofs^, furent assemblez tous les docteurs en ihédecindét 

» ■ * '• 

les èhiihurgiens du défunct Roy, pour procéder à l'ouvértut^ 

et embasmement de son corps, lequel, depuis là lÉndH; 

ayoit demeuré sur le lict mortuaire , à la rdië A% thièm 

le visage descouvert. 

Le corps embasmé, les gentils-homùies de sa ébifh^ 
bre Tensevelirent et posèrent dedanà trti cëtcûdî le 
plomb , couvert d'un autre cercueil de bois maèti^iié éWL 
joinctures , et ledict cercueil de bois de rechef cotf^rt di 
velour noir, h une grande croix de satin bléne, et i^èMé 
couverture de veloux coiée et clouée de niènui tïéti 
noirs, avec huict anneaux en fer, attachez à quatre iè 
chacun costé , pour aider à plus fiicilement portef iè dHA 
corps et cercueil qui estoit de six grands pieds dé lonj^. 

Le corps ainsi enseveli et posé en soflf cerËiieil , tes ëiV' 
trailles du défunct Roy furent mises en un vaisseau 48 
ptomb souldé d'estain , en forme d'urï coffipèl carré i ^ 
quelles furent la nuict mesme portées en la sétiiifttihé dé9 
ducs d'Orléans , en l'église des Gélestioé dé Pavis. 

cuit continué plus longuement ee propos si posaUiilo loy eHSt ^\4ki car dëJ^U 
ne s^aidoit guères plus de sa paroUe. fit après avoir dçoj}^4^ (e Rov s<m fiU| 
luy dict : « Mon ^s, je vous recommande PEdlse et mon peuple. » Et, 
comme il vouloit dire davantage^ il ne luy fut possible. ToufesToit , fihAil^ 
après luy estant demandé sM ne vouloit pas laisser t|odq«6tttrp«èBAiii94 
dément au Roy son fils : m QuMI persista , respondit-il , ^t 4çnieuif ^çAte ^ 
V la foy en laquelle je meurs. » £t diçt qu'il luy donuatt |^ b^nédictipn du 
meilleur cœur que jamais père donna a son fils ^ et Tembrassa fort amiable 
ment. Uon pensoit qu'il deusi passer k ceste heûre-hi ; ifnais il fc'érepmlt M 
peu et luy survint après une p.rosse sueur, qui luy dura pMsq)|es jitfftiijl %f 
lendemain lon^i , qu^il demanda et print ^i\ réYéïen)^^nt 1^ s«iij€|tt OM* 
fion. £t ainsi garni de toutes les marques do bon çt vray cLfetien , fendit 
l'esprit )i Dieu. » 
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Le jeudi» Ireizièmejourdudict mois de juillet; le cueur 
du dict feu sieur Roy, honorablement embasmé, fut posé 
dedans un cercueil de plomb, d*un pied en carré, dessus la 
couverture duquel estoit gravé : Icigist le cueur de Henry, 
par lu grâce de Dieu, second de ce nom, roy de France 
très'chrestien , qui trespassa aux Tournelles de Paris , le 
dixième jour de juillet , Van de grâce mil cinq cens cinquante- 
neuf. Puis , estant porté le dict jour au matin dedans une 
chapelle du cloistre des Gélestios, fut à quatre heures 
après midi transporté processionnellement de la dicte cha- 
pelle jusques au grand autel de la dicte église, devant le 
quel étoit muré un caveau; au milieu d'iceluy estoit planté 
une colonne de pierre carrée, sus laquelle étoit em- 
boistée une autre pierre carrée , de telle carrure comme le 
cercueil du dict cueur; lequel fut porté depuis la dicte 
chapelle où il avoit reposé, jusques au dict grand autel , 
par monseigneur le prince de Gondé , Loys de Bourbon , 
prince du sang , ayant un carreau de drap d'or frisé sur 
les deux bras , sur lequel estoit posé le vaisseau du dict 
cueur; et dessus yceluy vaisseau estoit estendu un veille 
de tafetas noir, traînant en terre des deux costez. Et des* 
sus, le dict prince portant le cueur, estoit un poisie de ve- 
loux violet azuré, semé de fleurs-de-lys d*or , plus plein 
que yuide , porté par les seigneurs de Sainct- André , ma- 
reschal de France , de Ghastillon , admirai de France , du 
comte de La Rochefoucault et du seigneur d'Estrée, mais- 
tre et capitaine-général de l'artillerie de France , chevalier 
de l'ordre : marchans devant le dict poisie, les religieux 
des dicts Gélestins; après eux plusieurs abbez , aumosniers 
du dict feu sieur, évesques , archevesques , vestus de leurs 
roquets , grand-aumonier , maistre de l'oratoire et de la 
thapelle , et chantres ayant au costé d'eux l'ordre de deux 
feèfas torches portées par les gentilé-hamtnes de la chaiti^ 
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bre , esciiyers d'escuirie, gentils -hommes servans , gentils- 
hommes de la maison , et plusieurs oiBciers domestiques 
du dict feu sieur; et alentour du poisie, messeigneurs les 
révérendissimes cardinaux de Bourbon , de Ghastillon » de 
Strossi et de Guise , en leurs rocquets accoustumez en tel 
cas et après le dict poisle, la plus grande partie des che- 
valiers de l'ordre, ayans tous le collier du dict ordre; 
marchans après eux les capitaines des gardes et leurs ar- 
chers , et , arivans devant ledict grand autel , fut par les 
chantres du dict feu sieur chanté plusieurs cantiques en 
musique » le Libéra et De profundis. Pendant lequel ledict 
poisle fut arresté sur le dict caveau » et le dict prince por- 
tant le cueur dessoubs iceluy ; autour duquel caveau es- 
toyent les Roys et héraux d'armes du dict seigneur : l'un 
desquels descendit au dict caveau , et , après les révérences 
faictes^receut le cueur des mains du dict prince» et le baisant 
avec grandes révérences, lemeit reposer sur la dicte pierre 
carrée, assise sur la colonne devant dicte, et les oraisons 
et suffrages du grand aumosnier achevées , et la fosse 
close , chacun se retira. 

V estât et ordre de la chambre du trespas. 

Depuis que le corps fut embasmé et ensepveli , il de- 
meura ^n son cercueil dedans son lict mortuaire , riche- 
ment couvert d'une couverture de drap d'or frisé , et tendu 
d'un ciel foncé avec pentes de mesmes , aux pieds duquel 
estoit paré un petit banc couvert de drap d'or, sus lequel 
estoit apposée la croix d'or et le benoistier pour les prin- 
ces , évesques , chevaliers de l'ordre , gentils-hommes de 
la chambre et de sa maison ; aux deux bouts du quel banc , 
deuxtorchouers^ oii estoient deux grands cierges de cire 
vierge du p6sant de sU livres pièce » et devant les dicti 
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cierges, aux deux coings des dicts bancs » estoient dent ës^ 
cabeaux parez de drap d*or, sur les quels furent assiz con- 
tinuellement deux roys d'armes du dict feu seigneur, re- 
changeans de deux heures en deux heures; et devant les 
dicts roys d'armes, un escabeau pour le benoistier du 
commun. La chambre estoit tapissée de riches tapiséerio 
h grands personnages relevez de fils d'or et d'argent de la 
parure du dict lict, le parterre de la quelle fut de tapis 
turqui excellenlement ouvrez. 

De l'un des costez du dict lit estoit dressé un banC coù- 
vert de drap d'or, deux chaizes de mesmes au-dessué dii 
dict banc , pour asseoir messieurs les cardinaux , arche- 
vesques, grand-aumonier , évesques, maistre delà cha- 
pelle et oratoire , et autres prélats et maistres des réques- 
très ordinaires de l'hôtel du dict seigneur , et derrière un 
autre banc pour les aumosniers, et un peu à çosté deux 
bancs pour les asseoir les quatre ordre de mandiens qui 
psalmodioient l'un après l'antre ordinairement. 

Et de l'autres costé du dict lit fut paré aussi lin bai^c 
couvert de drap d'or, et au-dessus deux chèzes parées de 
mesmes pour asseoir les princes du sang, connestables , 
les mareschaux de France , chevaliers de l'ordre et gentils* 
hommes de la chambre; et derrière eux un second banc 
pour les genlils-homraes servans , et un autre derrière pour 
les valiets de chambre. 

Des deux cosfez du lict , près le chevet, furent dressez 
les deux autels, tant de la grande chapelle que de Tora- 
toire du dict feu sienr^ sur chacun des quels estoit un ders. 
dé veloux noir, h bandes et cordons mipartis.de blanc et 
noir ; l'un servoit pour la grande messe de requien^ en pau 
sique, et l'autre pour la messe de Toratoire. Et outre les 
dictes messes , se disoient chaque joar quatre grandes mes- 
ses avant la dicte messe de musique , assavoir par les Cor- 
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deliers et les jacobins deux grandes messes de requiéin 
alternalivement par les carmes et augustins , et par les 
cbantres et chapelains de la chapelle de plein chant, deux 
grandes messes. Tune de requiem et l'autre du jour; quî 
ont esté continuées , et vespres semblablement , tant en'lâ 
dicte chambre du dict défunct Roy, que estant en son lict 
d'honneur et sur les trétaux en deuil , ausquelles ont tou • 
jours assisté messieurs le grand et premier aumônier et 
malstres de la chapelle et oratoire , qui ont serd le dict 
feu seigneur du livre et du corporalier, comme s'il eust 
été vivant , son siège y estant pour ce faire préparé ; aussi 
y ont assisté ordinairement le dict sieur connestable , mes- 
sieurs le mareschal de Sainct- André , de Boisy, grand es- 
cuyer, et plusieuîrs chevaliers de l'ordre, et chacun jour 
depuis le décès se disoieni cent messes basses , tant au 
dicts autels que autres autels qui furent dressez au dict 
lieu des Tournelles. 

Lemardy, dix-huictième jour de juillet, monseigneur 
le duc de Savoye, qui estoit en France lors du décès du dict 
feu sieur , et s'en retournoit devers le Roy d'Espaigne , qui 
estoit en Flandres , ayant un grand manteau de deuil , 
bailla l'eau bénicte au corps , et estoit accompaigné de 
monseigneur le prince d'Orange et autres grands seigneurs 
de la maison du Roy d'Espaigne. 

Après que le corps du dict sieur eut esté ainsy honoté 
en sa chambre, et lict mortuaire l'espace de dix-huici 
jours, il fut descendu et porté en la grande salle où estoit 
son grand lict d'honneur, le vendredy vingt-huictième jour 
du dict mois de juillet , environ six heures du soir, par les 
archiers du corp^ du dict feu sieur. Au transport duquel 
furent présens monsieur le mareschal de Sainct-Andrë , 
plusieurs ebevfiliers de Tordre , les évesques de Meaux , 
griâid ainaonkir^ il'Éinré«ii» éb boissons , tnaistres dé To- 
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ratoire et autres en leurs habits pontificaux » accompa- 
gnes de l'abbé de Comery , maistre de la chapelle » et de 
plusieurs autres abbez , aumôniers et chantres chantans 
suffrages et oraisons ; aussi le dict corps , accompaigné de 
plusieurs gentils hommes de la chambre, gentils- hommes 
servans , capitaines des gardes , leurs archiers et officiers 
domestiques , portans torches jusques à cinquante , et ar- 
rivé à la dicte salle fut posé dedans le lict d'honneur soubs 
Teffigie , laquelle sera descripte ci-dessous , ensemble le 
lict d'honneur. 

La salle cC honneur. 

La salle d'honneur estoil assise dedans le parc du Ic^is 
des Tournelles , de la longueur de vingt toises en œuvre » 
et de largeur sept toises en œuvre* A l'entrée d*icelle un 
portique enrichi de peinctures avec deux advenues des deux 
costez , pour entrer en la grande porte de ladicte salle , 
deux retraictes ou chambrettes aux deux costez de la porte. 
Sus le milieu de ladicte salle , se trouvoyent de chacun 
costé comme deux demi théâtres , réduicts à la proportion 
de la salle , soustenus du costé de ladicte salle de quatre 
colonnes chacun ; estant allumée ladicte salle de deux 
grandes croisées de chacun costé , et les deux théâtres de 
cinq grandes croisées aussi chacun , le tout fermé et rempli 
de vitres. Au bout hault de ladicte salle , estoit un tribunal 
de quatre marches de hauteur , sus lequel fut dressé le lict 
d'honneur , et aux deux costez d'iceluy tribunal , vers les 
coings estoient deux saillies de la salle en forme de deux 
chambres ou portiques , en chacune desquelles estoit éta- 
blie une garde escossoise; l'une pour faire passer et sortii* 
de ladicte salle le peuple qui entroit par la grande porte # 

i»t qui vetiott donner Teau béottte au i^orpi ) ek l*autr« 
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pour servir de passage h niondict sieur le connestable , 
chevalier de Tordre, et grands seigneurs qui assistoient au 
service. 

La dicte salle , ensemble lesdicts théâtres esloient tendus 
tout autour d'une tapisserie d'or et de soie h grandes figu- 
res » des actes des apostres , et là oii les pièces de tapis- 
serie ne pouvoient estre estendues de leur largeur , ce qui 
restoit estoit tendu de veloux violet , semé de fleurs do 
lys d'or ; et le fons planchier de ladicte salle , estoit 
tendu d'une tapisserie mi partie d'or et d'argent , chacun 
partiment d'un lez entier. A.u surplus, le parterre d'icelle 
salle et théâtres collatéraux estoient nattez; et d'abondant , 
l'environ et circuict du lict d'honneur estoit paré de riches 
tapis de Turquie. 

Le lict d'honneur» 

Sus le tribunal de quatre marches , érigé au hault bout 
de la salle , comme il a esté ci-dessus déclaré , fust dressé 
lin grand chassit de neuf pieds en carré ( de telle haulteur 
qu'il y avoit trois marches des deux costez » et au bout des 
pieds ; chacune marche d'un pied ) ayant un riche ciel ou 
ders attaché au fons de ladicte salle*, outrepassant chascun 
costé dudict chaslit , sus lequel estoit une paillace et che- 
vet estoit estendu un grand drap , dé fine toile de Hollande , 
h la quantité de trente-cinq aulnes de Paris , duquel les 
quatre coings surpassoyent les trois marches et trainoyent 
sur le plan dudict tribunal , et dessus icelluy drap de Hol- 
lande, estoit estendu un grand drap d'or frizé et diapré , 
ayant un bord de pied et demi de largeur , d'un veloux vio- 
let azuré semé de fleurs de lys d'oràparemens d'hermines , 
et traînant de tous costez jusques au bas dudict drap de 
Hollande , dont il demouroit seulement demi pied outi^e- 
passant lodict drap d'or. 
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Veffigie. 

Dessus ladicte couverture de drap d'or frizé , fut apposée 
Teffigie du deffunct Roy , ayant les mains joinctes , laquelle « 
estoit veslue en premier lieu , d'une chemise de toile de 
Hollande , bordée au col et aux manches d'ouvrage fort 
excellent ; secondement , dessus la chemise fut vestue une 
camisoUe de satin rouge cramoisy » doublée de taffetas de 
mesme couleur , et bordée d'un petit passement d'argent 
tout à l'entour , qui couvroit les bras jusques à la mam, et 
les jambes jusques h quatre doigts près de la cheville des 
pieds ; tiercement , fut vestue d'une tunique de satin violet 
cramoisy , semé de fleurs de lys d'or en riche broderie , 
avecques un passement d'or et d'argent de quatre doigts de 
large » les manches jusqu'au dessoubs du coulde , de sorte 
qu'il se pouvoit voir environ quatre doigts de ladicte cami- 
solle , et la longueur d'icelle tunique parvenant jusques à 
la moictié des jambes au dessoubs aes genoux ; lesquels 
estoient de sandales dictes brodequins de étoille d'or» ayant 
la semelle de satin cramoisi , et pardessus le tout fut quar- 
tement vestu d'un grand matiteau royal de veloux violet 
cramoisy , semé de fleurs de lys d'or , contenant de lon- 
gueur tant au corps comme à là queue, six aulnes de Parb; 
lequel manteau taict sans manches» estoit ouvert devant, à 
un collet renversé de la longueur d'un pied, et fourré d'her- 
mines , et sus le collet dudict manteau , estoit assis le collier 
de l'ordre du Roy ; davantage , dessus la teste aybit un 
petit bonnet de veloux cramoisy brun , sus lequel estoit 
apposée la courone royalle close à l'impériale , relevée d* un 
carreau de drap d'or frisé et dia|>ré,et aux deux costés delà 
teste deux autres carreaux aussi riches que celuy de dessoubs 
la teste; sus l'un desquels estoit pos^ le sceptre royal et sus 
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Tautre Ja main de justice du costé gauche , semblablement 

r ■ 

im autre Carreau de mesme richesse pour soustenir les pieds ; 
et au coing dudict lit d'honneur , estoit une chéze de costé 
droict couverte de drap d'or , et dedans icellè , un richo 
carreau de mesme ; et au bas d'icelluy lict d'honneur , ua 
escabeau couvert de drap d'or , sus lequel fut assise 1(^ 
croix ; et un peu plus bas d'icelluy en estoit un autre» sus 
lequipt estoit le bénoistier ; et aux deux coings d'icelluy 
escabeau ^ deux petites selles couvertes de drap d'or raz » 
4essus lesquelles estoient continuellement assis deux roys 
d'armes » et aux deux coings du pied du lict furent deux 
girands torchouers d'argent , dessus lesquels ardoyent ordi- 
nairement cierges de cire vierge » chacun d'iceulx de su 
livres pesans ; et huicte autres aux costez dudict lict » de. 
quatre livres chacun , et le long de ladicte salle des deus; 
costez 9 des formes couvertes de drap d'or raz » pour asseoir 
d'un cousté messieurs les archevesques et évesques » abbez 
et aumosniers ; et de l'autre costé , messieurs les chevaliers 
de l'ordre , gentils-hommes de la chambre » gentils-hommea 
servans; et derrière » autres formes pour les valets de chami^ 
bre et officiers; et au-dessus desdictes formes » les chaizei 
devant dictes. 

Deux autels sus chacun théâtre parez, à sçavoir le grand 
aulel où sç disoit la messe de requiem en musique , estaal 
|u çosté droict du trespassement Nostre-Dame » et au bas 
de l'image de saint François; le tout faict en bordeure com* 
ponuée d'or et d'azur, l'azur semé de fleurs de lys d'or » et 
suic Tor plusieurs Fcouronnées etsalemandres d'or à chacun 
des quatre coings ; le poisie estant dessus lediot autel » estoit 
de dr/ip d'or fort riche et les franges de mesme. 

1^6 second autel où se disoit les quatres grandes messe^ 
çj-d^tis déçlairées , d'un crucifix , la vierge Marie et k 
Mftgddaiae » tapissé dechérubins; et au bas d'un costé » de 



5^0 TRESlPAS ET OBSEQUES 

Jésus- Christ en sa majesté, et de l'autre, de la vierge Marie, 
aussi à chérubins , le tout de veloux cramoisi diapré , la 
bordure d'or et d'argent , aux quatre coings les armes de 
France , l'ordre dudict seigneur autour , et la couronne 
royale close à l'impériale , le poisle estant dessus esloit.de 
de veloux noir à bandes d'argent. 

Et entre lesdicts deux autels , estoient lesdicts jacobins , 
cordeliers , carmes , augustins et chapelains de la chapelle 
de plein-chant , pour psalmodier ordinairement , et assister 
aux vespres chacun jour par lesdicts chapelains avecques 
les chantres dudict feu seigneur Roy. 

De l'autre coslé à l'autre théâtre , deux autels pour dire 
messes basses : le premier estant paré de stations de la pas- 
sion Nostre Seigneur en rondeaux d'or sur un champ de 
satin cramoisi, la bordure de drap d'or; et au bas du 
dict autel de mesme satin, deux chapeaux de drap, d'or» 
0(1 estoient assises les armes de défuncle princesse madame 
Loyse de Savoye , mère du défunt Roy Françoys. Au mi- 
lieu une résurrection de mesmes, et une porlileure d'or 
dessus le «atin. Le poisle dessus le dict autel , de drap 
d'or, les pentes de soye rouge et blanche; et l'autre autel 
par hault de veloux noir, un crucifix, Nostre Dame , sainct 
Jehan , et la Magdaleine , (fbatre escussons aux armes de 
France; l'ordre et couronne royalle, close h llmpériale;, 
le tout d'argent en diapreure de noir, au quatre coings 
un&H; et par bas de veloux noir, une Nostre-Dame-de- 
Pitié, Saint Jehan, la Magdelaine; le tout faict à fil d'ai^ent 
et d'or , la bordure comme cy- dessus ,- le poisle de veloux 
noir ouvré, et frangé d'argent et sable. 

Le samedi matin , vingt-neufième du dict mois de juil- 
let , le dict sieur fut mis en son lict d'honneur, accoustré 
et paré comme dessus est dict , et y demeura six jours en- 
tiers, durant lesquels le dict feu sieur Roy, près de son 
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corps et effigie» estoit ordinairement servi de viandes sur la 
table par ses maistres d'hoslel , pannetiers» eschansons» 
yallets tranchans» officiers, aumosniers; et l'ordre gardé 
tout ainsi que si le dict seigneur Roy eust esté vivant , tant en 
essais • Benedicite, grâces à Dieu , que autres choses quels- 
conques; et da?anlage, par le grand-aumosnier , un Libéra 
et De Profundis , et la viande pour les pauvres. 

Auquel service assistoyent mon dict seigneur le connes- 
tablfB, mareschaux de Sainct-André et de Termes, de 
Boisy, grand escuyer, plusieurs chevaliers de Tordre 
ayans le collier de l'ordre sur leur deuil , gentilshommes 
de la chambre et officiers du dict feu sieur, et quelques 
fois princes et princesses , gentilshommes , bourgeois , 
dames, damoiselles, et peuple de Paris. 

Le dimanche pénultime jour du dict mois de juillet, 
durant la grand'mes^e dcHequiem, en musique, solemnel- 
lement dicte par un évesque , assisté et servi de notables 
prélats , nostre maistre le Danois , docteur en théologie , 
feit un sermon à la louange et gloire de Dieu , nostre 
grand pasteur , et h l'honneur du dict feu sieur nostre pas- 
teur terrien. 

Et le vendredi quatrième jour du mois d'aoust , et sa- 
medi cinquième, jusques à vespres, a esté continué le 
service pour le dict défunct Roy, en messes et vespres, aux 
Gélestins,où assistoyent mon dict sieurle conneslable,et 
autres dessus nommez; et ce, en attendant que la salle 
d'honneur fust destendue et retendue en dueil. 

Tente de la salle en dueiL 

Tout le portique et entrée de la dicte salle a esté entiè • 
rement peinct de noir, et au haut du dict portique deux 
lez de drap noir, et autant de voloux, enrichi de grands 

T. III. V. I 
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escussofii» aux armes de France , la couronne royal|e close 
à l'impériale; comme aussi ont eslé tous les escussonsqui 
^ront cy-après nommez. Au milieu duquel portique es- 
toit un grand escusson de riche broderie. Et toute la dicte 
salle, tanthault que bas, plancher et coslcz, ont esté en- 
tièrement tendus de drap noir, ensemble les théâtres; et 
dessus le dict drap, par haull, deux ceinctures de veloux 
noir, 011 ils se sont peu mettre, chargées d'escussons de 
France,dedeuxpiedsendeux pieds. Etde?ant les croisées 
e«toyent rideaux de lafTetas noir, pour eropescher le jour 
en la dicte salle. 

Dessus le théâtre, à dextre, où se disoyent les grandes 
messes et vespres, et oii assisloyent les religieux, furent 
dressez deux autels pour dire les q jatrc grandes premières 
messes, et sur l'autre un autel pour dire messes basses: 
et au hault de la dicte salle , sus le tribunal , un autre 
^ulel pour dire la grand'messe de Requiem en musique. 
Tous lesquels autels furent parez de vel'oux noir , une 
croix de satin blanc, quatre escussons faicts à broderie 
aux armes de France , la coiironne royalle close à Tim- 
périale , et Tordre du dict feu sieur Roy autour ; les dicts 
autels garnis de croix , chandeliers, et autre argenterie re- 
quise au service divin. Dessus lequel autel , où se disoit 
la grande messe en musique , fut un ders de veloux noir, 
couvert , plus plein que vuide, de riche broderie d*or , et 
les pentes de fil d'or et soye. 

Le corps en dueil sur les tréteaux. 

Le samedi cinquième jour du dict mois d'aoust , à deux 
heures après midi , fut le corps mis sur les tréteaux 
et vdAiirea dicter en la dicte salle , comme on iitpU oc- 
couttumé , chacun en dueil , les chevalier» de Tordis 
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ayant le collier de leur ordre et les évesques leqr9 roquets. 
Au dessoubs du tribunal où estoit le lict d^Jionn^r» jçt 
environ un tiers endedans la dicte salle, fut dressé W pdfc 
de bois peint de noir» de dix pieds de long et i^euf ^ 
large , oii furent mis quatorze gros cierges de cire bl^pchi»» 
de quatre libres chacun, incessamment ardans; ethpr^du 
parc , aux coings , quatre gros cierges de siif livres cba^ 
cun ; et autour , douze pareils cierges que çeulx 4e dess)}s 
le dict parc. Au milieu du quel parc , sus tréteaux » fut mis 
et posé le corps du dict feu sieur Roy, de haucteur (com- 
pris le cercueil ) d'environ cinq pieds , couvert d'un gra^d 
poisle de veloux noir, croisé de salin blanc , traipant de 
toutes part en terre , avec quatre escussons faicts k bro- 
derie aux armes de France , la couronne royalle close à 
l'impériale , et l'ordre du dict sieur autour. Et dessus le 
dict poisle de veloux estoit un grand poisle de drap d'^r 
frisé et diapré, oii fut tnis et attaché autour d'iceluy un 
lez de veloux violet azuré , semé de fleurs de lis d'or , une 
bordeure d'hermines large de deux poulses. 

Sus le dict poisle et bière estoit, au chef, un Ipn^ car- 
reau de drap d'or, et dessus iceluy un autre moyen car- 
reau de mesme drap d'or, dessus les quels estoient , asça- 
voir : dessus le long carreau , le sceptre et la main àe 
justice , le sceptre à. la dextre et la main de justice à senes- 
Ire, et, sus le dit moyen carreau , la couronne royalle, fort 
riche, close h l'impériale. Et le collier de l'ordre du dict 
feu Roy estoit dessus un autre carreau, aussi àe drap 
d'or, un peu au dessous du carreau qui portoit la couronne. 
Aux pieds de la dicte bière, hors du parc, estoit un 
petit banc pour la croix, au^essous un autre pour le 
benoistier. Et aux deux costez du dict benoistier , sus deux 
petites selles, estoyent assis deux rois d'aruies» les quels, 
de deux heures en deux heures, se relevoyent par autres 
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Idurs compaignons; les quelles chaizes , ensemble les bancs 
et selles dessus dictes , furent couvertes de drap noir. Et 
au dessus dUcelle bière y avoit un grand ciel de veloux 
noir» enrichi de gros cordons d'or frangé de soye noire, les 
franges de fil d*or. 

Le dimanche sixième jour du dict mois d'aoust » la 
dernière et haulte messe fut solemnellement célébrée par 
un évesque » servi et assisté de vénérables prélats , et où 
pareillement assistèrent plusieurs chevaliers de Tordre , 
évesques » gentils hommes , et grand nombre d'olBciers et 
gens d'estat de la ville de Paris ; après l'évangile de la 
quelle fut faict un second sermon , continué sur l'argument 
du premier, à la louange et gloire de Dieu , et à l'honneur 
des vertus du dict feu Roy. 

V ordre tenue par Le Roy à donner Ceau beneicte au corps du 

feu Roy son père. 

Le Roy, estant parti de Sainct-Germain-eo-Laye le sa- 
medi précédent , et ce mesme jour arrivé à Paris en-l'hos- 
tel do Gnise , vint , le sus dict jour de dimanche , sixième 
du dict mois , en la maison de Lignery , près le parc des 
Tournelles; à fin de prendre en icelle son grand manteau 
de dueil , de couleur violet » qu'on luy avoit préparé ; pa- 
reillement les princes qui portoient le grand dueil avec* 
ques luy, et ceulx qui portoient les queues de son dict 
manteau funèbre, et plusieurs autres princes et chevaliers 
de l'ordre, de sa suyle. La Majesté duquel estant vestue de 
son dict manteau , le chapperon en forme , semblablement 
les princes du grand dueil, estans vestus de leurs grands 
manteaux et chapperons en forme, à sçavoir : messeigneurs 
les ducs d'Orléans et d'Angoulcsme , ses frères , et duc de 
Lorraine , son beau-frère ; ayant les cinq queues de son 
dict manteau portées par messeigneurs les ducs de Mont- 
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pensier et comte Daulphin d'Auvergne , son fils , prince do 
la Roche-sur-Yon, et le marquis de Beaupreau, son fils» et 
duc de Guise; assislans aux deux costez du dict sieur Roy» 
messeigneurs les révérendissimes cardinaux de Lorraine et 
de Bourbon; partit sa dicte Majesté de la dicte maison « 
passant » avec ceux qui l'accompaignoicnt » au travers du 
parc des Tournelles » pour aller en la salle funèbre » en la 
forme et manière que s'en suit. 

Après deux heures sonnées commença à marcher un 
rang de gentils-hommes domestiques des princes. 

Marcha un ^ang des enfans d'honneur. 

Après ce rang marchèrent les gentils-hommes servans 
et escuyers d'escuirie. 

Les gentils-hommes de la chambre. 

Quatre chevaliers de Tordre , ayans le collier de leur 
ordre. 

Le seigneur domp Loys d'£st » de la maison de Ferraro » 
marchant seul. 

Deux huissiers de la chambre^ portant les masses. 

En cest endroict marcha la personne du Roy» assisté des 
cardinaux » et les queues de son manteau portées comme 
il est dict dessus. 

Après la personne du Roy marchèrent messeigneurs les 
ducs d'Orléans 9> à dextre» et d'Angoulesme » à senestre» 
ayant les queues de leurs manteaux de grand dueil sup- 
portées » celle de mon dict sieur le duc d'Orléans par le 
sieur de Cypierre » son gouverneur , et celle de mon dict 
sieur le duc d'Angoulesme par le sieur de Garnavalay » 
son gouverneur; mes dicts sieurs ducs d'Orléans et d'An- 
goulesme assistez de messieurs les révérendissimes cardi- 
naux de Chastillon et de Guise. 

Après ce rang marchoit monseigneur le duc de Lor- 
raine » en prince du grand dueil » ayant la queue de ton 
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grand manteau supportée par un gentil -homme cle sa 
chambre; et aux deux costez du dict sieur duc de Lorraine 
marchoyent messieurs les ducs de Nemours , à dextre , et 
ie Nevers , à seneslre. 

Marchèrent après quatre autres princes , deux au milieu 
et deux au deux sesles; les deux du milieu» monsieur lo 
grand prieur de France , à dextre , et le seigneur Ludovie 
deMantoue, à senestre» monsieur le marquis d'Albeuf, à la 
dextre collatérale, et monsieur le duc d'Estampes, à la 
senestre collatérale. 

Après ces quatre princes marcliolt le sieur de Poton, se- 
neschal d'Agenes, comme capitaine de la garde qu'avoit le 
Roy,estantRoy-Daulphin,suivy des archersde la dicte gar- 
de; tous les dessus nommez en dueil , chappcronen forme. 

Vestat et ordre de tous les assistans qui estoyent en la saUe 
funèbre, attendant h venue du Boy. 

Du costé des ecclésiastiques estoit en une chaize monsieur 
le révérendissime cardinal de Sens , et au-dessous de luy, 
sur le banc cy-devant nommé , estoyent assis plusieurs 
évesqucs mittrez, avecques chappes de veloux noir, e^ 
derrière eux, sus un autre banc, un grand nombre d'^b- 
be^L » aumosniers , chantres et chapelains du dict feu sieur» 
en leurç habits accoustumez. 

D.u çosstéi des princes et seigneurs temporel^ eatoyent 
assis ffiçssciigneurs les connes table , ducd'Aumale, m4- 
resctiaM^ de France et chevaliers de l'ordre » e| graa4 
DQmJ^ite. ayant le collier du dict ordre* 

Att-d€)s^us des dicts princes et chevaliers de l'ordre 
estoyeut assis messieurs les gentils-hommes de U chao^* 
brQ,,el après eux les gentils-hommes serrans du diçt feu 
•ieur B«fi «t derxi^re ^ux^ m^ u9 wir^ liane» les 4fi^ 
ieurs en médecine , vallets de chambre , chirurgiens » apo- 
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ticaire, vallets de garderobbe et les menus ofliciers do- 
mestiques , tous en robbes de dqeil , chapperon en forme. 

Après que les chevaliers de l'ordre et gentils>homdies 
de la chambre eurent prîns leurs sièges vis à vis les ar- 
cnevesques, évesqucs et autres prélats , Ah des rôîs d'or- 
mes du dict feu sieur, arriyans en troupe, reveàtus de leuri 
cottes d'armes , se tindrent debout ad milieu de la saltb ; 
cinq d'un çosié et cinq de l'autre, commenceans leur 
rang un peu au-dessous de leurs compaignons qui estoyënï 
assis aux pieds du corps du dict sieur. 

Et au-dessous des rois d'armes estoyent immédiatement 
debout une meilleure partie des cent gentils-homtpes, te- 
nant leurs haches d'armes , et du mesme rang les capitai- 
nes des gardes, leurs lieutenans et partie des archers de là 
garde, faisans haye jusques 5 Fa porte , dehors laquelle es- 
toyent deux autres rangs , l'un de Suisses et l'autre du resté 
des dictes gardes , à raison qu'ils ne pouvoient entrer eà 
rang dans la dicte salle. Et à l'extrémité des dicts Suisses 
estoit le prevost de Thostel, ses lieutenans et archers eh 
deux autres rangs. Tous lesquels ordres susdict sestoyenten 
dueil , le chapperon en forme. 

Le Roy arrivant près de la grand' porte , monseigneur 
lo connestable, grand-maistre de t'rance , chef du con- 
voy, accompaigné d'aucuns princes et chevaliers de l'or- 
dre qui avoyent toujours esté auprès au corps â\i ie'o 
îloy, se trouva dedans le portique pour recevoir sa fHà" 
jesté , et , après les révérences faictes , le conduire vers le 
corps du feu Roy. Aux pieds duauel y estant arrivé en tel 
ordre qu'il estoit parti de la maison de Lignery, feit trois 
grandes révérences , et après la dernière se mei* à génoiix 
sus un carreau de drap violet à Iiiy présenté par monsieur 
lo mareschal Q,e Sainct- André , comme premier ffentn- 
bomme de la chambre du dict feu sieur. Et aussitost lé dic 
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êieur Roy, relevé et conduict près du corps ^ receut Vas- 
perges de la moin de l'évesque de Meaux , Loys de Brezay, 
grand aumosnier du dict défiinct Roy et donna l'eau bé- 
neicte dessus le corps du diclfeu sieur Roy son père. Et le 
dict sieur de rechef à genoux sur un siège préparé, et tous 
les princes derrière luy» feit son oraison assez longue ^ du- 
rant laquelle mes dicts sieurs les ducs d'Orléans et d'An- 
' goulesme, se levans de dessus les carreaux qui leur avoyent 
esté présentez par deut rois d'armes , le roy d'armes Dau- 
phiné leur présenta rei5/7^rg65, et donnèrent l'eau béneicte sus 
le corps du dict feu sieur Roy leur père. El Toraison du dict 
êieur Roy finie » s'approcha près du corps » luy donna de 
rechef l'eau béneicte , Vasperges à luy présenté comme des- 
sus. Celafaict, comme il dressoit teste pour retourner, 
mon dict sieur le duc de Lorraine donna l'eau béneicte au 
corps , et après luy tous les autres princes , excepté ceux 
qui portoyent.les queues du manteau du dict sieur Roy. 

Le mardy huictième du dtct mois , messieurs les quatre 
présidens de la cour en parlement, et la pluspart des con- 
seillers en icelle , avecques leurs huissiers , vindrent don- 
ner l'eau béneicte au corps et offrir à mon dict sieur le 
connestable» conducteur du dict convoy, leur service et 
debvoir, lesquels il remercia. Et autant en feirent mes* 
sieurs de la chambre des comptes , généraux de la justice 
des aides , généraux des monnoies et estât de la justice du 
prévost de Paris , prévost des marchans et eschevins de 
la dicte ville. 

Le vendredi matin , unzième du dict mois d'aoust , que 
le corps fut levé des Tournelles , fut continué le service 
comme de coustume, et la dernière messe àe Becjuiem en 
musique dicte et célébrée par monsieur l'évesque de Meaux^ 
grand aumosnier, diacre l'abbé de Saincte-Geneviefve, 
et soubsdiacre Taumosnier d'Essa y, et chapiers messieurs 
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les évesques de Ghaaion en Bourgoigue , d*hvrei!X el de 
Soissons. 

Le service faict , le peuple retiré et la dicte salle fermée, 
messieurs les maistres des cérimonies donn^.rent ordre à 
dresser l'effigie du Roy sur une lictière légière et porta- 
tive, couverte des susdiets draps mortuaires de voloux noir et 
drap d'or frizé; et par dessous un materats et coissin , un 
carreau de drap d'or où reposoit la teste de l'effigie et un 
autre pareil aux pieds d'icelle; et , au demeurant, la dicte 
effigie habillée et revestue comme elle estoit sur le lict 
d'honneur, réservé qu'elle tenoit en la main dextre le 
sceptre royal et en la senestre la main de justice. Et ainsi 
mise en ordre fut apportée sous le portique de la dicte salle, 
à la vue des assistans et estats de la dicte ville , lesquels 
se trouvèrent tous au dict lieu des Tournelles; et passans 
par la porte de la maison de Lignery, marchèrent devant 
la dicte effigie pour aller prendre leur rang h la porte des 
Tournelles qui sort en la rue Sainct-Anthoine , lequel 
leur estoit baillé par messieurs les maistres des cérimo- 
nies. Durant le passage et marcher des quels estats, les 
dicls sieurs connestable et duc de Guise, et plusieurs 
chevaliers de l'ordre , demeurèrent assis des deux costez 
de l'effigie, jusques à tant que le rang d'icelle se présenta 
pour marcher^ après que monsieur l'évesque de Paris eusl 
dict le Subvenite et oraisons accoustumées. 

UOrdre du convoy à Nostre-Dame de Paris, 

Marchèrent premièrement le capitaine , archiers et ar- 
balestiers de la ville de Paris, en dueil, portans torches 
aux armoiries de la dicte ville. 

Les Minimes , Gordeliers , Jacobins , Carmes el Augus* 
tins , les vicaires et chapelains des paroisses avccques leurs 
croix. 
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Cinq cens pauvres portans chacun une torche de quatre 
h'vres , à doubles armoiries du dict sieur , en robbes 4e 
dueil , chnpperon en forme. 

Du long de la ville où passa le corps , estoyenf tofchei 
aux armoiries de la dicte ville, de toise en toise. 

Les vingt>qualre crieurs de la dicte ville de Part^» àjaiis 
escussons aux armes du dict défunct Roy devant et delrArê» 
sonnans leurs clochettes , et faisans cH aux carrefoars et 
lieux accoustumcz , disans : «Priez Dieu pour Famé éb 
»très-hnult, très-puissant , très-vertueux et magnaniilte 
» prince Henry , par la grâce de Dieu Roy de Fratice 
sirès-chrestien , deuxième de ce nom, en son vivant 
» prince belliqueux , l'amour de tous estats , accompli de 
f bonté, prompt et libéral, secours des affligez, pfein dé 
» vaillanceet d'addresse. » Et dix jours auparavant en avoyent 
autant faict , et dedans le palais et pat la dicte vitie , assi- 
gnant le jour et l'heure du transport du corps du dict 
feu sieur du lieu des Tournelles, pouf estre condtiict à 
No&lre-Dame de Paris et à Sainct-Denis. 

Le guet à cheval , estant toutesfois à pied. 

Les sergens h verge. 

Les sergens du prévost de Paris. 

Les sergens à cheval , esians toutesfois è pied. 

Les advocals , notaires , coïntnlssaires , conséilléF^ , 
procureurs et advocdts du Roy, et court de Ghâsletet. 

Les lieutenans du dict prévost de Paris, crimiaQl et civil. 

Le dict prévost de Paris , à cheval, en housse, tenant un 
baslon blanc en sa main , et allant et venqiul en éoft Nng, 
jnsques aux^rchevesqueset évesques, ayant ivQtoluy4|ui • 
tre sergens de ceux de la âctfizaine. 

A costé des gens du dict prévost de Paria mârolM^yent 
ceux du corps de la ville. 

Les collèges des Mathurins et Bernardins, 
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Les collèges de Saincte-Groix, Blancs-Manteaux , Billet- 
les, Sainct-Magloire 9 Sainct- Victor, Saincte-Geneviefve , 
Saihct- Martin- des-Ghamps et Sàînct-Germaîn-des-Prez. 
Les familles des princes , cardinaulx et autres seigneurs ha- 
billez en dueil. 

Les esleus et leurs officiers. 

Saîrict-Marrî , Saînct-Gerinain-de-rAuxerrois , Sainct- 
Honnoré , Snincte-Opportune et autres collèges. 

Le chapitre iVoslrê-Dame de Paris et la Saincte-Ghapelte 
du Palais, enlremeslez ensemble à la main droicte, et 
ceulx de Tunivérsité à la main isenestre , de manière que le 
doyen de la dicte église Nostre^Dame et ie recteur mar* 
cboyent d'unmesme pas ensemble; et estoyent entre le dict 
chappitre et université les chantres du dict feu sieur Roy. 

Les six vingts chevaucheurs ordinaires de l'escuirie du 
Roy , conduicts par le sieur du Mas , leur contreroleur- 
général , ses deux commis et deux thrésoriers après luy , 
marchans deux à deux , chapperons en formes , leur csmail 
sur l'espaule. 

Les officiers de l'escuirie du dict feu sieur , recepveurs 
et contreroUeur. 

Les pages de la dicte esculrie et cavalquadours. 

Les trompettes ordinaires de la maison du Roy, la bouclée 
de la trompette renversée et la bannière ployée. 

Le prévost de l'hostel, a cheval, ses lieuxtenans et arch|ers 
à pied. 

Le capitaine de la porte , avec ses portiers , à pied. 

Les cents Suisses , avecques leur enseigne à demi ployée. 

Les deu?( cens gentils-hommes de la maison , leurs en- 
seignes à m,oitié ^esployées. 

Les^ofiiciers du commun du dict défunct Roy, tant de 
cuisine», esçhan^onnerie, panpeterie, fruicterie, fourre*> 
rie et autres, 
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Les officiers de la bouche du dict leu sieur , taut en cui- 
sine que gobelet. 

Le maistre de la chambre aux deniers , contrerolleur et 
clercs d'office. 

Vallets de garderobbc, chirurgiens > vallels de chambre 
et médecins. 

Huissiers de la salle , la teste nue , leur chapperon avallé. 

Les gentils-hommes servans et maistres d'hosteU à dextre» 
et les généraux des monnoyes , généraux de la justice des 
aides et chambre des comptes^ à senestre. 

Le sieur de Ghemault, premier vallet Irenchant^ à pied« 
portant le panon du Roy. 

Le chariot d'armes , couvert d'un grand drap poislé de 
veloux noir, croisé de satin blanc, enrichi de seize escus- 
sons de France , de riche broderie , mené par six grands 
coursiers couverts de veloux noir jusques en terre , croisez 
de satin blanc , guidez par deux chartiers habillez de ve- 
loux noir, la teste nue et chapperon rabatu; estant autour 
du dict chariot d'arme les armuriers et sooimeliers d'armes 
du dict feu sieur. 

Douze grands coursiers, l'un après Tautre, couverts et 
houssez jusques en terre de veloux noir, croisez de sa- 
tin blanc , sus chacun desquels estoit monté un page vestu 
de veloux noir, la leste nue , le chapperon avallé. 

L'escuyer Bouloigne , portant les espérons dorez. 

L'escuyer de Sainct-Bonnet , portant les gantelets. 

L'escuyer de Levis , Tescu du Roy. 

L'escuyer Scipion , la cotte d'armes. 

Monsieur de Carvoisin, premier escuyer d'escuirie » le 
heaulme royal, timbré à la royalle d'un mantelet de veloux 
violet cramoisi , semé de fleurs de lis d'or et paré d'her- 
mines, è In couronne close à l'impériale, une fleur de Us 
surpassant la closture de la dicte couronne ; et estoient 
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tous les dicts escuyers , portant les dictes pièces d'honneur» 
à cheval , en robbes de dueil \ chapperon en forme. 

Les aumosniers de la maison du dict feu sieur ^ yestus 
d'un roquet sans mantelet. 

Les archevesques et évesques à pied , tous mittrez , por- 
tans chappes de yeloux noir; monsieur de Cormery» mais- 
tre de la chapelle du Roy, avec le premier desdicts évesques» 
à la main senestre » vestu d'un roquet et d'un mantelet. 

Messieurs les ambassadeurs à cheval , habillez en dueil » 
chapperon sus i'espaule, chacun d'eux conduict par un 
archevesque ou évesque » aussi à cheval. 

Messeigneurs les révérêndissimes cardinaux de Lorraine , 
de Bourbon » de Sens , de Chastillon et de Guise, avecques 
leurs chappes violettes et chappeaux rouges. 

Le cheval d'honneur, couvert d'une housse de veloux 
violet azuré, semé de fleurs de lis d'or , la bordeure de 
frange d'or, une selle et estriez richement dorez, duquel 
cheval ne se voyoit que les yeux ; ledict cheval conduict 
par les escuyers Mourangies et Genelieu , par chacun une 
reine, à pied , chapperon en forme. 

Des deux costez dudict cheval d'honneur marchoyent 
4ouze roys d'armes du Roy ^ chapperon en forme , vestus 
de leurs cottes d'armes sur leur robe de dueil. 

Monsieur le grand escuyer , sus un grand coursier , housse 
et couvert de veloux noir, à grandes croix de salin blanc » 
portant l'espée royalle en escharpe dedans le fourreau de 
veloux violet, semé de riches fleurs de lis d'or. 

Deux huissiers de chambre avecques leurs masses , teste 
nue et chapperon rabatu. 

Monsieur l'évesque de Paris , comme prélat ofliciant , à 
dextre près l'efligie; et monsieur l'évesque de Meaux, 
comme grand aumosnier dudict feu sieur Roy , à senestre. 
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près ladlcte effigie. L'effigie du Roy, portée par les gentils- 
hommes de la chambre; 

Et autour de ladicte effigie , messieurs do la court de 
parlement de Paris, en robbes d'escarlate , leurs huissiers 
devant I habillez en dueil; les quatre présidons porlans 
chacun un coing du drap d'or qui estoit dessous iadicte 
effigie. 

Et en ce qui restoit de yuide aux deux costez de l*efjGgie , 
près ladicte court de parlement , marchèrent les vingt-quatre 
archers du corps. 

Monsieur le duc de Montmorency, pair, connestable et 
grand-maistre de France, chef du convoy ^ à dextre^ tenant 
un baston peinct de noir contremont; et monsieur le duc 
de Guise , pair , grand et premier chambellan , portant la 
bannière de France , à senestre , montez sus grands cour- 
siers couverts et houssez de veloux noir , croise? de satin 
blanc. 

Monsieur le marescbal de Saipt-André » premier gentil- 
homme de la chambre dudict feu sieur Roy , sus un autre 
cheval coursier housse. 

' Le ciel poislé à fons de drap d'or frizé , dp veloux violet 
cramoisi, azuré , semé de fleurs de lis de broderie ^ piqs 
plein que vuide , à pentes de mesmes et franges de fil d'or, 
porïé depuis ledict lieu des Tournelles jusques à Nostre- 
Dame de Paris , et le lendemain depuis Nostre-Pame jus- 
ques à la porte Sainct-Denis, sortant de ladicte ville, par six 
eschevins d^icelle , qui à ladicte porte le baillèrent à six es- 
cuyers d'escuirie dudict feu sieur Roy , qui le portè|:^nt 
jusques à la porte de l'église Sainct-Denis. 

Messeigneurs les duc d'Orléans et d'Angoutesme , en- 
fans du défunct Roy , duc de Lorraine , son beau-fils , duc 
de Montpensier et prince de la Ïloche-Surion , à cheval , 
portans le grand dueil , et dessus le collier de Tordre ; es- 
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(90S {M^ QOriÇsclîjeU sieur» d'Orléans et d'Angoule^me » 
messieurs de Cypierre et de Garnavalay» leurs gouverneurs , 
k gied » ot des autres princes un de leurs gentils-hommes. 

^es Autres princes de la suyte du grand dueil , à cheval. 

L'huissier de Tordre portant une baguette noire en sa « 
maiui en dueil, chapperon i'a})atu. 

I^s pJ^ev^Uers de Tprdre ^suiv^nt leur ancienneté et prdre» 
portant 1q collier de Tordre sus leur dueil. 

Les capitaines des gens d'armes et le reste des gentils- " 
hommes de la chamhre. 

Les pages de la chambre dudict feu sieur Roy » conduicts 
par leur gouverneur. 

Les capitaines' des quatre cens archers des gardes , avec- 
quès leiirs enseignes à demi ployées, suyvis de tous les 
archers de leurs dictes gardes» en robbe dedueil^cbapperon 
en forme pt tous les dessus dicts pareillement. 

Auquel ordre marchèrent tous les dessus dicts depuis 
1p diçt lieu des Tourneiles jusques à Nostre-Dume de Pa- 
ris , laquelle fut tendue en dueil en la forme qu'il sera cy* 
après déclairée. 

Tenïé de Vtf^tie Nùstre-Éame de Paris, chapelle ardente, 

eï assiette des àssisïàns. 

E^ la rencontre de la^icjte église « sus le hault portail, 
Hiudaux angesqui y sofit , furent cpis et allumez deux grands 
cierges ^e chaipuD dix livres. Au bas et contre chacune des 
portes de hpi» y eut attaché , sus tafetas noir , deux escus* 
l^ns de broderie aux i^mes de France , contcnans, avecques 
Tordre et couronne rpyalle close à l'impériale , une aulqe 
et ^emi de dijai)Aètre. 

ÎjjL npf, croisée, et toute Tenceincte deladicte église fut 
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tendue de drap noir» et par dessus un lez de veloux noir 
semé d'armoiries de France. 

Tout le chœur tendu et cou?ertj pareillement les chaizes 
tant haultesque basses, de drap noir , et pardessus deux lez 
de ?eloux noir, semez d'escussons aux armes dudict 
sieur : et le parterre entièrement couvert de drap noir. 

Le grand autel et autres autels de ladicte église garnis 
de paremens hault et bas de veloux noir , croisez de satin 
blanc y et enrichis d'escussons de broderie aux armes du- 
dict feu sieur , la couronne et ordre autour. 

Toute ladicte église , entre lesdicts piliers et autre cir- 
cuit d'icelle » chargée de cierges et luminaires à doubles 
rangs , de quatre doigts en quatre doigts. 

Et pour l'assiette de ladicte effigie^ et corps dudict feu 
sieurRoy ^yavoit au chœur de ladicte église Nostre-Dame 
une grande et singulière chapelle ardente , de quinze pieds 
en carreure, Tamorlissement de laquelle moutoit à six toi- 
ses de hault 9 garnie de treize clochers tous croisez et recroi- 
sez > avec un nombre infini de luminaire. 

Les quatre pignons de ladicte chapelle couverts et enri- 
chis de quatre grands escussqns de broderie aux armes 
dessus dictes , d'une aulne et demie de diamètre; le tour 
de ladicte chapelle enrichi d'une pente d'un lez de veloux 
noir , frangée de soye et fin or » et chargée de douze es- 
cussoos de riche broderie. 

Soubs ladicte chapelle ainsi aornée fut mis le corps , sus 
lequel esloit l'effigie dudict feu sieur; à la teste de laquelle, 
' hors la chapelle ardente , furent assis mondict sieur le conr 
nestable , grand -maistre de France , chef du convoy, sus 
un banc couvert de drap noir , à dextre ; et sus un autre 
couvert de mesme, à senestre, mondict sieur le duc de Guise, 
grand et premier chambellan, tenant la bannière de France ; 
et derrière lesdicts sieurs, sur un escabeau , monsieur le 
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mareschal de Sainct-André , premier gentil-homme de la 
chambre ; et entre ladicle effigie et lesdicts sieurs ^ estoil un 
banc pour le bénoistier. 

Aux pieds de ladicte effigie , aussi hors ladicte chapelle , 
estoit assis monsieur le grand escuyer , ayant deux rois 
d*armes à ses deux costés , et monsieur le grand aumosnier 
à sa gauche , plus près de ladicte effigie. 

Au costé droict , et un peu devant ledict sieur grand es- 
cuyer , estoit dessus un escabeau le seigneur de GhemauU , 
premier ?allet trenchant , tenant le panon ; et devant ledict 
sieur grandescuyer et sieur de GhemauU, sus une selle 
longue et basse , estoient les cinq escuyers portans le 
heaulme/la cotte d'armes, l'escu , les gantelets et les 
«sperous. 

Les cinq, princes portans le grand dueil assis sur les 
haultes chaizes du coslé droict; et au dessous d'eux, deux 
chaizes franches , estoyent assis les ducs et autres princes 
de la suyte du grand dueil, en Tordre et rangqu'ilz estoient 
venus, et les chevaliers de l'ordre; et après eux, en ce qui 
restoit de ces mesmes chaizes , certain nombre de ceux de 
la chambre des comptes. 

De ce mesme costé, et aux basses chaizes, à l'endroict 
de là où estoient lesdicts princes du grand dueil , estoit 
un des capitaines des cent gentils-hommes , et deux des 
gardes , tenans leurs enseignes à demi ployées ; et suyvaut 
ce rang, les maistres d'hostel dudict feu sieur; parmi eux 
quatre chanoines de ladicte église; et, en ce qui restoit 
desdicles chaizes, aucuns des conseillers de la justice des 
aides et des monnoyes. 

Vis^àvis du dict grand dueil, aux chaizes haultes, demeu- 
rèrent cinq chaizes vuides , après les quelles commença le 
rang de l'assiette de messieurs de la court de parlement, 

T. IH. 9S 
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#é, tprèt mun, ïé Netear, tt certain nombrt de ceux ds i'ur 
nîverMlé. 

Au commencement des chaizes basset, de ce meaflae 
SMlé I Mloit assis l'antre capitaine des autres ceni gentils- 
ficMBnies » les deux autres capitaines des gardes , le eapi* 
taine des Suisses , avecques leur:» enseignes h demi ployées; 
et, suyvanl iceux de ce rang, ceux de la ville de Paris y 
ayant p^ès d'eux quatre des chanoines de la dicte église 
Nostre-'Dame, comme de l'autre costé. 

Au grand autel , monsieur IMvesque de Paris, prélat of* 
fleianti avecques ses 'assistons, pour faire le service des 
HEespi^s des morts du dict jour. 

Au costé dextre , vis à vis du grand autel , sur un'bano 
assez long , estoycnt assis messeigneurs les révérendissin^es 
cardinaux de Lorraine, de Bourbon ^ de 8ei|s« de Chas- 
tillon et de Guise. 

Au derrière desquels , sur un siège, fut assis le seigneil» 
draipl Loys d^Ëst; et en mesme rang , sur un au(re bano 
diftAn^ de deux pieds, partie des archeve^ques et évesquesi 
et au derrière d'eux , sus un autre banc , le reste des autres 
évcsques, abbcz et prélats. ' 

Au costé senestre , vis à vis du dict grand autel et vis- 
à-vis mes diets sieurs les cardinaux, sus une longue forme, 
estoyent assis messieurs les ambassadeurs i suyvant les* 
queU et au dessous ent esté assis les prélats qui les ont ac- 
eofiipaignpz. 

Au defrière desdicts ambassadeurs, sus un bano, 1^ 
gfénttls-heinmes de la ehambre;'Çt derrière eux, sua on 
autre banc,- les gentils-hommes servons. Tous les qoeis 
baneê estoient couverts de drap noir. 

Is Undemaia samedi , douzième jour du dict mois 
d^aoufl, le service se continua en la dicte ^lise Noitfiti» 
Dame, en la manière accoustumée; et la dernière messe 
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preMe k célébrer pair monsieur VéreàqM àe Pafïi^ » diacre 
l'abbé de Saincte-Geneviefve , et soùbidlàcre râùmosnter 
dnSssay » chappiérs les éyesqùes de Ghàâilon , d^vreuî; 
et de Soisseûs , messieurs les maist'res déè Ëèrtinb&iés çt 
Irois d'armes, arecqùes leurs cdttes» allèrent qtiérllr aies dièls 
sieuirs les ducs d'Orléans et d'AngbuléSmë , ènfans du Ai- 
funct Rey , ducs de Lorraine et de Montpëdéïër , et prince 
de la Roche-sur- Yon, princes pôrtans le gràhd dùeîl , pc- 
cempaignez des cardinaux , cohnëstàbles , maréscbàux de 
France 9 chevaliers de Tordre et geâtils-homihës dé la 
chambre , qui estoyent en la gràhde salle de réyesque dç 
Paris; les quels furent conduicts et menez, par là grande 
et principale porte de la dicte église Nostre-Dàmê^ jusques 
en leurs sièges , oh chacun se asselt Cbmitiè le jour précé- 
dent au soir h tespres. Et alors commença lia grahd'méssè 
de Requiem en musique , h Toffrande de la quelle fVit pro* 
cédé eemme s'en suit : 

L'é?esque de Paris, tottrnabt la fàcé vers les pHncés, la 
platine en la main, iisslsté de tous ses diacres et ministres^ 
uii roy d'armes faisant grandes révérences vers l'autel, 
puis au corps du feu Roy, aux princes du grand dueil , aux 
cardinaux et aux ambassadeurs, tira au ôôing dû ciict grand 
aulel pour prendre d'un clerc de chapelle du feù Roy le 
phsmler cierge de cit'e vierge , pesaât quatre livres, ayant 
quatre escus fischez en la poincte; le quel receii , il porta 
avec semblables révérences, au retour comme à l'aller , 
jusques devant monseigneur le duc d'Orléans , premier 
prince du grand duetl. Et alors Un des maislréè des céri* 
moniès , après grandes révérences , conduîct le dit sieur 
duc d'Orléans II Toffrânde , niàhchànt toujours devant eux 
le dîct roy d'armes , portant le cierge. Tous les quels en- 
semble feirent révérences , descendants du siège , k D|^u , 
vers Tautel ^ puis se reloui*nèr6ût Vers té corps du feu koy ^ 
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et» pasMntg le long du chœur, à messieurs les cardiûadx et 
à messieurs les ambassadeurs , et une autre révérence au- 
dict évesque officiant ; après laquelle ledict sieur duc d'Or- 
léans baisa la platine. Adonc le dict roy d*armes meit le 
cierge es mains du dict maistre des cérimonies , le quel le 
présenta à mon dict sieur le duc d'Orléans; et iceluy^ 
avecques humble révérence , le présenta à Tévesqne » qui 
le récent et bailla à son diacre. 

L*oiFrande ainsi faicte , le dict seigneur duc d*Orléans 
fut reconduict par le maistre des cérimonies , le roy d*ar- 
mes devant eux» en pareilles révérences au retour comme h 
Taller jusques en son siège» durant lesquelles révérences 
les cardinaux et ambassadeurs se levoyent et rendoyent 
plus humbles révérences. Et en cest endroict fault noter, 
pour brièveté » que les autres maistres des cérimonies et 
un roy d'armes conduirent les autres princes du grand 
dueil » ducs d'Angoulesme , de Lorraine et de Montpen- 
sier» et prince de laRoche-sur-Yon» Pun après l'autre » en 
la propre manière d'aller quérir les cierges et de faire les 
révérences» comme avoit esté conduict mon dict seigneur 
d'Orléans à la première offrande. 

L'ofirande parachevée» Dauphiné » roy d'armes, alla 
quérir monsieur I évesque de Tholon » et l'amena devant 
le dict évesque de Paris» du quel il receut la bénédiction 
puis le conduisit» le dict Dauphiné» jusques en une chaise 
assise au milieu du chœur , couverte de veloux noir» un 
ciel dessus de mesme ; et lors commença l'oraison funèbre» 
la quelle dura environ une heure. 

Après la dicte grande messe dicte » les dicts princes de 
dueil furent reconduicts par les dicts maistres des céri* 
monies » les roys d'armes devant eux ; et lors un chacun 
se départit pour allep disner. 

Puis» environ unze heures, les processions et tous au- 
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très estais, tant de la ville de Paris que, de la eoort et 
suyte du Roy , cardinaux , princes et tous autres notables 
personnages , partirent de la dicte église Nostre-Dame de 
Paris, au mesme ordre, rang et marche qui avoit esté te- 
nue le jour précédent . depuis les Tournelles jusques au 
dict lieu Nosirc-Daïue de Paris. Et en cest estât cheminè- 
rent jusques à Sainct-Ladre , hors la ville, là où chacun 
peut monter h cheval, pour le soulagement de sa personne, 
jusques à la Croix-qui-panche , près Sainct-Denis , au quel 
lieu le prieur et religieux dudict Sainct-Denis vindrenl 
recevoir le corps et la dicte effigie de la main du dict 
évesque de Paris, lequel feit l'oraison au dict prieur comme 
8*^n suit : 

L'oraison de monsieur Cévesque de Paris au prieur de 

Sainct-Denis, 

Monsieur le prieur, je vous certifie , comme évesque de 
Paris, indigne, que le corps de feu, d'heureuse mémoire, 
Ilenry , par la grâce de Dieu , Roy de France très-chres- 
tiea» deuxième de ce nom , lequel est gisant en ce cer- 
cueil , a rendu son esprit à Dieu , en mon diocèse » comme 
prince fidelle, autant catholiquement et religieusemen ', 
avecques l'administration de tous les saincts sacremens de 
iiostremère saincte Église, que prince chrestieki pourroit ja- 
mais faire. Et pourcequ^'l a esiu sa sépulture en vostre église 
Sainct-Denis , auprès des Roys ses prédécesseurs , je l'a y 
conduict jusques en ce lieu pour vous certifier les choses 
sus dictes; vous asseurant de rechef, en foy de prélat , au 
diocèse duquel il est mort , que vous ne dcbvez faire dilfi* 
culte de le recevoir de mes mains pour le conduire et bon* 
norer au lieu de sa sépultare, et luy faire administrer les 
•crvicei divins , actoustumex aox princes fiddiet et Royt 
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tf è#"cbre8tieD9 de sa qualité , qui meurent fidellemenl ali 
nottre tauveur Jésus- Christ. 

V Oraison responswe du dict prieur, 

Môii^ëtgneQr, estant certain tant devostre préudhommie 
et teKùs accoustumées dont vous usez en irostre dignité 
épiscopate , je ne doute point qu'il soit autrement de lu 
Irès-chrestienne fin et Irès-cathoIique trépas de feu bien 
beiireuse mémoire le Roy Henry, deuxième de ce nom, 
que t)ieu absolve. Partant, ne feray aucune difficulté de 
le recevoir soubs vostre parolle, vous assurant que , de ma 
part et de tout le corps des religieux de Sainct-Denis , luy 
sera faict tel devoir, tant en service divin, cérimonies 
ecclésiastiques et révérences deiies h son enterrement , que 
son corps ne sera eu rien frustré de sa saiocte intention 
do Testât et lieu de sa sépulture. A tant je vous supplie 
vous en tenir bien décharjçé, et, en m'en chargeant, vous 
asséffif^f que de tout ce q Je je vous promet , n'en sera rien 
oubHé. 

I^t alors les quatre présidons reprindrent les quatre wias 
du drap d'or, estant dessous l'effigie , qu'ils tindreni jos- 
ques dedans l'église de Saincl-Denis j laquelle (ul trouvée 
tendi^e en deuil , tant eu chœur, chapelle ardente , eeino- 
ture armoiriée e( luminaire ardent , et généralemeul tous 
aatirçs aornemens comme TégliseNostre-Dame de Parié. Et 
fauft noter que le seigneur cardinal de LorraiiiOi nbbé àd 
4iot Sitixict {ienîs , accompaigné de plusieurs archeveâques 
et évesques , tous en leurs habits pontificaux , vîat re- 
ç(|yoir lo corps à l'entrée de la porte dei ta dicte viHe 
§aiof(-Denî$ , estant à pied^ et le conduisit , et letf rdigièiiK 
df l^^^ Ijujt Jil^quef en la dicte église. 
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les princes du dict grand dueil assis en leurs sièges» çfc 
tous prélats et seigneurs , selon leur digniteit et qualités ^ 
comme il est déclairé ey-dessus en l'ordre de l'église db 
Paris , furent commencées les vespres de» morts pap lé 
^icfe sieur cardinal de Lorraine ^ abbé de Saincfc-Deols , 
a|)fè$ les quelles et l'eau béneicte donnée ^ chacun se tcXxvn 
en son logis. Et la nuict en sUif ant , fut ostéè l'effigie dfc 
dessus le cercueil» où esldit le cofps dtidiel feu àieuiri 
qui demoura sous la dicte chapelle ardetitoi eeuverf 4ii 
diet drap d'or, la couronne , sceptre et miim de )uslt€0 1 
en telle manière qu'il esloit sus les t^éteallx» i Paris ^ e^ 
k salle de dueil. 

Après les quatre grandes messes célébrées par afcbevQ^c 
ques et évesques , le dimanche treiaièfne dd diel mois 
d'aoust, jour d3 l'enterrement» le dict siêur c^rdmat do 
Lorraine, abbé de Sainct-Denis, revestu dès orneo^ns Ai 
sa dignité, servi pour diacre de monsieur FéTesquiB do 
Chaallon en Bourgoigne, pour souè-diaere d« monsUnif 
l'évesque d'bvreux, r«yecqueB leurs mitiistr^s a^eoustimtcaj 
et pour chappiers messieurs les éréèques de SoissoM» dd 
Chartres, d'Auxcrrcs et de Laon, se présenta dfevâiit I9 
face du grand autels en la ehaUe pour lùj préparée « (^ 
attendant la venue des princes du graUd dueil è( witveti 
d'estats dessus déclairez ^ pour célébrer la deraière oscifii^ 
de Beqaiein , et faire l'office de Tenterr^Bienl/ n^eeqtieK le^ 
sulTrages et purifications accoustumée». 

Lesx]uels princes da grand dueil el e9Uts di^ss^s dklf 
messieurs les mâistres des cérémo<|ies et rota d'acnHti 6h 
reni quérir en la grand' Salle de leur ai|$on»blé^» fom lat 
eonduire, par la grande po^te de l'églij^ Sai^|rQ0ni4» 6bo« 
cun eiï son siège, comme ils estoieoi le j^uf précédMiU 
Et tceux assis, mon dict sieur révéreadissime ca.rdio^l ûomi 
meaça la messe de Fei^terreotçat^ Uquelle Sukl w^Kttttàvn^ 
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en musique par les chantres de la chapelle du feu Roy» 
fort solemnellement; roffrande de la quelle fut observée 
de la mesme façon, ordre et marche» que l'offrande de 
Nostre-Dame de Paris. 

L'offrande finie, l'un des maistres des cérémonies elle 
roy d'armes Dauphiné allèrent quérir derrière l'autel le 
dict sieur évesque de Tholon , pour le conduire devers 
mondict sieur le cardinal de Lorraine , recevoir sa béné- 
diction; après laquelle receue, ils le conduirent en la 
cbaize préparée comme en Noslre-Dame de Paris , pour 
continuer la péroration de sa première oraison funèbre, 
par luy commencée le jour précédent en ladicte église de 
Nostre^Dame. 

Après qu'en Thonneur et gloire de Dieu, en prières et 
oraisons pour l'ame du défunct Roy, la dernière messe fut 
dévotement célébrée , les maistres des cérémonies ayant 
mis en main des princes ordonnez pour porter la main de 
justice , le sceptre et la couronne royalle , qui estoient sur 
le corps dudict feu sieur Roy, et soubdainement faicl ester 
les draps mortuaires d'or et de veloux dessus nommez, les 
gentils-hommes de la chambre , aidez d'aucuns archers du 
corps , levèrent le corps dudict feu sieur Roy et le portè- 
rent sur le bord de la fosse ; en laquelle estaus descendu , 
chascun rang des cstats demeurant en sa place, ledict sieur 
révérendissime cardinal de Lorraine , prélat officiant , se 
présenta sus le bord de ladicte fosse , assisté d'archeves 
qoes , évesques et prélats , et suy vi de ses ministres , com- 
mença les prières , suffrages , oraisons et purifications ac- 
COUstumcesauxenterremens des Roys très-chrestiens. Puis 
•près le dernier Libéra et qu'il eut jecté do la terre sur 
lecorps et donné la dernière eau béneicte, et dict Beqaies- 
eat in pace , et le chœur ayant respondu : Amen , lesdicts 
gentils-hommes de la chambre se retirans en leurs sièges # 
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le dict sieur cardinal s'asseit , assisté de ses prélats , kVun 
des bouts de ladicte fosse , vers Tautel , et monsieur le 
duc de Montmorency , connestable et grand maistre de 
France, chef du convoy, s'asseit à Tautre bout de ladicte 
fosse , devers les chaizes , messieurs les maistres des céri- 
monies estans auprès de luy. Et le roy d'armes Yallois au 
milieu de la fosse, pour appeler tous les princes et sei- 
gneurs qui portoient les pièces d'honneur, pour les venir 
déposer sus la fosse, au premier pas de laquelle êstoit esta- 
bli le roy d'arme Dauphiné , pour les recevoir avecques 
un tafetas, et les portera autres roys d'armes estans au 
fond de la fosse pour les disposer. Auquel ordre et appeN 
lation fut procédé à haulte voix comme s'ensuit : 

« Rois d'armes , venez faire vostre office. » Et incontinent 
après ceste voix vindrent tous les rois d'armes et héraults 
l'up après l'autre > en grande révérence sur la fosse , estè- 
rent leur chapperon de dueil , et dévestirent leurs cottes 
, d'armes , qu'ilz estendiren| sur le cercueil. 

«Monsieur le duc de Bouillon > apportez l'enseigne de la 
garde des Suisses dont vous avez la charge. 

9 Monsieur de Brezay , apportez l'enseigne des cent ar- 
chers de la garde dont vous avez la charge. 

» Monsieur de Chavigny, apportez l'enseigne des cent ar- 
chers de la garde dont vous avez la charge. 

» Monsieur de La Ferté , apportez l'enseigne des cent ar- 
chers de l'ancienne garde françoise dont vous avez la 
charge. 

^ » Monsieur de Lorges, apportez l'enseigne des cent archers 
de la garde escossoise dont votis avez la charge. 

9 Monsieur le comte deSanxerre, apportez l'enseigne des 
cent gentils-hommes de la maison dont vous tivez la charge. 
» Monsieur de Boisy, apporte/ l'enseigne des cent gentils- 
bommes dont vous avez la charge» » 
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Ce que chacun fcit en son endroiet a?ecques réy^q- 
ees accoustumées. 

Continent appela : «t Monsieur l'egcuyer Bouloigne» ap- 
» portez les espérons. 

i Monsieur Tescuyer Sainci-Bonnet i apporte?;^ les gaa- 
■ lelets. 

i Monsieur l'esouyer de Levis^ apportez Tescu du Roj* 

i Monsieur l'escuyerScipion , apportent la cotte d'armes. 

» Monsieur de Canroy:$in i premier escu]n;r » ^pport^z le 
ihaulme timbré à la royalie. » 

Ge qu'ils feirent tous ayee les révérences aecouçtuiiiéesi 
\ti présentans au dict Daupbiné. 

« Monsieur deChemault, premier T$ll0t tranchant, ap« 
poHtB le panon du Roy. 

i Monsieur le grand escuyer ^ apportez Tespée royalie. » 
Ce qu'il feit, retenant le bout de la ceinturCi pour Iq relc« 
ter en temps et heurCé 

«Monseigneur le due de Guise » grand et preipiercham- 
i bellan ^ apportez la bannière de France.» ûe qu'il fçil, re- 
tenant la poignée de la lance > pour |a relever en tenons» çt 
heure. 

« Monseigneur le duc de Montmorency » grand-m^^^lrc 
de France» chef et oofiducteur du çonvoy, yçnez £^ire vos- 
tre office. » El après ccste voix, (qus les o^aistr^s d'bo^tej 
vindrent aveo révérences )ecter leqr4 basto^fl^ en la ff|6§e , 
et le dict »eur grandi -maisire y meit le bout dti ^n ppuç 
le relever eu lenips et heure. 

«Monsieur |e marquis d'Âlb^uf, appQUeie la ^i^îç 4^ JMS- 
jilice. • 

• Monsieur legr^^nd prieur de France ^ ÇPjpQTltÇÇb <^çp- 
» Ire royal. 

«Monsieur 1$ prince de Jainvi{Iç» ajtpcrt^ |a (^pujcuiUio 
royalie close à rimpérlal^. f Çç qu'ils fejrçij^t to^Mf) %v;(^(|H(;f 
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révérenqçs, et( \eê buifant » lea baillàrentr Ad diçt Daaphiiié» 
rof d'orques i pour les metti^e èd l« fosse» 

1'iÇ|i9l«| Im pièces d'honeeur dé(M)sées oom^në desêdi ^ et 
qu^ ehatfpB fot rélourné ea son Mége # mc^fi Âict èléuf le 
coQo^sIt^JhW f grlind-iiiftislre de Fmoë et chef du et^nvëf, 
se |e?i^ et dict eli mojrenne fotiis : Le Roy est nioi^i ! Phjs 
Iç roy d'apuies^ (aisaat trois ^as au milieri dd Ohœiif^ i^- 
print la mesme parolle et diet h haute toix : Le Bâf éèt 
mort ! le Boy e$t m^t l le Bày est riêori I priH^ teaà Dim 
pour son ame^ Lors chaomi sitneith genoux en prières* et 
ori^ifoa^ i upq s^s larmes el piavrs i pour le regret d'à Vôh* 
perdu im taiit ]^pa Roy, taul bon seigneur et malslfe; 

Et eByif oa le temps de treîs (isMûostses Après , \ë Ai6t 
sieur oonnest^ble» graad-maisire» Se leva de réchèf , ré- 
gira son bast<Hi hor4 de ht foss^ » et dict :« Vive le R&fi % 
Pull ledîet rey d'wmes reprîiit la mesme parolle, et It hsHiif e 
¥oix diet } • Vive te ^oy ! i^m ée Bef I vini lé Boy PMh- 
» ÇQh f deMxt^me de ee nom i par la graee de Dreu ^o^ de 
B Franee très-ebf estiez » neetre tràs*'SodVei*tfltt seigéefff et 
«boo maistre» auqiiélDwo de«n» très-heureiise Ift ti^l- 
• longue vie : Vive lé Rcrf Frsrnçoîsj s A doiif6 GuyëMM , 
autre roy d*arsie0# estaflt sus te |idtilpilfe dé \k ditte 
^lise l reprlnl les tm%9a»é poroUès i après \lbê ^iieileS fétt- 
tées à ha u lie voix , camlBeÉcèreot à soqner teiitès tel tf(M- 
pcHles » labeurin* et fiireè dis dt^t snNiS Rojr» 

fit lots 1^ lÙcl shmr d^e de Ôuiée/ grirtrel et p^sObv 
chambellan , releva la bannière de France , et le diet sieor 
escuyer l'espée ro} aile. Cela faîct , les princes du grand 
dueil furent reconduîcls eq 1^ salle du festin funèbre , et le 
diet sieur conneslable , avecques les princes et seigneurs 
qui avoient portés les pièces d'honneur , se retira en une 
autre salle pour disner. 

Les grâces dictes, et après que en la grande salle les 
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pridces et prélats se trouYèrent» et tous les gentils -hom* 
mes de la chambre , gentils-hommes servans et les offi - 
ciers domestiques du dict feu sieur Roy » semblablement 
messieurs de la court, de parlement» chambre des comp* 
tes, généraux de la justice, généraux des monnoyes et 
Thostel de la ville de Paris , le dict sieur connestable , 
grand maistre de France , chef du conyoy, dict aux offi- 
ciers de la maison ce qui suit : 

i Messieurs» il a pieu à Dieu appeler de sa part le feu 
»Roy, nostre souverain seigneur et bon maistre; au milieu 
» du chemin qu'il avoit entreprins pour parfaire plus gran- 
» des choses qu'il n'a?oit encores faict, et mesmement pour 
» le bien et soulagement de son peuple et sub jects, et recog- 
» noistre les services de ses bons serviteurs. Néantmoins , 

• puis qu'il a pieu h Dieu que ainsi soit , il nous fault tous 

• conformer à sa saincte volonté. Au demeurant, s'il y a 

• chose en quoy je vous puisse faire plaisir, je m'y employé- 
s rai de bon cueur, et vous présenteray au Roy, son fils « 
t nostre souverain seigneur, vers lequel je vous seray tes- 

• moing des services que vous aves fidellement et loyaumént 
•faicts , me confiant en sa naturelle bonté que vous ne 

• serez délaissez , ne demeurerez impourveus ; et affin que 

• vous sachez que vous n*avez plus d'estat en la maison , je 
•romps en vostre présence ce baston. » 

Lequel baston estoit peinct de noir et autre que celuy 
qu'il avoit retiré d^ la fosse, qu'il retint toujours entier. 
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La pièce suivante fait partie du recueil connu sous le nom de Mé- 
moires de Condéj mais les diverses réimpressions sont toutes fau- 
tives. Nous avons collationné avec soin le texte sur la première édi- 
tion qui eg| ripri^iim^. 

L'auteur de c^ltf l^t|re , qui a ligntf ks toitiâlaft D* Y. , est , sui- 
vant les auteurs dfi U $iblialli«[He hiit»fiqiie,dt k France , un of- 
ficier de la maison (le Mfirguttrila dt Navarre , nommé de Yille- 
madon. . 
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Madaine , ènéèrdi que doaze tins j ait , et plus , que )4 
itid suis retiré de la cour en ma maison , pour illeo mieot 
considérer la fin à laqnellë l'homme a esté mis sur terre , «t 
m'eflblscer, soubs l'aide, bonté et grâce gratuite de TEternd^ 
eii fSiire mon debvoir , oii partie d^loeluy , m'estant desfH-^ 
Idpé bt proposé de jai^ials ouvrir les oreilles , et moins nie 
soucier de tout ce t[ui sçauroit advenir par le monde , voire 
en cè'toj'âume; si est-ce que à présent il n*a esté possible f 
à très-humble , très-aflectlentiée et Adèle servitude que 
je doy et porte à l'excellonce dé vous , ma Royne , trèq^ 
bo^nile et très-vertueuse , de pouvoir poHer et passer en 
silence le malheur de mon Roy, vostre indicible dommaj^ ^ 
incroyable ennny et Oxtréme douleur , et que ne m'en soye 
véhémentement ennuyé et affligé avec mes plus chers amis 
et voisins, et par paroUes et par êseript. Bt après que ipet 
OspritS ont ea quelque commencement de repos , pour se 
soubsmettre aux saincts décrets de Dieu , je me suis mis à 
part mdy en profonde pensée et recherché, pour trouver la 
source et cause de l'infortune advenue au feu Roy, à vous 
qu'elle poursuit encores. En la fin je Tai trouvée , ma- 
dame , la vérité me Ta mônstrée , comme je la vous feray 
toucher au doigt e( à l'œil » discourant la tri:>tesse de vos 
jeunes ans , et le secours et faveur que Dieu vous donna » 
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pource que do cœur entier et ouvert vous i*inToquiez. 
Je commeDceray donc, madame , par vous dire que, ré- 
gnant le feu Roy François, et estant le feu Roy, lors Daulphin, 
revenu de Piedmont, où il s'oublia tant que de commettre 
un ord et salle adultère (i), par le conseil et conduictè de 
certains mignons, meschants et infidèles ser?iteur$,etplAr les- 
quels d*ubondant la misérable grande sénéchale (2) Diane de 
Poictiers, public et commun réceptacle de tant d'hommes 
paillards et effrenez qui sont morts , et qui«ncores vivent , 
luy fut introduicte comme une bague dont il auroit beau- 
coup de plaisir, et pédagogue dont il apprendroit beaucoup 
de vertu ; et depuis que les nouvelles furent venues que 
la bastarde estoit née du susdict adultère , vous fustes mise 
sur les rengs , madame , par les susdicts moqueurs et 
ladicte vieille moretrice , qui vous depeschèrent et décla- 
rèrent entre eux incapable de telle grandeur et honneur 
que d'estre femine d'un Dauphin de France , pource que 
n'auriez jamais enfans, puisque mettiez tant à en porter , 
veu qu'il ne tenoit à vostrc seigneur et mari. Il me souvient 
que, au lieu et chasteau de Roussillon sur le Rosne , ils en 
tindrent un grand parlement , dont la cognoissance en vint 
à la feu Royne de Navarre (3), qui vous aimoit singulière- 
ment, laquelle me dit : Voilà demeschans gens; car je sçai 
aussi qu'ils désirent la mort du Roy, mon seigneur et frère , 
lequel ne permeltroit jamais la répudiation qu'ils préten- 
dent. Et m'a-t-on escript d'Italie que ce vitupéré Yanlay a 
osé dire h un des plus grands de la Lombardie , que ce 
seroit un brave coup de hacquebute que celuy qui tueroit 

(1) Vers 1539 naquit Diane ^légitimée de France, fille de Henri II et de 
Philippe Duc , demoiselle Piëmontaise. Elle ëpouâa en premières npcet Ho- 
race Farnèse , et, en secondes, François , duc et maréchal de Montmorency, 
fils ainë du connétable. 

(2) De Normandie , depuis duchesse de Valentinnis. 

(3) Marf[iierile , sœur de François ^^ 
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le Roy & quelque feuestre. Mais Dieu les destruira , conser- 
vera le Roy , donnera lignée à madame la Dauphîne , quand 
elle sera en aage qu'ont celles de la maison de Médicis » 
commençants à porter enfans ; et le Roy et moy nous en 
resjouirons avec elle » en despit de tels meschans et mal- 
heureux. 

Vous n'estiez aussi ignorante , madame , de telle mes- 
chanceté contre vous machinée ; ains en aviez une playe 
fort saignante au cueur, et cherchiez par larmes et prières 
le Seigneur, parce qu'en aviez affaire ; et en ce temps-là 
vous le recognoissiez , honorant sa saincte Bible, quiestoit 
en vos coffres ou sur vostre table , en laquelle regardiez et 
lisiez quelquefois ; et vos femmes et serviteurs avoyent ceste 
heureuse commodité de y lire, et n'y avoit que la nourrice» 
qui ne vous aimoit guères , non plus qu'elle faisoit Dieu » qui 
en enrageoit. « 

Or, madame , nous avons bien ici à contempler la bonté 
et providence de Dieu , et l'exercice qu'il luy plaist bailler 
à ses créatures. Ce bon Dieu ne vous respondit pas incon- 
tinent , mais vous laissa plusieurs ans languissante chercher , 
requérir , demander qu'il s'esveillast à vostre aide , et luy 
pleust vous laisser appréhender le mal que craigniez arriver 
par les maladies qu'il envoya au feu Roy François. Qui 
plus est , laissoit vos ennemis entrer en une joye vaine 
contre vous , enyvrez et enflez d'un faux espoir de , en 
brief , manier leur maislre et le royaume , tellement qu'ils 
laissoyenteschapper à Icnrslangues arroganlesetvanteresses 
beaucoup de folies et bravades; de quoy TEternel, pour 
lors vostre protecteur , et qui avoit plus seing de vous que 
ne pouviez espérer et appercevoir , se mocqua , et à l'instant 
va préparer et ouvrir le moyen par lequel il vouloit que 
toute la bénédiction du Roy et de vous prinst naissance» et 
sortist en perfection et évidence. Car ce père plein de mîsé- 
T. lu. s 3 
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ricofcle , ineîl au ciieiir du feu Roy François d*avoîr fort 
aggréables les trente psalmcs de David , avec l'Oraison 
dominicale » la Salutalion an^éiique et le Symbole des 
Âpostres , que feu Clément Marot avoit translatez et tra- 
auicls , et dèdiffZ h sa grandeur et majesté ; laquelle èom- 
manda audict Marot présenter le tout h l'Empereur Charles- 
Quint , qui reccut bénigncmcnt ladicte transluliou , la prisa , 
et par parolles, et par présent de deux cens doublons qu'il 
aonna audict iVlarot, luy donnant aussi courage d'achever 
de traduire le reste desdicls psaimes , et le priant de luy 
envoyer le plustost qu'il pourroit C on fuemini Domino , quo- 
mam bonus , d'autant qu'il TaimoiL 

(Juoy voyans et enlendans les musiciens de ces deux 
princes > voire tous ceux de nostre France , meîrent h qui 
ïniëux mieux lesdicts psalmes en musique (i) , et chacun 
les chantoit. Mais si personne les aima et embrassa estroic- 
tèment, et ordinairement les chantoit et faisoit chanter» 
c^estoit le feu Roy Henry , de manière que les bons en bé- 
nissoient Dieu, et ses mignons et sa meretrice les aimoyent 
ou feignoyont ordinairement les aimer, tant qu'ils disoyent: 
« Monsieur , cestuy-ci ne sera- il pas mien? Vous me'don- 
» nerez cesluy-Ià , s'il vous plaisl. » Et ce bon prince alofs 
estoit à son gré empesché h leur en donner h sa fantaisie. 
iToutesfois il retint pour luy, dont II vous peult bien et 
doit souvenir , madame , cestuy : 

Bien lieurcQX est quiconqucs 
Sert k Dieu volontiers , etc. 

feit luy-mesme le chant à ce psalme, lequel chant estoit 
fort bon et plaisant , et bien propre aux paroles ; le chan- 

(f) Les psaumes de Marot furent mis en muslquv par Claude GoodffHe^éC 
|ttl)liës eh 1 563. Les airs composés k cette époque sont encore en Qft^ àtmê 
plasieim églises protestantes. 
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lôit et faisoît chanter si souvent qu'il monstrott èvidem- 
ment qu'il estoit poincl et stimulé d'estre béneict , ainsi 
que David le descrit audict psalme, et de vous vèoîr la vé- 
rité de la figure de la vigne. Gela fut au sortir de sa maladie 
h Ânp;oulesnie (i). 

La Royne ma maistresse (2), (qui pour lord estoit 
avec le Roy François, son frère , le priant d*embraSSer eti 
pitié et clémence les citadins de La Rochelle, en lieu de left 
massacrer), m'envoya versiuyel vers vous pour sça voir de sa 
maladie , laquelle trouvay jà tant diminuée qu'il se tnettoit 
à chanter lesdicts psalmes avec lucs> violes, espinettes, 
fleustes , les voix de ses chantres parmi, et y prenoit 
grande délectation , me commandoit approcher , parce 
qu'il cognoissoit que j'aymois la musique et jouois un peu 
du lue et de la guiterne , et me fit donner le chant et les 
parties , qi^ yo portay h la Royne ma maistresse avec sa 
reconvalescence et voslre bonne santé. Je n'oublira^ aussi 
le vostre, que demandiez estre souvent chanté ; c'estoit : 

Vers rÉtcrnel, des oppressez le père , 
Je m^cn iray, luy monslrant Timpropère 
Que Ton me faict , etc. 

Quand madicte Royne de Navarre vit ces deux psalmes 
et entendit comment ils esloyent fréquentement chantez , 
mesmes de monseigneur le Dauphin , elle demeura toute 
admirative, puis me dit : « Je ne sçay où madame la Dau- 
phine a pris ce psalme. Fers C Eternel, Il n'est des traduicts 
de Marot; mais il n'est possible qu'elle en eust sceu trouver 
un autre où son affliction soit mieux dépeincte et par 

(1) Ce devait être Ycrsie mois de noTembre 454S , car il est dit an pea 
pUs bas que , treize ou quatorze mois après , Gaiberine de Médictâ accoucha 
pour la première fois; or, François II, l'aioé des eofans de cette reine, na* 
quit \e\d de janvier i 543, en commençant Tannée k Pâques. 

(S) Marguerite, reine de Ntvarre. 
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lequel elle puisse plus clairement moastrer ce qu'elle sent 

et demander à Dieu en estre allégée , comme vrayement 

elle sera ; car, puis qu'il a pieu à Dieu mettre ce don en 

leurs cueurs, voyci le temps , voyci les jours sont prochains 

que les yeux du Roy seront contens , les désirs de monsieur 

le Dauphin saoulez et rassasiez , les pensées des ennemis 

de madame la Dauphine renversées; mon espérance aussi 

et la foy de mes prières prendront fia. Il ne passera guères 

plus d'un an que la visîtalion miséricordieuse du Seigneur 

n'apparoisse , et gageray qu'elle aura un fils pour plus 

grande joye et satisfaction. N'nurons-nous point lors honne 

occasion de dire, voire chanter avecelle : Béneict soit nostre 

bon Dieu » qui fidèlement a visité et secouru ceux qui en 

amertume de cueur le prioyent, et espandoyent leurs âmes 

à luy , requérans et attendans sa grâce ? Si aurons certes. 

Et ne se peut garder ceste charitable princesse, en disant 

ces paroles , que quelque humidité ne luy apparust aux 

yeux pour sa joye et véhément amour qu'elle vous por- 

toît , madame. Elle a eslé pour vous une saincte sybille 

et véritable vaticinalrice, d'autant que, de treize à quatorze 

mois en là , vous enfantastes nostre Roy François , qui vit 

aujourd'huy. El ceste libéralité céleste et suprême, qui se 

Touloit démonstrcr en vous , vous donna quasi d'an en an 

et fils et filles , comme chacun voit, dont advint incrédible 

dueil à vos ennemis et jdyc inestimable à ceux qui vous 

aimoyent , et sur tous à ce grand Roy et grand père , qui ' 

se baigna en ceste heureuse nativité. 

Mais ainsi que ce bon Dieu vous rendoil pi us féconde, ainsi 
alloit le feu Roy négligeant et oubliant tel bienfaict, dont ad- 
vint que Dieu irrité permit que ce pauvre prince, enyvré de 
lamenstrue de ceste vieille paillarde Diane, donna par elle 
entrée en sa maison à un jeune serpent (i) , qui secrete- 

(1) Il est certain, par plusieurs endroits qui sont dans la suite de celte ' 
leiire , que cVstde Cliarles, cardinal de Lorraine, dont 11 est parle ici. 
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meut leichoit le seiu d'elle , dont H se feit oracle^ et elle 
organe de luy , qui commença à blasmer les susdicts psalmes 
de David , lesquels enseignent à laisser tous péchés , forti- 
fient la chasteté et corroborent la vertu , et va faire feste 
des vers lascifs d'Horace , qui cschaufTent les pensées et 
la chair à toutes sortes de iubricitez et paillardises , et 
met en avant autres chansons folles; et en faisoyent forger 
de leurs infâmes amours par ces beaux poètes du diable , 
pour non seulement entretenir leur vie impure et impudi- 
que , ains pour les engouffrer et absorber en Tabysme de 
toute iniquité et désordre , voire de toute impiété. Car luy, 
voyant que ladicte grande séneschalle avoit, k Timmitation 
de vous , une Bible en françois , avec un grand signe de la 
croix , un coup de sa main sur sa poictrine et parolle sous- 
pirante d'un hypocrite, la luy va despriser et damner, luy 
remonstrant qu'il n'y falloit pas lire , pour les périls et dan- 
gers qu'il y a, mesmes qu'il n'appartenoit aux femmes telle 
lecture; mais qu'en lieu d'une messe elle en ouist deux et 
se conlentast de ses patenostres et de ses heures , où il y 
avoit tant de belles dévotions et belles ymages. Et par ainsi 
ceste pauvre vieille pécheresse persuada touc son dire au feu 
Roy; et vous y contraignoyent , madame , jusques à vous 
ester vostre confesseur Bouteiller , qui pour lors vous pres- 
choitetadministroit purement la vérité évangélique ; et, au 
lieu dudict Bouteiller , vous bailla par force son docteur 
Hennuyer(i)sorboniste , pour suborner vostre conscience , 
et depuis le bailla au feu Roy pour gouverner la sienne , 

(1) Hennuyer {Jean le), nomme en 4560 à Tévéché de Lisieux^ mort 
dans cette ville le 42 mars 1578. Cet évèque est devenu célèbre par Taction 
héroïque qu^on lui attribue d'avoir sauvé les protestans do sofi diocèse dû 
massacre de la Saiat-Barthélemy. Ce fiait, qui n'est appuyé inr le téfnoi^ 
gtuge d^auottn âuteor coiii«mporitn > a été regardé comme une febltf ir pfti» 
•iiitri éerlviini modtmii* 
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tçavoir qu'elle disoit , et y imprimer ce qu*il Touloit. Brief » 
il TOUS destroussa tous deux de ces saincts meubles qui no 
périssent point , mais entretiennent en incorruption celuy 
qui les possède et toute sa maison , les vous cacha , et vous 
rendit tous deux captifs de vaines superstitions, soubs la 
corde de la vieille , que premièrement, pour mieux jouer son 
roole , il avoit aveuglée. 

Le Tout-Puissant, voyant que ne vous estiez défendue 
ni défendiez par les armes sainctes qu'il vous avoit données , 
et ne mettiez vostre pouvoir et vostre vie pour le salut et 
conservation de vostre seigneur et espoux , qui estoit tout 
mol et tout abesti (s'il faut dire ainsi), vous a laissé en la 
main de ce serpent, vostre ennemy domestique. Touteifois, 
ne voulant du tout ester sa miséricorde y vous a voulu ad- 
monnester de l'invoquer en telle perplexité et vous retirer 
à luy en retirant à soy feu monsieur d'Orléans qui (i), 
estoit le plus bel enfant qu'eussiez. Et après que sa pa* 
tience a laissé passer quelques ans , ouvrant les bras 
et appelant, pour vcoir si iriez à luy (ce que n'aviez fait), 
vous en. a voulu donner deux à une fois (â) , mais en tel 
fravail qu'en aviez porté des maux infinis en vostre corps , 
et sonlt tous deux morts; afin que, n'ayant faict vostre profit 
du premier , vous veissiez par ces deux derniers l'appareil 
qu'il faisoit de vous cbastier, inforlunant le Roy et ses pays. 
Mais {e jugement de ce Roy a esté couvert d'obscurité en- 
tièrement et le vostre obfusqué , d'autant que vous vous 
estes achevez àfi souiller en diverses ydolatries , irri^ans et 
contemnans le c}ief et premier commandement du Déca- 
ti) Louis de Fance, duc d^Orlétns, qui ntquit le 3 de février 1548 et 
mourut le S4 d^ectobre \ 550. 

(t) Victoire et Jetane de France , sesurs jumelles , ntquirent le fi4 de juin 
4 556. JeeoM mourut immédiatement après sa naissance , et Victoire enyirtp 
deux mois après. 
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logue , vous moquans , par vos mauvaises œuvres , du recours 
qu'on doit avoir à iuy seul, au temps de tribulation; et avez 
adultéré avec le bois , la pierre , l'or et Targent , durant 
les esbranslemens de ce royaume , par la prinse de Sainct- 
Quentin , causée par ledîct jeune serpent et so|i frère , pour 
aller secourir le siège romain , tel que Pétrarque le dejcrit 
tant bien en ses trois sunnets çommençans , JFmwia dal ciel. 
Parquoy Dieu, en tout courroucé et offensé, a permis que le 
feu Roy soit entré en endurcissement jusques à se çpustituer 
vray , parfaict et entier ennemi de sa saincte parole et de 
ceux qui l'invoquent ei servent purement ici-bas , au grqpd 
plaisir dudict jeune serpent , vieil en pialice et mauvajstié, 
fils de Gaïm qui espandit le sang de son frère Abel , et qui 
s'esbaudil et s'esgaye à poursuivre le mestier paternel ; a 
lasché , audict seigneur Roy défunct , la bride et le pçuyoïr 
de mettre iniquement et insolemment les mains sqr ses 
esleus , et destruire leurs corps. Mais si est-ce que il Iuy a 
pieu monstrer d(ivant tout le monde qu'il s'en peut et sçaUi 
bien venger quand il Iuy plaist; car, au milieu de vos irîiim- 
phes et mariages, appuyez sur une humaine et glaciale paix, 
mesme l'après-dinée dont on avoit le matin t$int coi^jiuhô 
contre les siens , il a f«« :t ledict Roy defunct ^uccombei: et 
tuer d'un coup de lance et par uue façon incogqeue; ce 
Roy ( di- je ) de qui le naturel estoit bon à merveilles , et çle 
se fust jamais ainsi desvoyé de Dieu s'il eust eu aùlôur de 

Iuy des sens bons et doux , comme il estoit de nais§i)|icê ; 

•' *-' . ' 'I ■/■. • 

ce Roy ( dy-je encores) dont la double perte me transpercé 
lecueun Hélas ! le petit nombre de sespauvres et loyaux ser- 
vîteurs avoyent espérance qu'à la fin les yeux Iuy seroyehî 
ouverts et recognoistroit Terreur où Top Pavoit men^, jlttaiA 
( ô cas adinirable ) qui Ta tué? N'est-ce pas TOrees (i) , 
qui naguères , par son commandement » avôil lié et empri* 

(1) Le comte de Montgommery. 
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sonné Tinnocent el troisième Helie (i), lequel, ce pauvre 
Roy , s'esloît proposé , el par serment , faire et voir brusier 
de ses yeux propres avant que partir de Paris ? Que sont 
devenus ses yeux? que leur a faict la main de Dieu ? Or, 
TOUS tous qui aim^ et craignez le Tout-Puissant , je sçay 
que le sçavez et voyez clairement. Aussi veux-je croire que 
les meschants qui sont cause de l'estrange mort de ce Roy, 
le sentent par force, comme bien a faict Pharaon la cause des 
playes d'Egypte et la mort de son premier né , Saùl la 
preudhommie de David , en le poursuyvaut à mort. 

Madame et ma princesse , pour laquelle je diroye volon- 
tiers à Dieu comme Moïse : «Efface-moy du livre de vie, ou 
luy pardonne et la rappelle à loy, » et avec Paul : «Je désire 
estre anathématizé pour le salut de ma Royne, » ne vous 
doibt la veue et la vie ainsi estaincie de ce Roy donner 
occasion de vous relever , convertir et retourner de tout 
vostre cueur à Dieu, tant prompt à pardonner que sa misé^ 
ricorde surpasse la hauteur des cieux, et de veoir vivement 
et plus clairement qu'en plein midi la cause de tel et si 
horrible malheur. Ne répugnez à /a veoir ; je vous la monstre 
à l'œil et au doigt , comme au commencement de ma lettre 
TOUS ay promis ; et s'il y a en vous encore quelque eslincelle 
de clarté, la vérité vous descouvre le faict, ainsi que, par la 
miséricorde divine , elle afaictàmoy. Madame , levez et bail- 
lez les mains à Dieu , et il vous relèvera; allez hardiment à 
luy, il brame (3) après vostre pauvre ame, pour laquelle il n'a 
espargné son précieux sang ; allez, vous dy-je, hardiment , 
car son propre est de pardonner.Failes-luy sacrifice de repen- 
lance et de louanges, reprenant en usage ces beaux psalmes 
Davidiques,dont jadis vous réfrigériez vostre esprit angoissé 
et pour lesquels il vous béneict en génération; ils vous sotit 

(4) Anne I>u Bourg. 
(V) Il atiend. 



A LA BOÎNli MkAB. 56y 

maintenant duysibles et nécessaires plus qu'ils ne furent onc- 
ques» avec la quotidiane ouye ou lecture de la paroUe de Dieu, 
Que vos lèvres soyent les veaux et vos larmes et souspirs les 
bonnes odenrs et parfums; il essuyera vos yeux et resjouira 
vostrecueur, restablira vostre force perdue, vous embrassera 
et baisera du baiser de sa bouche, qui est le baiser de paix, 
asseurance et repos en luy. Madame y voyez , allez; ne répu- 
gnez ; ne permettez et souffrez que ce serpent , diable rouge 
et ses adhérans, mettent la main au-devant , jettent sur 
vostre face le voile de l'athéisme dont ils font profession , 
jusques à avoir dit que la loy de Jésus-Christ , pure et en sa 
simplicité apostolique , est la loy des bélistres , d'autant 
qu'elle combat à la ruine et totalle destruction de leur 
ambition , et contrarie à toutes les iniques entreprises qu'ils 
fout , pour faire plus grands qu'ils ne sont , au détriment 
et dommage de leurs prochains gens de bien. 

Madame , séparez et esloignez de vous de tels monstres 
estranges ; n'endurez que eux qui ne sont de la maison et 
qui n'ont point de part en l'héritage , occupent par dol et 
violence la puissance du Roy et de vous, et, soubs le man- 
teau et soubs les noms dudict seigneur et de vous, ils sacca 
gant et meurtrissent les enfans et légitimes peuples du 
royaume : aillent ainsi reculants et affoiblissants, et mettants 
comme soubs le pied , les princes et le sang de ceste cou- 
ronne. Bricf , il est partout commun et vulgaire que ce 
serpent, cardinal qui, par ses arrogances et audaces domma- 
geables et trop souffertes , se monstre assis sur le throne 
lilial , vestu et paré d'énorme cruauté , tient les moyens, 
tant qu'il peut , de frauder le Roy et la France de juste 
lignée et vrais héritiers. Ha I madame , pensez , pensez h 
vous qui portez le nom de Royne mère ; soyez-la donques 
par bons et louables effects ; tirez-^vous , tirez le Roy de 
telle captivité et dangereux tnconvénienti No faitet pat 
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que» par crainte^ négligence ou stupidité» soyez dicte (en- 
core qu'il n'en fust rien ) consentante à tel mal , et que la 
chronique future du Roy et de vous soit brute, obscure et 
uoiro; clqueceGuysardmeltc soubs sasépullurç :« Jen*ay 
poii^t esté Roy , mais j'ay bien aimé h faire des Roys et 
leur commander. » Gardez , madame» gardez le droict à vos 
enlrailles , messeigneurs vos enfans , d'Orléans , d'Angou- 
lesme et d'Anjou , qu'on ne usurpe rien sur eux par fraude , 
que tout aille seuremeut selon l'eslecti^n de Dieu; les prin- 
ces du sang , qui sont leurs meilleurs et plus grans servi- 
teurs» vous soyent en honneur. Finablement» madanie , 
pensez que mon dire c'est le dire du prophète | que, si vdus 
ne le faites » vous verrez advenir en ce royaume tant de 
malheurs sur malheurs ( et n'est possible qu'il se face fiu- 
tremcnt ) que serons contrains avec vous » ne trouvais plus 
remède au mal» de désirer» appeller et crier : Mort» venez 
ànous! et elle nous fuira; crier :Montaignes» cbéezsurnoMS» 
terre» ouvrez-vous pour nous cacher j pour nous cacher, 
dy-je» du jugement du Dieu vivant» qui s'çst réservé la ven- 
geance et la fait redemandant le sang de son pelit et fpjblo 
troupeau. 

Madame , Pieu vous préserve de telle cboçe , vous façQ 
la grâce de vous délivrer de ces mauvais et malins esprits., 
vous envoyé le sien vrayement principal ; et que de vous il 
découle au cueur de noslre Roy»vostre aÎEpé fils, |uy donnant 
ses jugemens poiu' régner » le zèle , omour et crainte de ?pn 
sainct nom» comme avojt le Roy Jozias» pareil d'aage; ypuj 
conserve ensemble avec messeigneurs vos enfant , jusque^ 
ea vie éiernelle » à la joye et liesse de tout le |)op çt chrçfr 
tien peuple françois. Amen» 

D$ vostre pauvre maison » ce 26 4'(^oust iS^g^ 

Vostre trèft^humble et lrè#-QbéilêMt 
jifirviteur et labjtçt , D; y. 
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EsnuuU à cause (^exactions. 

L*an mil cinq cens quarante-huict » les communes de 
Guyenne y Saintonge et Angoulmois se souble?èrent à 
cause des extorsions*que leur faisojent les gabelleurs et 
fermiers du sel. En peu de semaines se trouvèrent amassez 
près de quarante mille hommes, armez de tous bastons de 
rencontre 9 ausquels se joignirent les insulaires. De com- 

(1) Le recueil i^ Histoires admirables par Simon GouUrt, dont nom 
publiont quelques fragment, est une compilation curieuse dans ItqnelU 
routeur a nSuni , d^une manière indigeste, une foule d'anecdotes sur toutes . 
sortes de matières , empruntées \ un grand nombre de livres , parmi lesquels 
il en est qui sont aujourd'hui très-rares ou peu connus. En choisissant dans ce 
recueil les récits qui se rattachent à Thistoire de France , nous avons dft 
omettre les extraits d'auteurs reproduits dans la collection Petitot, tels que 
Dobellay, Gayet , etc. 

Simon Goulart, ministre protestant, Pun àes plus laborieux compilateurs 
du seizième siècle, aaquit \ Scnlis en 4543 , et mourut \ Genève en \ 68B. 
On trouve la liste de ses nombreux ouvrages dans les Mémoires da pèr^ 
Niceron, t.S9. 
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mun accord ils coururent sus aux gabelleurs » et combien 
que du commencement le Roy de Navarre eust essayé de 
les escarter, ce néantmoins Us se maintindrent et poursui- 
virent leur poincte avec extrême furie contre tous ceux 
qu'ils pouvoyent attraper. Les communes de Gascoogne se 
soulevèrent incontinent après et suivirent le pernicieux 
exemple des autres , dont s^ensuivit en divers endroicts le 
massacre de plusieurs oiGciers du Roy» qui , abusans de 
leurs charges , avoyent esté cause de ceste mutinerie. Les 
maire, jurats et autres, ayons charges en la ville de Bor- 
deaux, et le sieur de Monneins, qui y commandoit en qua* 
lité de lieutenant pour le Roy, en lieu de remédier à ces 
tumultes dès le commencement , temporisèrent trop , nom- 
mément Monneins , qui , pour n'avoir réprimé l'insolence 
d'un chef de ces mutins, nommé La Vergne, lui donna har- 
diesse de faire soulever puis après tout le peuple par le 
tocsain. S'estant enclos au chaslcaù Su Ha , de fois à ai/ 
tre il jettoit dehors quelque nombre d'arquebusiers poiir 
donner l'effroy au peuple. Mais cet expédient ne succéda 
pas; car telles sorties eschauifèrent si avant les citadins 
qu'ayant trouvé gens à sa poste , comme La Yergne» l'Ës-^ 
tonnac, Maqunuan et autres, soudain on viut aux armes; 
les gabelleurs eurent lu chasse » et plusieurs maisons honno- 
rables (sous prétexte d'y chercher les exacteurs qu'on sous- 
tenoit y estre cachez) furent saccagées. Sur ce, les com- 
munes reçues en la ville, on sonna le tocsain, nul n'osant 
marcher qu'armé et accompagné des mutins, autrement 
s'ensuivoit massacre des personnes qui se rencontroyent. 
Les conseillers de la cour de parlement furent contf aincts 
quitter leurs robbes pour sô mettre en pourpoint , et, affu- 
blez de bonnets ii la matelotle, perlèrent la picque et 
marchèrent parmi la racaille , bquelle contraignit aussi 
le» sieurs de Saulx frères , Tiin càf^ltâihie de h ville, Tâutte 
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An cnàsteau Trompette , h estre chefs , et assister au saccà- 
gemeht de plusieurs maisons de leurs concitoyens et ainià , 
lesquels on niassacroit devant leurs yeux. L'Hostel-Je- 
yille, muni d'armes en nombre presque infini, fut pillé; 
Monneins, ayant esté si mal avisé que de quitier son fort 
pour venir haranguer des enragez , cruellement assassiné, 
et les Carmes en danger de saccagement , pour l'avoir hon- 
noraolement enseveli en leur temple. Tost après, les pil- 
lards chargez commençans à se retirer, le parlement re- 
print courage, fit empoigner et exécuter quelques-uns des 
pribcipaux de ceste émotion , entre autres La Vergue , qiiî 
fut tiré à quatre chevaux. Le Roy, averti de ces désordres, 
escrivit aux communes, les asseuran't qu'il pourvoiroit en 
brief à leurs doléances , et leur enjoignit de poser les ar- 
mes, au moyen dequoy chascun se retira. L'Estonnac fut 
dëttfèmént chassé hors du chasleau Trompette. Cependant 
François de Lorraine , comte d'Aumale , suivi de quatre 
mil lan^uéneti et de force cavalerie fr^nçoîse, entroit en 
Saintonge, laquelle il pacifia sans résistanr.e et punition. 
Anne de Monmorency, conuestable, avec toutes les for- 
cée et le^ deux armées joincles en une , etitrà dedans Bor- 
dëalkt parVoye autre que l'accoustumée, et, s'eslant rendu 
itidi^trë de tt)Ut satis coup férir, ôsta aux citadins (en vertu 
flôla ôomthission à lui décernée) tous les tiltres , registres 
et doèutnehs de lcUt*s droits et franchises , les priva de 
I0U8 honneurs , brusla tous les privilèges , fit cesser le 
{>arlément, désarma entièrement les habitans, fitabbatre 
les doches, priva tout le Bourdelois de ses immunitez et 
flrhnchises , contraignit les principaux de la ville de Bor- 
dtsaux , àù bombrô Aa cent quarante , d'aller quérir aux 
Garihés lé corps du sieur de Monneins et le convoyer en 
duèil jusquès à Sainèt-André , où il fut inhumé , ayans au- 
j^al^ÂTànt , dVeô liil cierge allilnié en main , crié merci à 
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Dieu 9 au Roy ol à justice» devant le logis du connesta*' 
ble. L'Estonnac» les deux frères de Saulx et autres» eu- 
rent les lestes tranchées. Un prévost des mareschaux» avec 
puissante troupe» courut le Bourdelois, Bazadois» Age«- 
nois» faisant mourir les sonneur» du tocsain. Il attrapa fi- 
nablement les deux colonnels des communes» nommez Ta* 
lemaigne et Gallafre» lesquels furent rouez» après avoir 
esté couronnez d'une couronne de fer toute ardente; 
pour supplice de fa souveraineté qu^ils avoyent usurpée. 
Quelques mois après Bordeaux fut restabli en son pre- 
mier estât » et » moyennant grandes sommes de deniers» les 
exactions » causes de ce trouble » abolies. {Histoires et An- 
nales de France, sous Henri IL ) 

Combat hardy et non sanglant. 

Entre plusieurs notables spectacles » à l'entrée du Roy 
Henry II h Lyon » l'an i[\I\% » en septembre» celuy qui s'en- 
suit semble remarquable. Douze gladiateurs ou combatans 
désarmez » six vestus de satin blanc » six de satin cramoisi » 
en quatre rangs » de trois à trois , s'estans présentez devant 
le Roy» commencèrent un combat à l'antique» non quant 
aux armes, mais quanta l'ordre de se sçavoir secourir 
et entrer de rang les uns dans les autres sans se rompre. 
Us combatirent premièrement avec armes différentes» à 
savoir» un zagaye ou demi-pique contre une espée à deux 
mains. Et combien que ce fussent armes longues qui re- 
quièrent lieu spacieux pour s'en aider» si estoient ceux qui 
s'en escrimoient au milieu de leur rang» et en rue» guer- 
res ouverte. Les autres combattoient de deux espées con- 
tre une espée et un pavois long d'une brassée et d'un 
pied de largeur» ployant en rond; les autres de Tespéc et 
poignard boulognois contre espée et bouclier barcelo- 
nois. Ainsi ordonuez » le second rang se tourna contre le 
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tiers 9 et, après s'estre entrerega'rdez comme par àét^/ 
commencèrent à s'entrecourir sus de grande roidefbi^i'tfn^ 
les armes trenchantes et non feintes , de sorte qu*ft(M4' 
s'estre longuement entre chamaillez, les seconds fehtbar^"* 
rirent leurs contraires jusques aux qnatriesmes; le^qiids; 
Toyans leurs compagnons hors d'haleine, entrèrent d<ii 
dans eux et repoussèrent virilement les seconds, jà lasietf' 
et travaillez qui se détendirent toutésfois et soitstindrMti 
courageusement jusques à feurs compagnons qui faisoienti 
le premier rang ; lequel pareillement entra au secôursTipar" 
dedans eux> et, tandis que les deux rangs ipA prenûeit. 
avoient combatu repi*enoient air, se vint joindre à leur» ■ 
ennemis. En ces te ruse d'ordre \ le premier ei dernier > 
rang se trouvèrent au milieu, combatans do lelle furitti 
qu'il n'y eut si forte zagaye qui ne fust coupée en deiu^i 
et trois tronçons ,*la pluspart de leurs espées^ tant à dooXi 
mains que autres (quelques vieilles et bonnes lames que ce 
fussent ) estant volées "bn pièces ; ce qui espouvanta de 
prime face les regardans, qui ignoroient ceste adresse » 
tellement que de plusieurs lieux on orioit 'qu'on les seodu - 
rust ouqu'onles déparlist. Sur ce, l'un des premiers rangs, 
lassez^ ayant prins air frais , entra dedans le rang de sq$^ 
compagnons, et ainsi en front de six se ruèrent touaiéJÉr». 
semble sur un rang de trois, qui tint boni assez lon§^ 
^emps (combatans deux contre uii), jusques à ce qu'iM^s 
tant trop pressé de si lourde charge , lul<;ontraint'Ae reti4» 
rer, soustenant toùtesfois virilement jusques auxvderpÎQr»^ 
lesquels, pour leur secours, se rangèrent parJny eux detM 
grand adresse qu'ils se trouvèrent six pontre six. li^ra il* 
se rencoptrèrent avec armes pareilles, zagi|ye conlrci nmr» 
gaye, espée k deux mains contre espée à deux mwMf,^ 
deux espée^j contre deux espées , et ainsi dos autcesb |^ 
s'attaquèrent- Us brusqilemedr <^t de tell^ itnjp^tjuofjyhé 



g)|IMP||P ^(^h^inmilo * twtlet rompus que lei| ai^tres , ^«uf* 
nm\ f^im m^^t ^^^ ^vUr de ri^pg « ^ll^ment qu^ les 

d'édtHMt fît 4'al^?<^Q lur la flû qu'ils avoieni au ç^i%^ 
iMIMMlSH^QiâoOBid'eflroyel 4e crainte aux Sfiectateups. Ql 
pMM4«ta|Nl àwm Usti de plaisir ei de CQpteQt^ment ap 
Bo]|^k.i^ïtiisf> iê ia nouvelle fa^on de combattre si danga- 
t%a^0 •! aau» danger toutesfoiâ (par l'édrf^se dea ^acrit 
ni ti ita ), qà% voulut euoore le revoir six jours apri« aoil 
armio. Lé ^(sir de ce combat dura plus do deaiieriiettm 
et octal reoomflMDoëi si leurs ardies ne fussent il tosi fail* 
lioi i ao bon vouloir qu'ils avoient de nôeux faine , q^iolr 
qoos pleins c^ soeur ûi hors d'baleine qu'ik fussent. ( F#t 
mdiA , au il lm$ des Mémoires de Lyon; akof^* 07* ) 

■ 

Confiance périlleuse, 

hê aioti^ do Salvaison , gentil-homiM françoi^, gQUVâiH 
a^ir pouB ie t^oj dedans une villette de Piédmoiit noOBh 
ttée l^eitf ue » ayant de longue main eu édyis cooiipo loi 
aiUros ëstoient disposées dedans Gasal» ville degraiido ÎQh 
p^[;rtalioo, onUqaelle coniuiandoit pour rBaiperoiir vil aoH 
gMOB espagnol nominéFiguerol, lieutenant do don Feniaaâ 
dé 6oMiague ^ et quo mesmes on y faisoit quelqfie nopooa 
oitffèpoi^onnes do grande qualité, délibéra de s-y tnouvttt 
éani semotidpo pour faite antre chose que konrif (a hagiM 
et itméevt car, le jour de ces nopces, il ae mit au iit.'.o| 
s«i bl soi» fit publier qu'il ostoit fort malade vjusqoosiè ea? 
irtffé» quérir deux médeoiiïs à Gasal ^ avee on bni^l dejili% 
é^n% HMé qu'il «ëtôit au» traits àè la moirt^ prar Uaà 
Mkn ^éovmit ceux qu'il vouloil surpiiandivi i|Vuaiiii 
part il advertit le mareschal de Brissac , lieutOMQt pour le 
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Roy en Piedmont , à^ Um^ U wmiQ t ^fin d'entre secouru 
à point. Ayant faict demeurer les médecins en chambre » 
pemeltûnl h estre reu d'eux au matîn , il se )rëti fthê des 
fosses de Casai » sur utie heure aprè$ la mitidïel^ 6Mx M 
dedans ëstaus pour la pluspéi^t , liomtnément fe» félié d^ 
guerre , bieti trempes èù vin des n^p^d » lâs A*âroil^'Mim 
iré tout le jour et accables d^Uti sonAmeil pr^oâd. O^ëi^ 
tott le dijkfème jour de mars , eu Tati i55S. Le!» èsèhêltW 
posées fort ooyement , les plus adroits gaignèrètit iMoilt^* 
nent le dessus de la muraille , suivis de leurs eoiàt^ftgnofiè» 
eovpèroBt la gèrge aux premières sentmelle^ ûétàj endbr- 
mies^y et' de ce pas despeschèreni ie9 oaq>s-:de-g«rÀ9. Geoii 
qm se réveillèrent avant que d'esire attrépës courâipenl 
donner ralanne par la ville; mats e'estoit bfee^ lar^» ear* 
les François avoient jà gaigné* la place , estàns tàtffgèB èH 
bataille» tellement quç les Espagnols, après avoir presié 
quelque combat » pour n'estpo assés ett gros p ains espe*^» 
furent edniraincts se sauver de vitesse dans le chasleliu. L^ 
aMrécbal de Brissae ûe faillit de se trouver au porlea ént 
les sept heures du matin , el par ainsi tu ville lu) ftît retf^ 
doe. il 7 i^voit peu de vivres et grande tréupe de soldait 
dedans le cbasteau , auprès duquel esteit une grosse eè 
forle tour, gardée par les Allemans , ausquels tvà donné 
Tassant, qu'ils soustindrentvatUasiment^avec grande perte 
des assiégeons ; mais ils furent forcez finalement , et tous 
mis au fil de Tespée. Les ïVançois pérdit^ent dènx cens 
homBfies , tant en la prinse de la tille que de eeslè tour. 
Après que le chasteau eusl tenu bon dix à dotise jocM;' 
Figuerol , se repentant trop tard dé sa foie èobfianiee»' 
Alt contraint se rendre par eempositîon et alfer deborê' 
déplorer sa faute irréparable. ( Hi^oif% de nottte fSNv^i.) ; 
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' Eqaiço^ue penUeux. 

Antoine de Lève , renommé chef de guerre , accouragea 
lort son maître, l'empereur Charles Y, à assaillir le roy 
François, du coslé de Provence , offrant de marcher def 
premiers et de faire la poincte , encores qu'il fust fort tour- 
menté. des gouttes. Il asseuroit l'Empereur de la victoire, 
fondé sur une malheureuse et détestable espérance; à sça- 
voir que des devins l'avoient asseuré qu'il seroit enterré à 
Sainct-Denys. 

Son interprétation estoit que l'Empereur, iroit avec les 
^mes victorieuses jusques dedans Paris. Mais tout le.con-' 
t|;^ire advint; car la dyssenterie ayant tué une partie de 
l'armée impériale, Antoine de Lève, accat^lé de veilles 
continuelles et d'autres maux , mourut en Provence. Mais^ 
a£n qu'il apparust que ie maistre qui l'avoit affiné parle 
toujours à deux enlentes et a tousjours eschappa^toire 
pirest pour fermer la bouche à ses disciples,^le corps, porté 
& Alilan , fut enlerré en l'église de SainctrDenys ,.qtti est 
en ceste ville-là. Telle fut l'issue des conquêtes imaginai- 
res de Lève , avec qui furent ensevelis ses songes et dis- 
cours. {V auteur du supplément de Sabellic^ livre 20, récke^ 
cestehistoire. ) 

■ ' ' Famine. 



' ,■ 



Durant le temps et espace de cinq ans entiers , commen- 
çans l'an mil cinq cens vîngt-huict, vint le temps en ieilein- 
disp(>^tion et désordre que les quatre saisons , li^isaans leur 
cour$ naj;u^el, se nion^trèrent toutes confuses entre «lies, 
^B; sorie que san3 Tf^slévation ou descente du sioleil , -qui. 
apport^ les longs, ou petits jours, et la maturité des fmicU, 
de la terre > on ne pouvoit quasi lonnement co^noistre en 
quelle saison de l'année on estoit, tant elles paroissoient 
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déréglées , té prifitéibp^ se montrant en' aiilônoihc, IViHë 
en hiver, Tautomne au printemps et Thirer en esté'; 
mais surtout Testé eut telle puissance, qu'il gaigria'fe 
dessus, tellement qu'au cœur de l'hiver on vo'ybît les 
arbres fleurir et le fruict s'en aller avec la fleur. Dùra^iit 
ces cinq années n'advint froidure ny gelées qui du'ràst pitfs 
d'un jour ou deux, oncores n'estoil-ce froidure doni: l'éali 
peut se congeler. Pourtant voyoit-on les laboureurs Ht 
vignerons , plusieurs fois durant l'hiver, travailler ôs 
champs et vignes, tout en chemise, et suer conîme s^îls 
eussent esté en juin et juillet; La vermine fut entretemrê 
par tel extraordinaire pour ronger les fruicts de la terré'; 
les semailles ne produisoient presque rien. De cesté'chW- 
milé s'ensuivît et commença laî famine qui envahit toiTte 
la France , oii elle dura cinq ans anliers ; la cherté d^u 
bled commença, s'augmentant de saison en autre: Cevtx 
qui pâraTant vivoient aisément de leurs revenus fui'cht 
Contraihcts d'aller demabderTaumosne de porte eu porte'; 
le nombre des pauvres et mahdians croissoit de telle sorte 
que c'estoit horreur de hs voir eh troupe , instipôrts^blè^ 
leur subvenir et plus dangereuse à les endurer/ afteddU 
la puanteur extrême qui les ehvirônnoit , prbcédiarite iî'fA- 
fection d'air lét de ces pauvres corpà, forcez ^ap la feîÂ 
d'emplir leurs ventres de toutes choses dont ils se pôlri- 
voient adviser, bonnes et mauvaises, saines et Teniîneù^èti; 
tellement qu'il n'y avoît ny herbes uy jardinages qiiî leur 
demeurassent devant, jusques aux tyges et racines de 
choux , dont ne s'en trouvoit pas à demy. Les Jardins ra- 
clez, ils recoururent aux herbes éauviages et inusitées ; ëtii- 
sans des chauderohnées de mauves et chàrdobs>' y mrèrfMt 
quelque peu de ïon^ dont its se rempli^soiertt;'àOlré^^ 
mésiôiént' quelque avoine moulue. Oh fit du ^ain'dé'rttc 
-cine de feugère', de gland, £lè' fmùeVcer qùienjgèiMrifi^s 
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:|praDdes et contagieuses maladies. On.Toyojt des troupes 
d'hommes et femmes de tous aages p trembiottans par les 
rues, les autres tous enflez, les autres deray-morts, cou- 
chez par terre, tiraus les derniers souspirs. Les estables en 
flbtoieiit pleines , les fumiers couverts; autres si faibles, 
^u'à peine pouvoient*ils desserrer les lèvres pour dire leur 
nécessité, nj reprendre leur souffle; maisbransloieot sur 
leurs jambes plus semblables à des morts qu'à deç vivans. 
La grande pitié estoit de voir des bandes de pauvres mères 
maigres, desfaites, transies, environnées et chargées de 
force petits enfans de mesme parure , lesquels de grande 
destresse de fafnine, crioient et se lamentoient à leurs mè- 
res, qui les regardoient si piteusement qu'il me semble qu'il 
](i'y a pitié comparable h celle-là. Je me souvieiis en avoir 
Yeu une à Louhans en Bourgogne, laquelle, par grandpouc- 
chas , avoit obtenu un morcelet de pain, lequel luy fut ac- 
racl^ soudainement par un sien petit enfant qu'elle allaitoit 
et t^fioit entre ses bras, quin'avoit à grand'peine enc^r un 
an enlper; et ne l'avoit sa mère jamais veu manger pain , 
doqt f\\p print à s'esmeri^eiller grandement , regardant çest 
ei^faoçon manger du pain Qoir, dur et sec , de si grand ap- 
pert que c'esloit chose monstrueuse; c^r il advint que 
la mète, voulant amasser des miettes tombaptes de la bou- 
che de Tenfif^içon , il se print à crier et sç débatt|re si fort 
qu'il çemblo^t eni^trémement despité de YQir qu'on luy ostast 
ses n)|^t|^s ^ lesquelles mesme avec ses petits doigts il ç^r- 
rachi^i^ de lu bouche de sa mère. Eln un village npn fort 
loin ^f |jpuhans , y eut deux femn^es , lesquelles, ne frqu- 
vajis f\^$ de quoy i^ppaiser leur faim ^ se ren^p|irepl 4'^^ 
Jl^ffbe.veniinense nommée squilla , ressemblapt à pi^no^s 
/OU jpoi;refU]^» et s'pi^ empoisoiinèrent de tejyie sQrtfi ^^e 
^ eKtnlgûtef^ .def pîfds et de$ m^ips leur derin4r^|. ^^^ 

mmm4 ^ Ufm^^^ lew pk^, M^w*«t^#«W» 
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les oDgIes , dont elles nidurdrent loU à^rès. Geste faiiÉiàe 
^i^flùîsft ùh^horribïe tiàttlaiil!^ Mmiàèeîf^èèe^^àSlM , 
l&iqaèile eihtH>rtli en peu de teîAips an tiérë dèti )^driéhH8s 
fen dt^r^kdrbitsdiïtbyal^lbëi'Ë^tl^té^ éilHM^ Jl^Vëlifie 
jj^ïd; frrt Causé znnî 9é mër^iit^ti^ è%a%iÉgtt'%8 
'%t%dl et véiMè^ dé po^^iles^éin» > e/t tinè ^KsBIilitbh ^ï*ei^s 
iUctôfùhle aëlà j^ttispàrt deé p^ysân^^ icèùiifiè ff. flH%tf!N1e 

Frênêti^ù^ mrvèîttèuic. '''" ' '" '^ ■'^ 

Ceux qui ont frîéquentè les malades» et qui les fréquen- 
tât Îpu^oeile^eiU ^ UoaT<6r'<>M i^J^Ajf«^^ Wir^.V®ut 

bfieif. ou .autre , encore qv'^u ne Tmt ftpp^îf ^^ w'WiA^ 
4i)ît:poNédé d'auf^tto m^ esprit. J|a]? v^ I^W^fiSWMW 
xrîUaf|;e. anLyto'<)6iiijqtM»euUne fi^rfoaf49»l9rfMia4filte 
{•iir9 entiers bon et diseii français ^ ?^ ^|>i)te"4«Poi|i#tii|t 
guécie ne se sotevisiioit d'ilue«ne cJbosïQ^a'^l^ iimt?îi^§Sf 
.fiôte; N^antmoins ^ s'a î^mdis scw q(i'i^)q>ariNiatMUeMit 
usé de ce langage ; itiûins fNÎMp^^fti^r^ à&lm»'m% tOfn 
b parieii. Ftrnel escfit qu'il a reUiiin ^Mga Ai ftf^^flpnry 
«BBond, 4piî nesç»«^it UceBjp'eBorkeyilftqtiel» t«ttpt0lÉèM|t 
d^uiie fcéfaéste» f«rloâl Leii {^d« ei ;| o« tè i l ifNriptfaigr 
fat ipottédé d'up lij^lia €#pnft. . Or^ tniille fii^irfNffl i^'aÉi 
si grand personnage, je pense , avec plusieurs dûfi^i'AM|- 
mes, que cela peut ^p^é^ d|^ J^ijipeurs si véhémentes 
que, si tost qu'i^iles sont enflammées ou corrompues , la fu- 
'^Bé ïTieette «Mfftnt montée «ni ^r^ènh^ lfit*fi|rUriH|4an- 
^^ èsif àttgeV' ^joriitné ts^t VOyotls^aM f vfiil%ii«|iu<4t'ttl|i 
le MMt flAir 4eè hi«){1I1 éèprft»^ fdkis iill#i#M <«»ifb 
•ÇtieHtrôyei^-)^ap iiefé i!U)k«dtt«ls filtfytivrih t»l^ l g| ^ ét 
léiUét èëfttltttir^^ «éfr j^ fii»«kk èl fal<fl«ri«iii«'iMplb 

* « 
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reinèdes deuëinent appliques » uous ies voyons retooroer 
en leur Lon sens* Mms par ce que les humeurs bouillent 
merveilleusement , aussi sont les esprits merveilleusement 
esineHS et l'entendement fort troublé; lequel tremble- 
ment et concussion fait mettre hors certains mots non 
ouys. auparavant et parler un langage incognu » tout ainsi 
qui9 .du tonnerre et delà collision d'un caillou nous voyons 
sortir des esclairs et des estincelles de feu. {l^ays Gujon^ 
«a 4* f'i'^^ de ses diverses leçons, chap. i4- ) 

Gracieuseté héroïque. 

' Zvftig^» t au douzième (Volume de son théâtre, livre 1 •', ) ra- 

eôntë qttè le Roy François^ ayant descouvert et fait empoi* 

' ^ér' tin vendeur de happelourdes et fausses pierres , dont il 

afinlèictes dames de Ift cour , pour supplice se contenta de 

Aire ratro cest imposteur » la coustume d'alors estant que 

tons portôient grandes perruques » puis le fit promener en 

iMt estti par les carrefours du lieu où il il fut attrapé » non 

•ans risée des courtisans et belles affres de l'impostear» 

i||iii n'aitendoit qu'une escfaelle et un licol. 

' ^eiqte courtisan intercédoît un jour envers le mesme 

^[^iee pour certain calomniateur, lequel avoit' avaaoé 

#is propos insupportables : Je suis content (dit le Roy) 

Jny pardonner beaucoup , moyennant que cy après il 

l^rle pem' 

Nonchalance punie. ^ ' 

■■'■■•••■■ . ■ • • • . 

Après lé journée delà Bicoque » où les Suisses pevdirait 
ikoiiitoup» Tan i5%u , le sieur de Lautrech envoya quel- 
qoeaco«|pAgpues> d'hommes d'armes» et suffisantuombre 
4ii§wiS 4^ pied>> pour se jelter dedans la villp^d^Lod»» 
i«|a«ll#^)pM49nt.^ttte la gaeçre , ,avoi4 esiéiM^l^i p^pf :!)) 
Roy. Mais par la nonchalence du capitaine Bonneval , qui , 
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estant de séjour en ce (teiblà peu auj^avant » n'avoit point 
prouveu au guet» et les François, las du chemin de la 
nuit» se reposans» Tarmée. impériale qui venoit au. inâme 
insiabi de l'autre costé (ay«int esté retardée de marcher 
plustost k cause d'une muiinerie de lansquenets)» et devant 
tomJe marquis de Pésquaire avec les piétons espagnok>» 
,et L'avflhirgardfi le. suivant de près.il.sô dressa une escalv 
ntoucbe aux faux^bôurgs , où le marquis: trouva si peu de 
'résistance, qu'il entra pesle-mosle avec les François de- 
dans la ville» leb furent trouvez la pluspart des soldats au 
lit; ût SI estoit environ midy* Un -aotre .n«alhèur'.lesà[* 
avint; lépent debasteâuiLqu'iUavoicnt sur l'Adde» tirant 
à Crémone, fini rompu , à cause de quoy il y eut grmid 
nombre de |H*isoimîer8 » él s'en sauva fort peu » encore qu'il 
y enst là trdiaeènslionmies d'armes et;trois)«iil«hoaiittes 
de pied^ La «iUd f«tsaccagée , ai » au partir de là ^ Pisquetoii 
se rendifeian marqpiiê^ £n ccmséqueaoev laiduché de Milan» 
et tout ce que les Frati^oisiy tenoient^ fat perdà. pour ew 
peu -de iemptf liprès^^ (jHistmre des guerres d'Italie y au /^- 
vre 6de8'Chr(miqtte$ deCarkm.) 

Présage notable* 

Henry II, Roy de France» ayant esté desconseillé et prié» 
âomméiaient par la Royne sa ^femme» de ne point courir 
la l«nce lé jour qu'il fnl bfosèé à m^t; âyànl^en la'Hait 
• ptrécédente vision expresse et présage du coup, ne voulut 
potirlÉml désister ; mesmes ih contraignit le comte de 
Mmtigoœmery de venir à la jouste. Comme ils s'appres^ 
teieni' à rompre la lance > un jeàne garson» qui r^i«- 
doit d^tine feneatre ce passe-temps y commence à crier tbilt 
haut»- negairdiHii^cA; œonatrant le comte de Montgommery^'-' : 
HélaSb i joesl t àornoML »W vst tuer ^ Aoy; ■ (Zv ûtg6rv*nit 4' 
vol. de son Théâtre de la vie humaine » liv. 4* ) 
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Garignaé v vHlê 4e là été mont^ ^ wtaoi ■•ii^keum il «••" 
«iëBée par let Franco» » fm 1^44 ) ^ Mlîégës^ rM«Hak 
•me ftaiiQ« eitféme » ItiiAreiil céHaeil «t H t wtmib rf l 4»' firfip 
cAimci ItM SagÔBtini, è «çaféîr t «A gfeaaft fe« an hii li Ui 
da la Ytiic^ «t jblier lou^ ieuéa kîmti jo)radH> Wbitt, 4r» 
argent.lirîeff» t«UI w «{s'ils paasédoîettl Imi fdeaUw^ iài ' éi 
dans , et aitendte ftisques à eè ^|f|e tbak ftfirt eoMMBlné «I 
réduit en oeodres f puais inettre le faa «hx^iuatii» edwa Je 
la ville k Theure pltis obteuM de la héîcé; plm^aprks éoiOÊÊt 
une camisatilé , et foire une Mrtîe à h Jé afe spa r a dJ atorfas 
Françoia , eL «jai pourh)it ae «aùver ae «Biaèrait ( pemlMt 
que le feu seroit eh ta plus ^dAb furnurç ai iiprf^ émmh 
roient hdiiaorableaieiit » plus iost i|ur d^ai u ie t^ la f$im 
cdmine pauvres èesftes. CdDum ils «aiaicÉit kûr U (iwi^ de 
l'eldécutÂok V aiinl qu'au dèa uiuBfii fafiiirfyuiua Jiintilndu de 
parlemcaïAèr. «vee le colond deà ^eucîfaua' aÊÊfAgtÉ% d<M 
s'ensuivit «li)>itulatioii el rcddiiiliti deiufikfVjÉiu Fi 
çois. (Paradin, au 4« Uv.4è^'^iàk afa fusiifi Jei^iil) 



i' •■ :ti-i. 



'^ànàfj^ dfi la f^t d^Un^r^BieMè [ pris Kt ifonaid , Iti^: «M^f ^ 
ato prisons de Tiirt» « leq PieibnBiati latiiépp«aMil«ls|i 
JRoy dcFraace»aouate g#u4)iàruwiml>dw .«laMibaiabMf- 
saci fkA Si ri^ottréusomant trhitèé i^ue^ «aaa d 1 
d'190 iiitiiiirierffK>Biinié N . jAn^epoomi, 7 il 4«ftJB#ri 
fb&m^ Au baMt de t|t]^lqt» teuspaoe pfaisuaëligtt <Ht rtsÉr 
4MMiéàfMrd«b4ti m^ quoy fpa'tfuaàrilaïAMMlfaiiïiÉu^ 
leMQii ^ «^Ud du îbur d»4'an5eirtiM^ di^aMiwidfc 
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rapporté au pariisment par un nuissier , 
bien prononcé au ppsônnier , ihais rèxiBCuijbn en fut SS^ 
layée jusque^ à d^ux jours , durant lesquels Argencoiiit 
iisa de telles persuasions enVeirs cest exécuteur de jiisticë , 
qui e#toit un jeune l^omme n^avant ny femme m énlfam^ 
quàyjuy ayant remonstré xiniquiié au jugement donné 

contre ce prisonnier , ?f 9^4 ^^^^*^^ ^^^^ P^"^ ^^é^cir sa 
yie à quelque auti^e mesUef , mpytennant aussi une pil^ee 
d'argent quMluy donna, ce leunè homme s'en alla sansfa- 
mai3 avoir esté veu depuis ^ T urinny au pays qu^oh àiï sceï^» 
Cela étant venu à la cognbissance de la cour • il lui cbni- 
mandé au prévost des mariéschaux dé trouver promptément 
un exécuteur. A la réquisition de ce prévost , Texécuteur 
de (jrenp))ie se mit en cnéiôtiiil; maïs, rencontré sur le 
mont Genèvre par certains soldats retournàns dii Pièd- 
mont en France , qui.eureht envie d'une bonne inancne 
de maille qu'il portoit, fbt Vue et x|asv^liz||S|)ar eux sur-Ié- 
champ. Il fut donques qilestiôn d'envoyer j'usqûes à Cliam- 
béry; mais l'exécuteur .4u U^W» entendant ce qui estoit 
ayenu à l'autre , n'en voulut jamais desloger. On s'avisa de 
s adresser âii colonel des Réisttes eèf aiil poiir loirs en 
Hedmopt. le priànl de pfesteir son exécuteur. Enienda'nt 
la qualité dM personnage ^ prisonnier |>oùr fdlt de r«igj6py 
iftt respohse qti'iji né 1è présteroii pofn^ pôtir cela , mais 
biéiipdur toute iàulf^ expci^tiion. A vînt donc que quat^ 
brigands furent condâihnez et livrez au dit exécuteur, lé- 
^ud devoit puis âpres cbarièr leuf s c&'arohgne^ au lièù dti 
délit . estant dit ioutes ibi'$ que l'un des quatre» ayant as- 

•.\.;.i . -lin • ■ -1 .-.i .'■ ' • .•■. f. ,. :: - *. ^ .j 
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sonne du condamné dont avons Ifâit noention. L'exécution 
faite et les trois corps chargez avec ce quatriesme bri- 
gand et deux archers du prévost^ l'exécuteur » ayant esté 
pratiqué en la ville moyennant quelque somme de de* 
niers , fit si bien avec ce quatrième , dont il faisoit desjà 
son valet, qu'estans les archers en une taverne il se sauva» 
de sorte que le parlement demeura tout confus , et le per- 
sonnage dont est question toujours prisonnier. Cependant 
voicy venir la paix , par laquelle le pays , hors mis cer- 
taines villes , devoit estre rendu au duc de Savoye , ce 
qui apporta un grand mescontentement et remuement à 
Turin. Sur ceste nouvelle le présiî&nt Birague fut telle- 
ment sollicité de délivrer ce pauvre prisonnier» qu'il voyoit 
luy-mesme avoir esté préservé tant de fois de la mort mi- 
raculeusement , qu'il enjoignit au geôlier de luy laisser 
un jour la porte de la prison ouverte et luy dire, en l'o- 
reille qu'il se sauvast. A quoy ne faillit le prisonnier , se 
retirant au pays d'Apgoulmois> d'oii il estoit. {HUu de 
France sous Charles IX , Uv. i4- ) 

Sédition. 

Le Roy JFrançois I^ ayant esté pris prisonnier en la ba- 
taille de Pavie » l'an 1624 * au inois de février^ et. tenu 
sous grosse garde quelque temps en Italie par les impé- 
rialistes» finalement ils résolurent ( de peur qu'il leur escbap- 
past) le mener en Espagne. Ayans espié le temps propre , 
Charles de Lanoy» vice-roy de Naples , fit équipper force 
galères » et avec un vent commode et vaisseaux bien four- 
nis de soldats» pour faire voile seurement avec si ri- 
che trésor» se mita la voile; vers. Barcelohne » oii te 

. - ■ î*i,*"*" ''i"*î' i-''t"-* ■*'' 

Roy fut magnifiquement reçeu^ puis après» lés galères vb- 
guèrent assez près .de terre jusques & Alicantera , port ju 
royaume de Valence » pourdillec estre menépar terre jus- 
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es h Tolède » où lors estoit TEmpereui; Gh^cles Y, Le 
_,.jy desCQnda en ce pçrt. les soldats qui I aroyent.G:ardé 
en ce voyage hazardeux et en ItaliiB , depuis sa prise , corn- 
mencent à . demander payement ; et poi/rce que Lanoy 
faisoit la sourde oreille , ils se mutinent « et , prenaps leurs 
armes ^courent après luy pour le despescher. Bien lùy 
print ^u'il avoit bonnes jambespour se jetter en de^ jardins 
prochains , ^*oh il se sauva plus loin, se tenant cac^ë 
jusc|ue à ce que les séditieux furent consentez. Durai^t leui:^ 
ësmeutè , quelques coups furent lascne^^ surtout unie mous^ 
quetade,dé laquelle le boulet (toniiadroictii certaine croi- 
sée de marbre contre laquelle le Roy ès^oil adossé, eii 
une chambre haute où il estoit monté à la descente de sa 
galère , tellement que peu s'en fallut qu'il ne laissa ilec la 
vie. Mais autre recherche de justice ne fut lors ny depuis 
faicte de tels séditieux; au contraire , ils furent payez de 
leurs gages et remerciez de la bonne garde et conduite 
de leur prisonnier. (^Paul Jove décrit ceste sédition au 7* /i- 
vre de la vie du marquis de Pesquaire. ) 

Songe extraordinaire/ 

Catherine de Médicis , Royne de France , la nuit précé- 
dente le jour que le Roy Henry second , son mari , receut 
le coup de lance en la teste dont il fut si griefvement blessé 
que la mort s'en en suivit puis après, songea qu'on avoit tiré 
un œil de la teste de son mary. Le matin venu , après avoir 
rompu plusieurs lances » comme la Royne le fist prier de 
80 retirer et que le duc de Savoye s'y employast , il luy 
envoya dire par le mareschal de Montmorenci qu'il ne 
courroit plus qu'une fois , et ce pour l'amour d'elle. Sur 
ce » ayant envoyé une lance au comte de Montgommeri , 
luy commandant de courir contre luy » et le comte s't;n 
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Q^osAiit bien fiôrt ,^ 6u bôôr ^ r^viireiice q^*ii po^ôit l 
son prince, où noiir crainte de raillr^, comme u aroit nu 
^ usieurs fois le biretaijer Jour, sans pôùyour dc^nfiçr âiieînte 
coQlve aucnn des tenànai îé Roy^uy envoya ènjôinc^Bieii 
exprès 4p ne plus restiver. Le comte courut » et » rompant sa 
lance sur la cuirasse du Roy » un esciài donna Àedans fa 
lisière de Tairmet du Roy» laquelle n'eftai[|i Pién (eripee, 
cest esclat entra dedans rdbil si ayant que le iesi en fut 
fellé» dont s'ensuit la mort peu d^ jours après. (P. Peueer^ 
au 10* livre de son Commentaire de aiverses sortes tU oivê- 
nations jf chap. i".) 
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^ Jnft It%]M4 tout ilH)Q|ii«ii, w tfà?èr^ d^UspaU I^rpiiile 
1^$ lie ^m^ jlg|^?4AM« d« «oKilHdn t'immiini «poDditira 
^ imp^rtinilf 9l fd^lie 40 ?49it4 > c^ux qui #oM iir^p^ èl 
iMîHemî «fPQB^ f|( qifi «Ht rKiimtm« npincte psour gvUA» fi 

plot ^d^mo^Aï qa«li«i «wt )^ toompem; dont ^Ite m^ 

l^miyagtiétp ft iiiiv«At IHpfifIruotiqii ^u0 nous «n auri;iî| 

dMnA te phi<»«oipbe Jfb> ^uand i) dU<fiM Id i^if) 4« 
VlMtani^iUnDO troii}» giMMM t6rré^«8UttUitiitiiiii«lT 

kmcnk àméffie det pipQiaQs dés rnoo^, des aîguiUmi d» Ifl 
olwif MH dei emkttsÂss da didUe. fie qii*esUot pr^tfwd^r 
mflnl considéré ji^r le si^iir Jean^ PiUy» fi^^ ^^ «eigoeur 

'(4)Leil pWet suiVaôtëi, jnsqu^à la ftâge 40'J> s'ont extraites ^uo livre rare qiît 
i'j^bvt'ttirtf : & cAoérik^tof/iÈfàrt wlâîrÀ» Ssii^rufriei ehoatsmërnofahli^i 
lÉttt «ttiilMAi fiiè filiy<9i^. Barli; Hctiiy«r, i^û», 40,6» ^a^ef iQ-8\ Ci 
volamineiix recueil cootient une foule d'anecdotes rëani^s sans aucun ordre. 
79«m e» èVMf esttail pl«iie«tft incita MfifttHx. fur le rè^ne da Frunçoif V* 
•I è$ Bffisi IL Vmêmt dé Mlle compûafion est Adriea de K«iiffl«r4^ gtfh 
tillMMi«l4iWclMmW«de»wini,'iMrt ^ S8 ocft^e 46^^ If4 d« 
qattre>TiQ0t-dix ana . 
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de Prunay, gouverneur de Guise , il trouva que c'estoil 
une très-pénible et onéreuse charge que de bien et loyau- 
roont s'acquiler de dçux «^JM qa'U avoit en sa posses- 
sion, à sçavoîr Sainct-Mich'el-en-1 Er etNostre-Dame-des- 
Chaslelliers; veu que ceux» lesquels n'ont soin que de leurs 
âmes , sont assez empescbez à se sépurer de tels ennemis 
qu'ils ont «ur les br9S , et aussi qt|e t^ês i^i^ôdrèili arrest 
des sainctes lettres , asçavoir qu'à grand peine le juste 
pourra y estre sauvé , le choquoit de si rudes appréfaen- 
sionsqu'il n'eut aucun repos en son ame tant qu'il eust 
envoyé vers Jacques de Billy (i), soti frère,' qui apprenoit 
lors la langue hébraïque à Avignon , pour lui faire sçavoir 
que sa résolution estoit de mettre entre ses mains ses deux 
bénéfices , pour dire fiflien au mond^ et se cSnfiner en un 
couvent de chartreux , nommé Bourgfontaine. Ce qu'ayant 
aeeepté son frère , il s'y rendit simple r^iji^ect^^. et ap^ 
avoiir posé à la porte de eéste maison ki gloii^ de kn no- 
Messe, les' bombances de ce siècle , ies 8<ip<^rlfiiiiè)s de' ses 
habits, 4a friandise de sa cuisine Breif,. afyp^^'afv^ir prtns 
congé de tout luxe et délices > il rec!e«it un terplfiisfr eil la 
petite cellule > en ^n simple vétenmfit,'dn90fi vivre mo- 
déré et en sa solitude, où il n'avok autre soin Hflie àb 
vacquer à oraisons et à estu^ier, qti'à toutes liéuréis et flft>ô^ 
roefns il louoît la divine Providence' delà bonne inspiration' 
àlui dorniée par son Sainct-Esprît , pour avoir: choisi eesié 
vie saincte et religieuse, affermant que les trofe inbîs'piik 
ses en sa Solitude luy avoient apporté plus ''de^contdote«- 
ment qu'il n'en avoit receu en ^a vie dans la carrière de 
ce monde; h raison de quoy plusieurs princes^ seigneurs 
l'allant vbiter, remportoient beaucoup de saiiafiieiîoii ea 

(f) Jacques cU Billr, né à Gaise, tn 4555 mott le 2Sr déOMibm ^^I9f^ 
chez G«Mfîi>r«rih, son ami. Od a de lui on grand aiomlMre d^otrtrra{|tté^ db«t 
an trôàvelé lisiûdani le YingUdewsiènie vohntié âe$9iifmmr0é êh if4eiMkk. 
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se séparant de luy. Or du depuis, la cour estant à VUliers- 
Cotterests »« assez proche de ceste chartreuse où s'estott re- 
clus le sieur de Prunay, le roy Henry II , ayant les oreilles 
remplies de lu sainctc résolution qu'avoit pris ce bon per- 
sonnage , se délibéra » allant à la chasse , de le voir , et de 
Tarraisonner de la profession à laquelle Dieu l'avoit appelle; 
sur quoy il se mit h raconter le mespris de la vie humaine , 
et au contre-pied de la félicité dont estoient jouissans ceux 
qui embrassoient la vie solitaire , avec des raisons si belles 
et déduictes. en langage si élégant que Sa Majesté confessa 
du depuis h ses plus familiers n'avoir jamais recca plas 
grande jouissance que celle dont il jouit lors par les saincts 
propos de ce bon religieux ; adjoustant que si Dieu ne l'a- 
voit appelle en l'administration de ce royaume , il eut ré- 
puté à beaucoup d'heur d'estre de la simple condition de 
dom Jean de Billy (i). 

Il semble que h souffrance du pesant fardeau de, la 
royauté ayt poussé ce prince à ce souhait , de quoy il 
avoit très grande raison; car. au rapport d'Alphonse d'Ar«- 
ragon , les couronnes des Roys sont tellement remplies 
d'espincsy que si l'on le pouvoit juger» encores qu'elie^s 
fussent exposées sur un chemin au vouloir de ceux qui I^ 
voudroient accepter, néantmoins il no se trouveroit |>er- 
sonne qui eust envie de les recueillir ; mais la décevante 
fortune, pour remédier h ce mal, imitant les. médecins 
qui amorcent leurs anières potions de quelque p^u de su- 
cre, pour les faire avalier plus doucement, tout de môme 
elle déguise les angoisses attachées au diadème de plusieurs 
esclatantes pierreries . h celle fin de disposer les princes à 
les embrasser plus facilement. Mais la pluspart n'en ont si 

(4) Jean de Billy ne vivait plus en 45H.5. Il est auteur «le plo^ienrt trt- 
«liictions d^ouvraf^ de piëié , dont on trouve la Itate dnns le vincft'iravfènM 
vôlame des Mémoires de Ni'ceron, déjà rit^. 

T. III. 25 
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taMi jiMiU (HlMemdii i|u-il8 eh ébnt àut pe|>6iiUi{He|; Gfe 
n'cil doho à tort que no^lre Roy Henry dè$k*oit Jâ €ehtl!- 
lititt d'un niiiple ckartreux , dotlnadt pér lï^ à cc^tibiètrè 
ifiï\l avbîi quelque resentiment de la funeste mort ijut luy 
lidf toi qoelcluri temps après , en uo tourboy if ui 6e fit à 
PAKs( aiML nbpces de madame Marguerite, isa scauir, el 
que la rie des Roys est tributaire aux meurtres et assassi- 
nats» auîfiani le dire du poëte, que l'oli recoguoisl fort 
peU Aë Roy» que rie descendeut aux mahoirs du gendre de 
Cérès sinon aVée cariiage et sang espanda; e'est-è-dire 
^id'flla- meurent de mort violente. 

De Anîhàine dû Prat. 

Ihirâm le i4%Më dti grand tlôy Frétiçoi^^ fut plt^posê Mu 
conseil que la ville de Milan apportoit de ti^ès-jgtàndeii iii^ 
ëodltnbdHèiénhFrancë, d'autàtit qu'elle ektoU coihméun 
^otiffH) dkns lè^ti^I se perdoft la i^liisparl dé la iîbbléss^ 
él* cfeé fiHilhè^ de ce royaume , qui pôuvoîeht esire nilteltrs 
p(oi liiilettiéntëtiiployiées. MéSsIre Anihoinedu Pr^t , chah- 
ééitièi^ de FHItifce, àprfes avoir entendu ceslfe ))ropbsittoit , 
t^rti^it ébh silènte par tels mots : «Messieurs , je he doiibte 
»])t[int qUe la ville de Mildh ne couste lotis les ans & la 
liFHiticé la vie de plusieurs honnesles homnies et Terii^Wy 
* dfe vc» - girands debiers; mais si Ton veilt iDoutré^e&elr 
i^ l'utilité et lé dbitiniage qni en arrive, l'ôki trouvera ^liè 
9 lé profit en excède la perte; carie naturel des jeunes 
i^tté frah^ob ekt tel que l'oisiveté leur faict démanger fés 
l^86}gté^ teilehiëbt qbe. S'ils ne sont employée hôti àeiH- 
«liiitfeé do i^ôyâdhie cohlrb im ennenpiy, ils ne se pottrH^bt 
li^h^tenir d^ remuer quelque chose, «t metire la guerre 
••d^dalis nos entrailles ; et partant il est très iiâcesaatils 
»(dit-il) que la ville dé Mitiin soit cobseHéé leù robéls- 
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»««Qoe du Roy» €ar. ellejert d'une sai^^ im M^p* 4« 
f royauma » pour purger loi uitiuvaises ^umeuJTi d^ )u>|nr 
»mies pervers et de^baUcbe^» qui If^ pour/piecit tpVfQU^t^ 
• et faire trébuçber eii uue longue et înciirabto nuiUdifi* > 
Ce couseil de monsieur Duprat fut plu» «alufaire <qu0. celuj 
de Gaton » lequel préféroit le bien Hb ^h faguile ^ l'iiMUtd^ 
de l'eiupire ,* mais le pauvre mal advisé ne piiftyoyi|it ppiQ^ 
.que> en hasardant le navire de la république» il (P^ttQÎt f^f 
fils au péril de faire naufrage aven^lps autreai e|l Mvigcii^ 
«daq^ un mesme vaisseau. . 

■ , 
Veà skurê de Genly ^ MonspàtaU 

Au voyage que fii deffunct moktseignêiii* de Guiée «M 
Iltiiié, avec une forte et gnillarde ànalée, dtirtitit te irègae 
du roy Henry II , il advint que le toieuf dé Oénly, toronal 
de rînfanterie françôîse \ fit appellera ^ar le MpIlaîM 
Sainete-Golombe \ le sieut* de Mompesat , maiAUre de l'ir- 
lilIeHe, sur qnelquê différent ijdi estèli ém^venù enire eiikil 
ee qu'ayaht entendu te steur dé La Bnoiiiië^ <ieiltiM»knt de 
•là compagnie de n^bn dit seigneur de âiiisfér* en fotlniiiie- 
mettt marryi parce que l'un et l'autre esidiénl iMlè àmfe^ 
joint que ceste querelle estoit fort préjudiei^Ue a«l ieH4|De 
du Roy; à raison de qooy il alla de ce f ai ttt>ain^ kè ^ttlir 
di9 Genly, son fils par alliance» feignant è^ V#iBloir 4e^ 
viser privement avec luy sur le feict de la bait»lte ipii be 
f>résehtoit contre le dtj^ d'Aibe » général de l'ost dot Ea- 
p%nnls , lequel ti'est<rit distant de eeluy ded Prtàf ois lic- 
hen de deux lieues / séparez néantmoios de la fivilbre du 
Tr^n; « Vray est (Idy dit-îl) qtte ce peltt obstacle lie pt^ui 
» empeseher la victoire que nous promettent Uds bons àu- 
f spices , ponrveu qu'ils fie soieiit deBinninea pair Vy^èé et 
> subtN>rt que les Àd'rt^Httii^l MàftdiMt ttoe^ d^aMnAba Iteft 
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» nostres. • Là-dessus le siear de Genly repartit en ces mots : 
« Je ne pense pas qu*ane telle desloyauté peut jamais loger 
» dedans l*ame d'un gentil -homme françois. t Sur quoy nS- 
pliqua le sieur de La Brosse que l'ennemy pouvoit estre 
brorisé de quelques mal advisés de nostre party en deux 
manières , à sçaToir par malice ou par inadvertance , et que 
de ces deux faulles naissoit un mesme mal ; car l'armée es- 
tant perdue , soit par la perfidie d'un trnistre ou par Tiro- 
prudence d*un qui ne penseroit mal faire, les divers événe- 
ments du désastre n'amoindriroient pas la coulpe. Et pour 
ceste cause le pria de considérer l'importance de l'appel 
qui avoit esté faict de sa part au sieur de Mompesat, à 
la veille d'un combat qui porte en son succeds l'avance- 
ment ou la ruine des affaires de Sa Majesté en Italie, c Car 

• si vous entrez en duel avec luy, et que le sinistre destin 
» vous desrobbe à tous deux la vie» ce tragique accident ap- 
» portera un si grand estonnement et désordre en l'armée , 
»que les adversaires, ausquels ne manquent point d'espions 
» pour, sçavoir Testât de nos affaires, en estans advertis» ne 

• perdront l'occasion de nous attaquer en ce désarroy et 
j» faire courir une très périlleuse et sinistre fortune; ce qui 
» vous doibt faire dessiller les yeux pour considérer comme, 
)» par vos I^res querelles , vous tascbez de mettre aux 
» mains des Espagnols les trophées de nostre décadance; ce 
» qu'advenant, ne pensez pas que l'ignorance puisse excuser 
» la gravité de vostre faute ; car vous ne seriez quittes de la 
» perte de vos âmes et vies , englouties par te monstre du 
» poinct d'honneur; mais vous laisseriez en outre un perpé- 
ji luel héritage d'infamie à vos successeurs, si tant estpit 
» que , par une folle opiniastreté, le royaume vint à souffrir 
9 un tel esclandre. 11 faut, s'il est possible,, eschiver tels 
tmalbeyrs par quelque bon accord, et le plustost sera le 
tmeUi^ar.» Geste remonslrance donna de très-sensibles at- 
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teintes aux considérations du sieur de Geniy, lequel » a)'ani 
calmé les plus aspres bouillons de son courroux» fît response 
que sa querelle particulière n'apporfceroit jamais aucun in- 
térest aux affaires du Roy, pour luy estre trop fidelle ser- 
iriieur et subject; et pour en témoigner la vérité , tl pro- 
mit de remettre sa cause entre les mains de monseigneur, 
de Guise , pour en passer pas son advis et commandement. 
Lç sieur de La Brosse , joyeux de Toir entrer aux amble» 
conformes à ses désirs» s'en alla.au même temps trouver 
le raaistre d'artillerie» vers le quel u^a des plus fortes et 
violentes inductions que luy peut fournir son expérience 
et son bon jugement» pour essayer de cbocquer et abattra 
ceste baine dont il s'estoit laissé préoccuper. Mais n*estaot 
fortifié d'un liarnois assez bien trampé pour se parer des 
roides persuasions du sieur de La Brosse» fut contrainct de 
prendre le même ton duquel auroit chanté le sieur de 
Genly : c'est qu'il ne vouloit bandtu* son opiniastreté con- 
tre la raison » le service du Roy son maistre et le conseil 
de sescmis; ains remettoit son honneur et sa vie à la dis- 
position de monseigneur de Guise » le quel» assisté du sieur 
de La Brosse et autres sages chevaliers » termina leur dif- 
férend » en sorte que la bienveillance désunie d'entre eux 
fut renouée et rafermie de plus étroicts liens qu'elle n*avoit 
esté auparavant» ne restant plus en leurs âmes autre fiel ny 
rancune » sinon pour estre animez à combattre les adverr 
saires » au cas qu'ils voulussent espérimenter le hazard 
d'une bataille. La jeunesse de maintenant se devroit sou- 
ventes foys remirer à la réconciliation de ces deux grands 
capitaines» afin qu'à leur exemple ils réservasàentia verdeur 
de leur aage pour le service du Roy» au lieu de sacrifier 
indiscrètement leurs âmes et leur vie sur l'autel de discorde 
que leur auroit érigé le diable » ennemy du genre hqfQaiii« 
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Du mareêchal de f^ieiUevilU. 

Pendant que monsieur le mareschal de Vieilleville demeu- 
rôit k MelÈ , dont il esioit gouternear , un ancien secrélaird 
qui r-fttoft èenri long-temps et avec beaucoup de fidélité » 
se voyant assiégé de gouttes et antres infirmîtez don- 
nées poiir appaudge à la vieillesse , qui luy leVoient tons 
moyens de le servir selon qu'il a voit faict en la verdeur de 
on aage , luy tint ce langage : c Monsieur , ce m'est un 
ex(i<ême regret de voir mon esprit et corps desponillet de 
la vivacité nécessaire pour vous continuer le service que 
je tous ai Voué; quant à la volonté, je Tay aussi bonne et 
entière qu'elle fut oncques; mai^ le pouvoir me desniant 
Son St^cèuré^ je ne vous suis maintenant qu'un fardeau inu* 
tllé et tenant la place de quelque jeune homme d^enten - 
dëihënt , lequel s'acqûiteroit trop mieux que moy deceste 
cbâr^. C'est pourqiiby je inè retirérois volontiers pour 
passer lé reste de mes jours en quelque repos , n^ ¥oas 
demandant autre réicompense de mes Services sinon de 
ni'âyder àt tbstre parole envers messieurs de là grande 
églièè At Meti » pour obtenir d'eux quelque petit bénéfice , 
àii nioyen diiquel je pnisse substanter ma languissante 
vieillesse, dé laquelle (dit- il) j'employeray lé principal 
iéirir , I pHer Dieu poui* vostrè grandeur et prospérité. » 
Géftie prdpbsittOtt toe despletist à monsieur lé diaresdial ; 
en tatat quelle luy 6uv¥oit lei moyens de se deflMré » à bon 
tttàrrâk^; tfHm vieil serviteur, qai n'^stcrft plus utile sinmi k 
MinUëi^ ièi pstenotres. Pour cestie tâuse • il envoya qnérir 
lédnjM étlEilltrertenantles principâlles dignités deTéglisè; 
KM^lit* H^M Àfre entendre qu'un sien secrétaire , attiM ^^ 
M MHà^nSè de ledf dévotioh et bnutte vie , afolt toâW^ 

les envies du monde d'entrer en leur compagnie » à raison 



i^ quoj lei» prioît de le vouloir pourYoilr de quelque béné- 
fice de leur église qui viendroità vacquer, en les asseuranl 
qu'il estpil homme fori eptepdu et yeerà ii| manièmcfife 
de$ pr9Rd(i$$ affaires , e( duquel ih se trouveroienfc fort sou^ 
iAg^sl» ê'ils luy doDDoient TeotreiDise de leurs négoees».pour' 
lesquels jl prpmeltoil aussi en sqn particulier de les aiuiMier. 
de torl])oqne alTection. Sur quoy les chanaynes reapûndit 
rent k monsieur le marescbal que ce leur aeroifc beaucoup 
d'honneur d'admettre en leur société un persoiiQDfps de tel 
mérite et présenté de sa main > eu le pciani do croire que 
Ton le gratiiicroit de la première pièce qui s^ffiriroii. £0 
ytpil bonhomme de secrétaire fut espris d'une grande )Ufà 
par ceste belle réponse » car il iuy sembloit qiie son bi*aa 
gauche e$toit desjli paré d'une aumusse. Tonteafois ak iqd-* 
gue expérience que Iuy avoit donné la hantiar du monde y 
et U praplique de son eslat de secrétaire » Iuy dpfof^l feînf 
çognoistre comme au» actions des chanoines il ^e t^ftitlifq ' 
fort souvent |ine très grande di^tsmce ept|*e le puMneUi!^ 
et le tenir /ce que depuis jl remt^rquii pour véHtaUe ; ^e« 
esl^ans vacquées quelques prébendesi chapelles €4 dtn^^ Im 
uq0$ furent données pour ostendre les pensieiis fjfiéè^ atd 
aucuns bénéfices » les aMtres employées è T^faeteeeibeiil 
des enfans de* leurs frères a^^ escoles» de sof^eqiijBle se^mib 
taire n'eust aucune séance en leurs chaires t nondbAe^liel 
recommandations de monsieur de VieiUeviflpff leqtMsl»ftteqii6 
devoir son authorité négligée par ces mipssieiiM» ïf» enwf% 
quérir en leur reprochant- le munquQiii^ot de leur peiAif # 
diont il se promettoit de les en faire resiei^Ul^ Sw f[liii]c 
reippndirent qu'en cela il n'y avoit i1q l^wlaate» iii*U 
que le Chapitce en avoit ordonné outre (mrs yoWai^i au 
demeurant » qu'en leur particulier ils Iuy e^toieol iràSThem* 
blés serviteurs , en le priaQt de coe^décer iim'iiii 9¥Èp% 
i;ompoié de dirers^ testoi ^ pasÂo»a 09 •# oMMéii f «îbi 
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Sinon avec grande difficullé. Monsieur le mareschal ne eur 
tint plus long propos , reservant dans les replis de son cou- 
roux la vengeance du mépris qu'ils avoient faict de ses 
prières. Mais il ne leur garda pas longuement cette bonne pen- 
sée , car sçachant le temps que Ton amenoit en la ville leurs 
provisions, il envoya des capitaines aux portes, qui s'en sai- 
sirent pour les faire transporter dans les magasins du Roy, 
suivant le commandement que leur en avoit faict monsieur 
le mareschal. Sur ces nouvelles delà retenue de leurs grains, 
le doyen, accompagné des principaux de l'église, le furent 
trouver pour le supplier de faire rendre les grains de leur 
Chapitre, menez dans les greniers de la citadelle, et qu'eux 
et leurs confrères ne pouvoient vacquer au service de Dieu 
et prières ordinaires si l'on ne leur restiluoit les bleds des- 
tinez à leur nourriture. Sur quoi monsieur le gouverneur 
leur répliqua qu'il ne pouvoit leur rendre responsc qu'au 
préallable il ne sceut que c'estoit de Chapitre , d'autant 
(leur dit-il ) que vous m'avez plusieurs fois défailli de pro- 
misse touchant un bénéfice que j'ai requis de vos cour- 
toisies pour un mien secrétaire , rejetlant ce refuz sur cesUiy 
Chapitre qui en avoit esté cause; vous me ferez donc plai- 
sir de m*apprendre que c'est de Chapitre. Pour satisfaire 
donc h sa requeste luy respondirent que Chapitre estoit 
l'assemblée du doyen et chanoines , et que le lieu de ceste 
(Convocation s'appelloit du mesme nom. Là-dessus ce sei- 
gneur repartant , leur dit : Vrayement il faut bien dire 
» qu'en vosti^e compagnie il y ait des gens impies et très- 
• iniques, puisqu'ils dépravent ainsi le naturel et bon vouloir 
» de tant de gens vertueux , et que ceste salleque vous nommez 
> Chapitre sèit empuantie de leur improbité,- ressemblant à 
» un vaisseau corrompu, auquel, versant de bonnes liqueurs; 
salies sont incontinent putrefiiées; car j'ai grand subject de 
»4omé louer des courtoises responses que m'aTez foicl en 
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t particulier, lorsque je vous ay demandé ud bénéfice; mais 
f depuis que vous estes comparuz ensemble eu ceste peati- 
f ftrée congrégation » tos bonnes inclinations se sont du tout 
» altérées et perverties ; et pour ceiste malignilé j'ayme 
t mieux garnir les magasins du Roy des biens de cest in* 
vgrat Chapitre , que de celuy des pauvres gens. » Messieurs 
les chanoines ayans recogneu la faute de leur ignorance 
par Tarrest de leurs grains ^ et qu'il n'y avoit autre moyen 
de retrouver place aux bonnes grâces de monsieur le gou- 
verneur sinon par l'aquit de leur promesse » empruntè- 
rent tout promptement un bénéfice de l'un de leurs con- 
frères et le donnèrent au vieil secrétaire; tellement que 
monsieur le marescbal et son serviteur estans renduz con- 
tens, tontes le& provisions de leurs grains furent restituées» 
apprenans ceste maxime a l'advenir , que les inférieurs se 
doivent abstenir d'irriter les grands , spécialement ceux de 
la puissance et authorité desquels ils dépendent. 

Du Roy Henry IL 

Le Roy Henry second , estant requis par quelque sei? 
gneur de pardonner à un prisonnier qui avoit indiscrètement 
mesdit de Sa Majesté» devant laquelle estant amené , luy 
demanda si en ce blasme il en avoil comprins d'autres que 
sa personne , à sçavoir, si la royauté escheue en ses mains 
par la grâce de Dieu n'estoit meslée en ses calomnies ; ou 
bien s'il n'avoit point détracté des ecclésiastiquea, dispea-- 
sateurs de la parole de Dieu et de ses saincts sacremons , e^ 
sinistrement parlé des princes et de la noblesse » qui sont 
les nerfs de Testât; si son mespris o'avoit donné quelque 
altainte aux juges et magistrats. Or, ayant recogneu qu'il 
n'avoit ténu autre sur les rangs que Henry de Vallois , fit 
respoft«e:« Puisque sa mesdisaocc ne s'est esteodue que sur 



nmQj » respondit le Roy , )e luy pardonne d« ^oa çffi^^ |qn 
»offence» k U charge ^uk l*«4veqiril meifirfi un fr{(Û^'4 ^ 
•iMUcbepour m^istriser ^a papple^. », Gç^te re^pfjs^ f^ÇHli 
yrajemeni rpyalle s cor i| f^'upp^rliçqi qM'auf grai)4^ pi^fi- 
ces de sçavoir ))iea n^oj^ret; 1^ çoiifcop^. ^t pgfiç p^fp. 
causé U clémence pi l^iiaigpité ^pt Qst^ pr^HAfiÉ?! P9Hr 
principaux flenrpns 4^ leufs cquronpes, ef sqfi| f ^|f j çofn^ 
vies à suivre ces vertus pi^r l'^xemplp di) (^pj^ ^m ^hf^^i\ 
lequel, entre le gropd nomfere 4^ cejlpf guj J||y snp^fHi|)^i^j^ 
ses, se trouve seul e^eippt 4'aigiiillqn, po|4f 4é°H^f(f^ 
qne l'on ne doibt recogQoi^trp pp Içiif n)ffj|e|0 (^^ if)})^ 
douceur ei débopnairQté , Ui&f^nt h fm^PW f^ 9^^^îf\ 9H 
loi et partage de leurs geni^ 4q gMQfr^ Pï |( f efix gi|î $f{{}( 
commis pour administrfïr la jusUcp. 

J)e monsieur de La iTt^mnai M<* 

Le grand Roy François , ayant retiré de la Picardie mon* 
seigneur de Yendosmè, qui en ds46it gouverneur, pour 
Raccompagner au sinistre voyage qu'il fit en Italie, y posa 
en sa place messire Loys dd La TtimoiMlle > gMi^^4^ei4i; de 
Sourgongne, luy laissant lin bon no^ibmidél g^md^ 9*>^Pf 
pour s'opposer aux efibris de Teodppi^eutf CbaH^s^lQ'^QHÎAl' 
el,du roy d'Angleterre , les qu^lg allies ens9Olbl0 iftmQmfk^ 
teur vf^ée Sur le Bouionois; ce qu^tofidant |q #mif tk 
La Trimou^lte, mit en campagne une ptf tilii aiw^ » M^lf 
que la brieffelé du ten>pa lui peut piertnf Itîte. Si i^ièv^ftàê 
Ton feisoit la monstre^ le tour weûànî de la CQibfKagvkl A^. 
motiseigneur de Gréqui, il se rencontra MU bf^QUiaft 4'#PIIIM 
afppetléLa Trimouilie , que moasîeur de iJiTlii^uiUitPM^ 
tettipla fort aiientivemeiit. Les Q^oostret fC^eK^^» î^ 4Wr 
ttianda h monsieur ée Cr^uj s'il eitoit gMiiiTh^lM>» Vf 
l^ëti èfam aise«fé> ei que i^b» le iomi^m ^uU» fffm 
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br^v^ et géiiéreux ^ 9wç ce \^Çk^ report il l'appelU ppqf 
l'^n[)l)fa#8ef f^ ('^i^eiirer qu'il ^stoi^ fpft joyeui;. de le çp^-, 
nqi^tce et de sayqif q^e sou ppu^^^toit ^cooipagné de uo-* 
blesse el ve^ti^. ^uf \ç\^ prppoSyCe seigneuf le fit disiier. ^^ 
sa fl?2>j?on e^ Ji^yé qpe fut de t^îl'pt 1? P^P^ ®*i ^w pspMrje , 
où , après luy avoir tiioo«(i:^ ^u^ ses grands chevaux , liiy 
dpnna }'un des qieilleur^ ppur ^rres de plus grande cour- 
toisip dopt il prpiDe|(oit dp Ip graUûer, en l'exlfprlaqt 
de suivre tousjopjs les tf aces dc^ l'honneur^ et que de i^^ 
pqrt il luy çerpit tpusjour» bpp parent et amy. Ce gentil- 
homme , au partir de là , fut épris d'upe e^t.resme joye d'a- 
voir recogneu rbpnpeur pt la libéralité de ce général ei> 
présence de fapt de seigneurs gpptils-hommes et cava- 
liers» et croy qqpV^I ^^ fust Iprf présenté une bi^taille ou 
iip assault contre |eseunpiBy$|'qi^*il n'eust mené les iT^ain:^ 
avec uipîns ^p résolution qye ^f peluy qui s'appellpi^ 
Alexandre , |anf pour tesqi^qigner la fidélité ^ont il es|rpii 
redpva|)lp à son ^oy qup pouf |p reqîjre djgîie ^p M fu; 
veur reppue par ïpp^piçuf: ^p J[<§^j;in^ouille^ 

Lp grand Roy Franfoii, p^ttfant p^r J-you pftm: f^irp le 
vpfagp 4'Italip, (luqii^l ^ d$mq^ U H»U(re bataille «k 
Pnviq , potendi^ qw'^l y AVflit pp cprtp ville un certain It«r 
lipti faicaut pr$|ewotl de dire te$ if&téupments des cbp^9 
futi4ce» f pe ^ui acd^sioaina ^^ Ma jeçté de l'envoyer quérir # 
non en inipntiQt) de desipb^r ^ Dipu la cpgaois^ance du 
suipç^ de aon ^ntr^priff) paui^ Tattribuer au diable , au« 
gage» diAqtipl Fivoil ce iDfiiBiH^ progo4>stiqueur , mais pout 
pfiaaer quelques fa«uret ide Cemps à écouler ses ineptiet)« 
' Luy aeeoiaani dooe la bbide pour \» fiàii^ entrer aux am^ 
^61 i|âfîl ^éNfPÎH tuin i^mttdft; m ffu'i} loy Mmbloil dki 
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Toyage ; suk* quby le révérend prophète fit nne responce 
assez semblable à celle que récent le capitaine Bracbio, 
borsmis qu'elle luy fut adressée en langage italien, à sça- 
' Toir : e Andaretô tamarete non sarete preso, t Ces pa- 
roles estoient à deux tranchans, et aroisinantsles ambigui* 
tes que Ton respondoit anciennement à Toracle d* Apollon; 
car si le Roy eust esté victorieux en ceste battaille , il se . 
fnst attribué la louange de luy avoir prédit son bonheur; 
en posant en ceste sorte les virgules : Andarete, tomarete, 
non sarete preso p c'est à-dire: Vous irez^, vous en revien- 
drez , et ne serez pris. Et au contraire si la fortune » estant 
maraslre aux François »• eust donné le gain de la bataille 
aux ennemys , il pouvoit aussi dire qu'il en avoit adverty 
Sa Majesté, en ponctuant ainsi sa prédiction : Andarete, 
tomarete? Non, «arête />re5o. Vous irez;. en retournerez- 
vous ? Non, vous serez pris. Or le Roy, ayant un jugement 
fort délié , descouvrit incontinent les piperies de ce mi- 
nistre de Satan , et à ceste cause le renvoya de ce pas, 
plus chargéde honte et mocquerie que de récompense. 

De Jacques Heltys. 

Monseigneur de La Roche-sur-Yon , prince du sang, 
revenant des guerres de Picardie pour aller trouver le Roy 
Henry II à Paris , logea trois lieues par de là Beauvats , 
- en un bourg nommé Tbillard , la veille de Pentécoste. Qr , 
comme ce prince estoit catholique ^ il voulut assister à 
vespresen l'église de ce lieu , où le prestrele venant encen- 
ser , il apperceut l'un des petits garçons portant des cierges 
devant luy , nommé Jacques Helvys , fort beau et agréable* 
ce qui lui donna subject de discourir en sa présence 
comme la misérable condition des homâins esl toajem 
défectoeose en qodqœ partie » dont fl en reeognoiiaoit la 



vérité par soy-mesme » qui avoil l'honneur d'esire de la 
lige royalle et de jouir de non moins belles qualitez que 
de grands biens; mais il n'avoit point d'héritier pour suc- 
céder h tels advantages» et qu'au contraire les pauvres rotu* 
riers, orphelins des biens de fortune» estoient pourveuz de 
beaux enfans semblables à celuy-là , qu'il Irouvoit telle- 
ment à sa fantaisie qu'après les vespres finies il envoya 
quérir son père, nommé Jean Helvys, laboureur de ce 
bourg. Estant arrivé, il luy demanda son enfant, sous pro- 
messe de le faire instruire et de luy donner tel advance- 
ment que luy et son dit fils auroient grande occasion de 
s'en louer. Mais la simplicité de ce pauvre homme, l'em- 
peschant de cognoistre le grand honneur et advantage qui 
se présentoit pour son enfant, pria 'monseigneur de La 
Roche-sur-Yon de ne trouver mauvais s'il prenoit là dessus 
l'advis du sieur de Rumesnil, son seigneur, vers le quel 
estant allé pour ce subject, il s'irrita fort aigrement sur ce 
qu'il demandoit advis d'une chose qui pouvoit apporter 
grand advancemeut à son fils, luy disant qu'il se fust réputé 
très heureux si ce bonheur fust escheu à l'un de ses enfap s. 
Sur ce commandement et bon conseil que luy avoit donné 
son seigneur, il meifa son fils à Paris vers le sieur Helvys^ 
sou cousin, quiestoit lors régent en l'Université, et dudepuis 
fut précepteur de monsieur d'Aumale et de messieurs ses 
frères , maintenant est chanoine de Nostre-Dame de Paris 
et curé de Saint-Jean-en-Grève ; lequel mena cestuy Jean 
Ilelvys et son fils Jacques à mon dict seigneur de la Roche- 
sur- Yon , logé pour lors à l'hostel de Sainct-Denis, qui fit 
h cest enfant un très-bon accueil, en commandant à son 
argentier de le faire vestir de deux on trois costumes de 
soye , bien assorti» de tout ce qui est .nécessaire. Et quand 
il fut bien paré , le mena à madame la princesse , sa 
bonne partie, en luy tenant tels propos : «L'on cognoist bien 



mainienànt , inàtaifé , ^dë la /àikl6 vient Oé \6U àe ëé 
qiie n'avons poihct He lignée , d'auUht {(Ida que ce béàa 
garçon que vous Voyez ^rbb^de de tûhh èêdvbès. ïDt i|iioi 
ladite pHncesse comdiença h soùsrire et le cârés^ef» pbnf 
le trouver beau et jbly. Du dcipùis moù dlct seigneur le 
prince l'enVoya à Testude ad collège dé Réimnâ, sôus la 
charge dudit èleùr Helvys son pâiSDpt , en Iti! donnant hn 
fort bel csquipâge ; et à celle fin dé luy tendre lé^ degrés 
plus faciles pour monter à quelque avancement , el le faire 
davantage estime!* d'un chacun , il luy fit q'ùiter le àurnom 
de Helvys pour prendre celui iie la Roché-âùf-Ydn , qui 
edtoit à la vérité conîbler cest etithnt dé raveuk*s ëxtràbr- 
'dinaires, lesquelles il a'écrëut dû dépuié ëd le glrâtt&ank 
du prieuré de Mortaignè* Or, là biënVéitlànee de ce prince 
'8*augmentant de plus en plus» Il fnisoiï touâ les joùrb res- 
sentir sa petite créature de nouvelles ttbéràtlteiJs ; car il 
àdjousta encores au nôtnbre de ses bénéfices -râbbàyë de 
SaincV-Méen» dont il luy en donna ta crosse. Et Wdyaht 'qu*{l 
rendoit toutes les peines & luy possibles éh 'déV'ét^rr ver- 
tueux et sage , pour méHler ràlTediiôri que lut JibrtôU èbn 
maître , il fil tombée eil ses ihains PeàVeSfché de Ladgrë^ , 
tellement que de prieur et abbé il devint évestjùë , duc et 
jpair de France. Toutes Ces grandes concësstbils dorit il fut 
agrandi par son Mœcenas et biènfâtctëtir Itiy doi^^b^rëni un 
'tel aiguillon de se rendre capable ie tëllëâ élgnltet qa\;n 
peu de temps il eust été hodoré du ch&]péau ae Cardinal, 
pour marcher de pair avec léS premiers prélatâ dé France, 
comme l'un des gonds sur lequel eliisseht Voutné les portes 
de rÉglîse. Maïs la mort, cnvIëUsë de roîi^ là Fortune 
coriibler ce sien favori de tiàht de |)rosp'èHiez , là Vbùtut 
bstodffer , pour telirancTiet» leis ((loyeri^ â cèsté incônstâblé 
déesse de â^oVgùëilItt (davantage dé soh pr6iprekdcte2.€e- 
pë'ÀÂant fa'iÀbition én^ndréè étlt^é éés deuî Jèëésé^ âp- 



0k bn tt^fiS^iiiHaMë iht«rêt » l'égliéë bàthdltqtt« ; iaqdeH{» 
ré ^meitbit dé gHhdé sét^vices de ëis'jëhiie prélat 8 -ii eoa 
Tèsièîl |>tU» ibb'g4ëifa)>UHr la tél*re. 

Du roy FraHçoU /•^ 

jfl iiië înèl^biiVîënt S'âVoir Ven dahil le cb^iieut magttftin 
^%3 Ulkii llèfbï(j[Ué^ du grbiia Rôy Fràhçbis^ otte résôltt- 
libn l^ùt h%iï eh Hëii ihféHëuré atki deux àùtred cy-des^trs 
fëiiiëiilbt<éël i et à Éëiië fiti qtté j'en sbis créu , h vertùeûto 
atBbttIbn d'ilK cëi^tatn bomte Gulliadtnë, Alemail, delà 
fii&iîiië des diiés dd Saie , à^àht esté espoihçonhée de fa 
'0bWè de là Frâti'éé ; qui reluit |)bb iôlit le monde > voUht 
i^f Hcbèmin'er II belle ftn d*àpprbtidHB » soUbs les auspices 
dSib kl è'éhér'éilk iiioii&i*qhe , lé mestter de iâ guierre, tk 
Wè'éïme là èiVilité et étt cestë très • cëlèbk^é académie 
dlhBiitibti^, p\iht dbhnet la dernière touciie aui vertus 
dont il iïôiï âiht>l'ebëht doué. Ôr, estant nây beau prince, 
â*Un ëfatëndéttlcnt défié et adrblbt en j^lUsieûrs exercit^eH , 
ii Uë tarda gûhtei & pollit léè hiceùrs ij^i'il reteboit d'une 
bàli'dn gràsàKré dé là douëeùr et ébûrlbisié rranÇoIèë , et 
dé ^ë t^enrli^ §i âccbihpiy et àyniablë i uri chacun que le 
tlby ne pbuVbîl Vi^fë«ahà l'àVbît^ étt àa cbnlpagnîe; Cestte 
ëèlrôtt'é â'n&ittë '^(irtée ïi un étt*âhger ne pleut pas beaU- 
Côujyali^ seigneurs de ce royaume, qui aytnoient le repeis 
et là prospérité de leub prince èourferaîn., et sur loûs mon- 
sieur dé tA TWmômlle , gouverheur de la Bourgongne ; 
trés-fidellë èervîlëur de Sa Majesté., ayieht entendu *è^. 
ëé^iohâ qu'il entretetioît aux Alettîâgnës que ce coriite 
Guillaume avoit pris quelque isbmme d'argent pour (\iire 
mourir le Roy, et que c'cstoit le subjecl de sa venue en 
France. A ceste cause il pria sadite Majesté de le ren- 
voyer, ou bien de remédier en sorte a ce malheur qu'il ne 
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peust recevoir dommage. Ce qu'ayant entendu le Roy, 
commanda iocontînent à tous ceux qui a voient co^ois- 
sance de cest advis , quUI fust tenu secret, sachant bien les 
moyens de se prévaloir de tels încon venions » selon qu'il fit 
depuis fort courageusement ; car un jour entre autres , al- 
lant à la chasse , n'estant muni sinon d'une bonne espëe» 
mena avec lu y iceluy comte , auquel il commanda de le 
suivre. Mais, après avoir quelque temps couru le cerf, 
voyant que tous ses gens estoient escartez , qui de çà qui 
de là , so destourna des grands chemins , et quand il se vit 
seul avec luy dans la forest , ii tira son espée du fourreau 
en luy disant : c Ne trouvez-vous pas que ceste espée soit 
belle et bonne ?f Le comte, l'ayant maniée par la pointe 
et le tranchant , respondit qu'il n'en avoit veu de meil- 
leure. « Il me semble ( répliqua le Roy ) que si quelqu'un 
avoit délibéré de me tuer^ et qu'il eust cogneu la bonté de 
mon cœur et la force de mon bras, accompagnée de ceste 
espée, il penseroit deux fois avant de l'entreprendre; tou- 
tesfois je l'estimerois lâche et poltron si, nous estant seul 
à seul, esloignez de tesmoings, il n'osoit exécuter ce qu'il 
auroit dessigné en son ame. » Le comte Guillaume luy res- 
pondit avec visage palle et estonné : c Sire , la meschanceté 
de l'entreprise seroit bien grande; mais la folie de la vou- 
loir exécuter ne seroit pas moindre. » G^ste response en- 
tendue , le Roy, suivi dudit comte, alla retrouver les 
comtes et seigneurs qui estoient de la chasse , croiant 
qu'encores que le prince allemand eust auparavant couvé 
en son ame quelque perfide volonté contre luy, il ne l'o- 
seroit esclore néantmoins, après avoir expérimenté quel 
estoit son valeureux courage. 
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jDtt VitvT de Bonniveti - 

1 

Si nos anciens François eussent esté aussi curieux d*aToir. 
des écrivains pour faire registre de leurs ? aieureux exploits^ 
comme ils s<! sont montrez braves et magnanimes à les 
exécuter aux despens de leurs enndmis , Ton cognoistroît. 
qu'ils ont excédé toutes les autres nations en générosité et 
sain jugement. Toutesfois en si peu de chroniques que la 
temps meurtrier de l'honorable mémoire de .nos . devaa-. 
ciers nous a laissé , l'on peut recognoistre que les an* 
ciens Grecs et Romains ne peuvent prendre gloire d*aucun» 
actifs signalez que nostre France n'en fournisse de sem- 
blables du creu de ses nourissons ; ce qui est clairement 
démonstré parl'estenduede ces discoursyausquelsdeffunct 
monsieur de Bonnivet mérite bien de tenir son rang , et êà 
prudence guerrière soit mise en parangon avec celle de 
Bryas Pryenéen. Or» afin de vous en donner cognoissaace^ 
)e vous dirai que ledict sieur do fiotmivet , estant en Flan» 
dres avec monseigneur le duc d'Alençoh» voulant faire 
paroistre comme sa valeur ne luy estoit inutiile » il trama 
un dessin sur la ville d'Iadoue , faisant entendre à son a!<< 
tesse que , s'il lui plaisoit l'assister de quelques forces , il 
promettoit de mettre à son obéissance ceste ville , qui ajp^' 
porleroit un très grand advantage en ses aflaires» en tant 
que le Roy d'Espagne en liroit par an plus detroiaceaU 
mille florins , dont il entretenoit ses garnisons de BralMUit/ 
Monseigneur, frère du Roy, prestant les aoreilles h oe^teou-' 
verture , commanda au sieur d'Allin et de Fuquerolle g 
maistre de camp » de l'accompagner a^ec leur régiments ,■ 
pour exploiter ceste entreprise , laquelle paroisaant isa^ 
possible , cela donna subject à ceux qui estoient jaloux de 
sa bonne fortune de la tourner à mépris; 
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malfeillance n'en peut empescher rheurcuse exécution; 
car par sa valeur, jotdÊté h h cogUôîss&nce qu'il a voit de 
la langue et du pays ,ii surprit la ville et j entra avec tou- 
rMSét tpéupeél tellertient ifuc se^ hatttédi*^, qUt n^àvoient 
iaolé ^é lâBgàge pévtt rendre TentrepH^e ridl<iiulé , àciriû'^ 
drtni mo^tft eMitne poisâoils quand ils enlendlreât le bon 
»»eo6d» d^etle, pensants par ce silence lùy dèsrôber ta 
k^uêtlge qot luy estoit due de ce généreux e?tplôit, si advan^' 
tàgenii a» w*Wee dé mon dict seigneur qil'il étist de beau- 
coup augmenté ses finan(5es , sans mettre en ligne dé 
compte le» grandes oDmmoditëe dé grains et dé bë'stlaui^ 
^'il M pottf dit r^uetllir pour rentretenettient àeé gàrni- 
^•M el de td!! armée ; n'éiisl esté que la fortune m nions- 
Um li mataèlre au bonhenr du dit sieur de BonniveC 
qu'elle kiltavil la fOùissance de sa louable Cdnqueâtè él là 
fil eompie avortov au moment de sa hai^nce ; Car h 
prise de cesie vilU dlndoue fut incontinent suivie de l'iû^ 
çeoiidAré qiassaore d'Anvers, qut rutnà notl-âftutemelft 
Terihéo démon dit seigâeuî», mais d^avaiits^é lè A*ult do 
tea eotiqueiles avec se iréputation; tèlfemetlt que podf 
Mtre celle vlllo reouiée bien avant dans lé pnp, féfi Mil-* 
vluiiiiL oonquérans né pduvoient plus éspéref aticbâ Èë^ 
4bufa des Frail^iB. Sut» deste iiieommodité , lé ^oïâté 
C|iari^ « de la maison de Mansfeld , les viht assiéger aVéO 
«ne. armée eapàgoole» contre la quelle les tenatii aVâiit fah 
plyaieuPi efiforti i tant sur leé murailles que par inmié bèt 
Ici eiàptièa , considérant enfin qu'ils ne pôuvôieiit pliis sub;^ 
mier peur étto désavoués de toutes leâ conimodttot rêqui • 
«et à on wége^ cestuy sieur de Bonnivet ftrt ééndrainét ', 
r^llani quelque ohoâe de son courage , de tie^ôtféKiihë 
honcattUe eoçipoaitiea , pour h la quelle dOnYiet" â'éhémlnè* 
m^ni» il>^odvièo, pHP lo conseil et bon Adirh deViiêunà 
iSarél éi Fuqaorolte , do dro&sor éedktis téurr^ftgfti 
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zins un amas de bois recouvert d'argile , sur la. quelle on 
appropria quelque peu de bled^ à la ressemblance d*un 
grand monceau de grain; et pour le fait de la boisson» 
usant de pareille industrie , firent assembler plusieurs 
muids et demy-muids à doubles fonds , desquels le milieu 
éloit rempli d'eau , et les deux autres fonds des extrémi- 
tez de vin et les autres de bière , de manière que , sur 
quelque terme d'accord oii ils estoient entrez avec le 
comte Gharlçs, il envoya à la ville certains députez» à 
sçavoir Nicola Bast, dom Alonse de Mendoce et le seigneur 
Roger. Arrivez qu'ils furent , l'on les fit entrer dans la 
grande salle dû magazin , qu'ils trouvèrent garnie de tou- 
tes sortes de provisions de grains et breuvages , et » pour 
plus grande preuve, l'on tira du vin de quelques tonneaux» 
dont ils goustèrent. Gela achevé » ils s'en retournèrent 
pour faire entendre au susdit comte Charles » comme ils 
pouvoient encores arrester son armée plus de trois mais » 
pour n'avoir faulte de munitions. Ce qu'ayant entendu 
leeomte Charles» qui d'ailleurs estoit appelle pour le service 
du Roy» son maistre» en autres plus importantes affaires» 
capitula avec conditions si honorables et advantageuses 
que tous les capitaines et soldats furent payez pour un 
quartier » et sortirent tous les enseignes déployées » les 
trompettes et labours sonnants » et » qui plus est » em- 
menèrent leur artillerie avec eux » et tous ce qu'ils pou- 
voient traîner de bagage. L'on cognoist par ceste nar- 
ration comme le dieu Mars ne se contenta de <:onduire 
par la main le sieur de Bonnivet » en l'exécution de ce 
recommandable exploit» mais davantagelui procura une 
sortie tant glorieuse qu'elle vivra éternellexnent en la mé-> 
moire de la postérité. 
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D*aucunes famines estranges advenues de nostre temps nm 

royaume de France. .■ ^. 

Pourceque les misères et calamitezque nous avons expéri- 
mentées en nostre temps et de nos ans touchent de plus près aif 
marteau de nostre conscience et nous rendent plur prompts, 
h contempler les merveilleux efiects de TespouTantable fti • 
reur de la justice terrible de Dieu» lequel , irrité contre Vov- 
dure des péchez de son peuple» a accoustumé de lancer en 
terre son trident et ses trois dards«assavoir: guerre, pestei^ 
famine , comme fléaux desquelz il éveille ceux qu'il sent 

É 

(1) Jean de MarcouvlUe, {gentilhomme né dans le Perche vers 45SÔ, t 
écrit plnsieors U'titës corieox sur la morale et Thiàtoire. Les extraits snlYaitlè 
sont tirés d^an ouvrage de cet auteur, qui a pour tUre : Recueil mémànAlk 
d'aucuns cas merveilleux advemiz de noz ans^ et d'aucunes choses estrant 
ges et monstrueuses advenues es siècles passez, par Jean de Mtweouville , 
gentilhomme Percheron. Paris , Jean Dalllor, 1 564, in-8<^.'MarcotiTiDe étâtt 
siacèi-ement attaché à la velifpofi catholique, ce qui tM P«[p|iêclie pës d4i^éi- 
af^prouver les mesures violences prises pot^c el^ligér ko pr«te#t«ii9 \ iwi|r«r 
dans le sein de TËglise On ignore Tépoque de sa inort , mtM il Cft Cfr)*ip 
qu'if vivait en «574. 
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estre obstinez et enseTeiîi m leurs péchez , je feray icy 
récit d'une famine la plus estrange et esmenreillable 
qui ayt point esté par tous les siècles passez , laquelle, 
combien qu'elle ayt esté tant doctement escrite que 
rien plus par Tauthear des choses mémorablei adTe- 
nues de nostre temps , je ne laisseray néantmoins de la 
réciter, comipe l'un dc& plus estranges et pitoyables cas 
qui se trouve point advenue de ta mémoire des hotnmes, 
qui est que Tan de nostre Seigneur iSsS, les hommes 
laschèrent si bien la bride à toutes sortes de vices et de- 
vinrent tant mal conditionnez, pleins d'ordures, villennie 
et péché, que, ayans mis à nonchaloir et tourné en obli- 
vion les furieux assaux de guerres cruelles et sanglantes 
batailles, estoyent du tout empirez. Au moyen de quoy la 
bonde de Tindignation- divine estoit tellen^ent desbordée 
sur le pauvre peuple que Ton éust peu juger le monde de- 
voir en bref estre réduiclà sa dernière fin et période, car 
la calamité et désolation fut si grande qu'il n*est nouvelle , 
parla mémoire. des temps passez de telle punition , pource. 
que le ciel vint en telle indisposition et désordre que les 
saisons dé Fan accoustumées se montrèrent touteà per- 
verties et prépostérées , estant le printemps en automne et 
automne au printemps, l'esté en hyver et Thyrer en e^té , 
de sorte que, quand les (ruicts furent cueilliz, la plupart ne 
revenôit qu^ là quantité de la semence et bien éouvent à 
moins. Chose sj pitoyable qu'il n'est possible de la pouvoir 
imagiiier sans l'avoir veiîe , qui fut cause que la charge de 
Ued d'uft cheval se vendoit , en plusieurs endroictc de 
France, là somme de dix-huict livres tournois. Et fut la dé- 
solation si grande que plusieurs, qui vivoyent assez cooi- 
«Mdéia^iil du leur bien , furent réduids à eeate néoesaké 
qn'ili fuTOBl conlrmocts de mendier lear pain. Et se moi'- 
tiptta U Aàmbrè dé» pauvres gens eu tellç quantité qall 



n*estoit possible de subveair à tous , tant &*estQi| 9i|gti|i«v- 
tée la trouppe des pauvres » soufiVeteux , iQQQdiaiM Qt 

^ langoureux, du corps desqi^elz jl iprtpifc une ni puAnte 
|ià|cine et inrectiou d'air <}ui s'éyupproit de leuriQûrp^» 
ressemblais plustost ^ (|qe|ques ^d^tomies seiçhei ^i 
larnes busluaires qu'à corps buiqaius^ pourcf} qq'iU ij'eipi • 
plissoyent leurs ventres que d'herbes tant bQQiA^$ l^lfe 
mauvaises j, salubres que morlifëreset non acçQii9k|iinéçA » 
tellement que ^rand nombre d'icéux çuisoyent 4çt graildçs 
chauldronnées de chardons, borlies et 9ii(re9 )|erbi?a ^^14* 
vages, y meslans du son, quand Hz en pouvoyent c^Cqv* 
vrer, de quoy ilz se remplis^oient comme pourceaux» de 
auoy 11 sWsuyvit une infinité dç maladies tpistrQngfiSy d^-^ 
quelles les nécessiteux s'infectoyent les uqs les antre^« A^ 
moyen de quoy le monde fut en gran4 effroy^ YQj^f^pK 
grand nombre de pauvres geqsayansjapeau enfléoi çpvifRe 
tabourins, d'hidropysie , les autres $i atténue:^ qu*à peii^e 
ilz pouvoyent desserrer le« dents pour oxprimier leur né- 
cessité; les autres, couchez sur la dure , tirans le^ decniofs 
souspirs. Ce Tut aussi chose outre l'hamaîa ^rcâr^ni- 
toyable de veoir faire le pain defugère, de gUqd Qt ^e 
faine , comme si le monde fust retoufn^ ep sa première <^i-> 
fance, en laquelle lç3 poètes disent que les hommes, igoft^Mils 
i'agricultihre » se paissoyent de glands et autrea fruiçtf ^i^uvf- 
ges. Mais telpaip pouvait ^bon di'oiçt e^tre fippeU^ ^ P^P 

^ d'angoisse et dé douleur, cajr il a'; a pernqpme qui »;Ue 
çceur si diam^fitin et hors d'bumamté^uiii'eu^teiigrilRfe 
compassion devoir tel spectacle et désolatioii^ £t m C«9|e ca- 
lamité de temps les pauvres gens de village fiironi qqp traioç/s 
avoir recours aux riches pour ^yoir seçour^.e^ leqr.néciî^- 
sité , iésqueiz furent aussi çoptrçiDçt^ vendra Içurs tt4||p- 
tages à vil pris , pource ^qe le m^lbeui: et me^çhaçiçeté ^i^ia 
maudicte avarice des usuriers estoit si grande et desrei« 



■ iTcn» eu 

^B» VBR Mn wu ^ 'wt , fm feerre ^ ▼«kit emt lÎTres • 
î3m «K JBiU M^qi t Ci. Ec vovaB», ces csécrabks usu - 
. ^ne Se Mjay inr foecélMt è M«hait poor emplir 

wwlug q U Ufir i Irar nccerion, c«r ik 



ponr birs T>>iftire nérka^ ^ kmics geos k 
ka ■ ■ i F * '^^ ^ lu iii»it je cem ^ aT«jesl des grains, 
fmtr TwdÈaçt iestçit^i^. pauvres jeas expmojeot loot en 
. juaHU E S ï engigir trîppes et k>ya« pour iToirà 
Ibtf Men pu» . la fba port it cen ^ai ach^ 
K mywenL nesiircr ce ^'oa Ie«r vemiost, et 
estaient tbrees de te pcmâre td ^H plaîsoit 
le bailler ; bulemoii . après ces malbearelef 
raftue YiMOTt ^w pauvres ^ens.ckasiiexbivs de leurs héri- 
tas et pasBCsmos et k&imîs de teors ■want , oMMirir 
H UpâUm • Ajay e h ces brroos eoriers cstoyeiit ineur- 
, et leor caoppèreci la f^'^ pour ne les a¥oir sus- 
en leur i i eceswtoê> Nd» ta jwtke dÊriae, <|iii ne dort 
. Irar BMïwn la peine ^k leurs crimes ai oTesl de- 
et mérité h la mesore ^1k aYO^eat mesuré le grain 



de la terre et la mému i ii d'eux aboGe en 
Geste miiére et calamité de faaaÎBe fat de longue 
et intoiéiakle dnrée.careBecoiitinna cinq années, durant 
lequel temps il scmbloct que too» les éMmens cussenl con • 
juté contre ks humaine pour csécoter la Tcngeonœ de 
Bien contre eux. L*cm a faict expérience de pareille cala- 
mité en Fan mil cinq cens quarante six et cinquanle^sept. 
que le ponrre p eu p le fut tant affli^ en aucunes prorineès 
et ce fujjumc , spécialement en Normandie , qu*il 
Moit que toutes les créatures fimaent ^^^^nâmm. et 
«Mes pour exécuter Firre de Dieu. 
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jyane estratgge et merreUleuse contagion (Pair qui fui à 

Aix en Provence C an i546. 

Ceux qui ont atteint Taage de quarante an» et courent 
encores la poste de ceste vie sçavent qu'il n'y a espèce dé 
playe , malédiction , ire et fléau de Dieu que n'ayons ex* 
périroeuté de nostre temps» et que si ceux qui nous ont 
précédé ont eu lamentables expériences d'air pestilantieux; 
nous n'en avons pas eu de moins pitoyables de nostre 
siècle» comme il sepeuU vérifier par la contagion d'air qui 
s'esleva l'an 1 546» sur la fin du mois de may» si espou- 
vantable » ^ Aix en Provence » qui dura près d'un an en* 
tier»quele pauvre peuple mouroit en mangeant et buvant; 
et en mourut en si grand nombre que les cimetières es- 
toyent si pleins des corps des morts qu'il ne se pouvoit 
plus trouver lieu où l'on les peust inhumer» et ceux qui 
estoyent affligea de ceste maladie tomboient en une pas- 
sion frénétique qui les tourmentoit si cruellement que, 
comme furieux et hors du sens, ilz se précipitoyent dedans 
les puys. Les autres estoient persécutez d'un flux de sang 
inestanchable qui découloit par les narines ( comme un 
torrent) jour et nuict incessamment» mais si violente- 
mcnt qu'avec Tefifusion du sang la vie «e terminoit aussi. 
Les femmes grosses qui estoyent atteintes de ce mal mou* 
royent avec leur fruict en trois ou quatre jours ; et vint la 
chose à telle désolation que les pères ne faisoycnt compte 
de leurs enfans » ne les enfans de leurs pères ; le mary ne 
fenoit compte de sa femme» ne la femme du mary. Ceste pes- 
tilence estoit û subite et cruelle qu'on en trouvoit plusieurs 
niorts ayans le morceau en la bouche» et les autres mou- 
i^oyent de laim fauHe d'eslre secouruz» combien qu'ilz 
eussent Tor et l'argent au poing » mais il ne se trouvoit 



per^miu «^ !-ffzr ayjj^it m Irar nêceMÎté. Et e»toit la rio^ 
kmct Âè ttii si cratftk ^iw tn ■iltirr ç^BUoiiBojait 
cetzijL «{û jTovfiHI e»^ MUiaU àt kor kilrine, laquelle 
ertdî: H v-MKa^c:» . infecte et coaUpenue, que loot sou- 
diûii d »*'f3*«T>t »rLi partie haleoee de» po^ales et petites 
kw<f«». Q«:icriiqije €:ïtoct TorptiB» et ce ttial • 3 estoit for- 
cl»:)tf «t hibaBJooaé de tiMile espérance de ponroir gtiérir 
qœ pir fià^iull <Se la icort , de sorte que beancoop se Mil- 
lam MÛt'z 4e la r^^ de ce:»!e mafaXe, euIi-mesMes te 
coQâOTeni tout ^l^i >iaa« on dnp » n'attendans que la 
svbîte <êpa:atIoB de Famé d*aTec h* corps; ce qui a esté 
certifie par on de;» médecins» des despatez par les magis- 
Irati de la TÎlle , lequel aToit esté ordonné pour te soula- 
gement des malades , lequel testifie de certain d'ûde 
femme que il appella par la fenestre poor Iny ordonner 
quelq<ie régime; mais il apperçut par làdicte fenestre où 
elle se cousoit eo no linceuil. Et tost aprM ceulzqni aYo^nt 
la charge d*enterrer les morlz de peste , estans eiilret te 
sa maison, la trouTèrent morte dedans sofi tdiife à démy 
cousu. 

Je ne sçay où est lecceur, tant dursoil-tt» qui ne 8*amo- 
list, ayant le récit d*une si triste calamité, la tnUfefe Ae 
laquelle je pensé qu'il n'y a orateur au monde qtii la sceut 
condigoemcot exprimer. Cela nous jMrte lesmoignage de 
llndignation «H fureur de Dieu sur son peuple, lequel eii- 
Toye telles maladies à ses créatures pour PénCfmitec àe 
leurs pécl.ez , et aussi il les leur oste quand ilz se itotoîl^- 
neot à luy. L'on estime que Dieu envoya 6es(e pdnitlott k 
ceulx d'Aix pour une injustice et cruelle exécution ^- 
celle quHIz avoyent faicle Tan précédant cêsté dicte )>éslë, 
de laquelle non-seullement ceulx d*Aix, mais aussi pHU^do 
toute la chreslienté s'en ressentit , et d*'une fànriîiè dé ta 
quelle le peuple Tulmisérablement affligé Je mesine an i il^tt 
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de quoy la mémoire est si récente qu'il n*est besoing de 

Cù$ Mr^il^ ÈtfMr^èUlmié d^àuèunèé téiîéi trUéllei ^Ues 
en France , qui firent grands dommagei tt pertëà Irripa" 
râbles des hommes et femmes qu'elles tuèrent. 

En Berry, Atixërroiâ «t t>&yd d^Orléftiis , audict àh lÔ^y, 
furent velies denit ^if'andeà Bestestrès-c^ruetteà, faisans lûaoili 
inestimables es contrées susdicte^pâr Ja bbuchoriè quelles' 
feirent d'une infinité d'homiliés» femmes et enfans, e| 
autres énlmfiux qu'elles tencotitrôVent , de sorte qu'on 
n*osoit àorlir deé inaièotlà sâdà kfhies et sads allçr eii 
trouppe. Finablement le^ conimiiités s^àssëinblèrent eh 
armes , et feirëni ^i grand débVôir qu'elles furent tuéèé 
aprèâ les incroyables dommages qU^elles avoyéàt ibiéts. tl 
sembloit qùè ce fusi utie ^linltioà divine envoyée èil bei 
qdartiers^lii, comme récite Thevel; tobstésfots l^od dit que 
l'Empereur desTurcsSôlymttri, pur grande élngoiartté^ àvotl 
envoyé au Roy dé France , PhâttÇois , premieir dé ée ûéiSûf J 
quelque notnbre de léopards , onCés et àntrés be^bs • dod- 
seulement sauvages» biais aussi ci^uelléÀ, et qu'il en oschappA 
à éeux qui les ametioyèiit au Roy, une ou deux dàds la Pcii*ed 
d'Orléans , qui feiredt les dôfntnagéi déséusdlcts. 
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D*une merveilleusement esirange et barbare eruaiUi eammiêe 
par le fils <Fun Juif estant parvenu à estre jage en une 
cour de parlement en France^ contre aucuns pauores 
gens quil haissoit. 

Veu que la France a tousjours esté peuplée de tant Aà 
bons esprits, je ne puis assez m'e^nerfeiller comment l'on 
a jamais voulu commettre les estats de judicature aux es- 
trangers pour juger les domestiques de ce royaume, at- 
tendu les inconvéniens qu'on en a veu survenir en plusieurs 
lieux de France , desquelz je ne feraj récit que d'un , le 
plus barbare qui advint jamais, voire entre les Turcs ; c'est 
d'un filz d'un Juif d'Avignon , lequel se feist chreslien; 
puis après il fut viguier du Pape en la ville de Gavaillon, et 
depuis fut président en une des cours de parlement de 
France, le nom duquel je ne veulx exprimer pour la révé- 
rence de Testât duquel le Roy François , premier de ce 
nom , l'avoit honoré , et aussi qu'il est digne d'estre perpé* 
tuellement supprimé , comme celuy de Tincenseur^du 
temple de Diane, pour la cruauté horrible et diabolique « 
la plus barbare et turcique , qui a esté par luy commise 
contre aucuns pauvres villageois ses voisins. Or ce viguier, 
voyant que son père avoit esté privé de tous ses estats et 
offices , et qu'il avoit employé presque tout son bien pour 
sauver sa vie , trouva moyen de se récompenser de ses 
perles ; car voyant que son dict père ne luy avoit laissé 
pour tout bien qu'une seule seigneurie qui ne pouvoit pour 
lors valoir plus de cinquante à soixante livres de revenu 
annuel , s'avisa d'un moyen plus que diabolique de faire ac- 
cuser, par subtilz et cauteleux moyens, aucuns ricbei labou- 
reurs , voisins de sa dicte seigneurie, comme estans infectez 
de l'hérésie qu'on appelloit pour lors vauldoise. Lesquelz 



3*es^^9^^^^P^u^»9^^M<^'^^}^9^^e^*ossi pouf ^«Ix josr 
tijQer des calumniçùse» accusations (poutre eulx injustement 
instituées, il les tl^Qt si longuement en ses prisons et a?ec 
traictement si cruel »qu'iiz furent contrainctz (choses à l'hu- 
main croire pitoyable et presque incrédible) de manger leurs 
excréoiens et matières fécales et de boire leur urine» pres- 
sez d*uae eitrême rage de faim et de soif, dont iiz mouru- 
rent. £t lors il se saisit de tous et chascuns leurs biens» 
sûubz upe belle couverture du manteau de la justice» et les 
annesLa à sa dicte seigneurie » sans en faire aucune part ne, 
portion à leurs enfans » lesquelz aussi il déchassa de leurs 
maisons et possessions , tellement qu'ilz furent contrainctz 
eulx retirer autre part; lesquelz se voyans ainsi spoliea&de leurs 
biens» etestans au désespoir» quand le temps de moisson et 
de vendanges s'approchoit» ilz prenoyent cequ'ilz pouvoyent 
emporter desdictz froictz qui avoyent appartenu à leurs 
père3 » lesquelz ce viguier a voit fait cruellement mourir 
en une cisterne et prison de maie rage de faim. Geste des- 
saisie de biens fut la cause principale que ce viguier ( qui 
estoit rampé à Testât de président) chercha moyen de se 
venger de tous les héritiers de ceux qu'il a voit faict mourir 
en prison et de ceulx qui leur avoyenl donné confort et 
ayde. Depuis» se voyant la justice en main et estant chef 
d'un parlement» employa toute son autorité et crédit pour 
destruire et ruiner ces pauvres gens » soubs couverture de 
Texécution d'un arrest et jugement de contumsM^e donné 
contre eulx; pour lequel exé<}^ter il pratiqua le moyen 
d'obtenir lettres patentes du Roy» soubz le nom du procu- 
r^r-général au conseil privé dudict seigneur» lesquelles 
patentes furent obtenues l'an i54â; en vertu desquelles, il 
list £iire commandement qu'un chascun hpmme de qualité 
jMtinlt les «i^pnes » sur peine de la hard » pour luy faire corn- 
pai^ée h la dicte exécution » ce qoi fut aceonq^if ; et la 
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fmilàri[itN4è fat lerée pMi^ «têèétér hdMtï kmHi êbtM- 
ItÊmmm pmtM leé habilkné d'àMifill fHlalg«s ^àl fitmit 
Mcciffei 6l le feu Élis 4eéill« * i}m teélôtt choise st ô»^- 
vanlâbie que lou» Oëoix tpaà foùibkùi tMthkppèt i'eÉRiy- 
|iml «ux iBoiailaftgne^ petit éviter celte ftlf^K 

Après il Ait crier j ftur pdùé de h InM , qifV kk^y élût 
perseaM qui bAillaftl àQetmeiMnt rirteé quéliSOliqMÉ à 
eeun qui estefdiit fti^lfs M% ffiotttë^nes et sHt cl&rtirty , 
deiqueb ie« uaitoM avoyest eêté brnéléeèi Hb lÈktyitn tie 
quoy plusieurs vieilles geos» O^iliMs etenfem^ftireiillliM- 
Tei par les ohettûns mangeaQS et paissaUs l^herlie Mlikilie 
Àm béates brutes » faiilte d'autres fitres ^ et ftftaèlettiêMt 
Moururent de faimb Autres dee^tediiiperiieii pair le» bIoii- 
tagnes et rochers» Voyaps si ftirieuèe ealreprittse Saës 
ordre ne forme de justioe , pr^seotèrent riiquest^ H te lyniÉ, 
pource qu'il se disoil aller pf r fustioa , par laquidld iti le 
aupplioyent qu^il iuy pleust leur permeèlre et leur e<t- 
Iroyer passage t>oor eux retirer eu autre pelé , Se sublnel- 
tens de quitter et habikadouner toué toui^ biefH, IMt 
seulemeot qu'il leur fust perâiis de se retirer ëVéc leui^ 
femmes et leurs enfuns, ki^ayans que leurs ehéniléeâ pôUr 
4K>u?rtr leur chaire. Quftud 6é tyrâh et archltyrah Inli eii- 
tendu leur requesle> H ibist response qil'âuoUn à^Mx lt*és- 
ehapperoit de ses mains et qu'il lés enteireit letis habiter 
au païs d'B«fer# areo toiif les diabh's , euii -, lenré femmes 
et leurs enfans , et qu'il en fei?oit tel seecagement qt»*}! ùé- 
«erait la méaaeire i'eux hors des homwesi Lèré se toyatia 
fercloB de toute espérance de pouvoir trouver qiiël^ië es^ 
tinceUe d'bumai|ité en ce maranat» se t^uteèreUI llUiÉ plëërs 
et gAfl»ijisemeils , disaus 2 « Voioy fiàahuteflaiit lé t^ttiftpa et 
stroilble el de perplejiité , le tepps d'^pptOéaiM et Ad éêh 
mbmitéi hksA , qui cognoist toutea clioses, sçift et ¥oW las 
«efttref^pBs qui se faiM couti» noaa^ aè jlereiettsia ff^èali 



ITOtlRit«r^M««te ^ Ii0ti« bailler Ifa ib#ce et ¥Mcr â4 
»{pM!t«» f alhmtiidDt loè tribulaiioâ» f|ai nôUé «ètit afiifà**; 
»fiiiUé06 ; cM^to ëidlt la lei^ré et les éléméti» riôuH seh^idl 
f tësaioittg» qtt*à loftet îiYju^tetnent on if ouâ Jléa^auit pt^ii» 
»fttBf|if oaler la vie 9 maie eom«ie la Volehlé sét^à éè M$ïn 
ll)i«|i^ tdfisi èoii tt fiiet » . ' 

kéaiimoifit io^t cela ^ b eœu)* de 1^ làfiàuptleoft tië fût 
atf(|UâéMâl atMlty qu'il Hé hé fisl lotts »ae<3ègér, é^it\ï4 
%àui' à^nr^^Àem^ï exee»éiv^tiiënl^ mais atié»i si èruélte- 
memiafa Mbgeanaèa ^iie lea Tureft el les^pios barbare» dil 
tÊùwit )ug«i^y<i^ ëbdaë itihuâlaibe et détestable. Pak^uby 
kM R#3ta %l h« )^i4â«e6 doyf edt bien hsgai^dér h qui ilz eonH 
iMltaatleaofBÀM dti }ddloatut^e t car quarid il« {mui^reo^dt 
lali* iAiigmÉld#«B coitlfllë destiiy-C^f, la; Vil) , Phonneai^ 
dl'llli liiMs dès ^li¥t^ 9iib)eets sont en grand bâtard. 

Ê^imè ^éf^ié (mhhiàgiB de t{f*e fbicte paf aH magique, par 
lâifMUe iêtàis^mi àtiiyéikt ûttenté bonite ta panoftne dà 



■ i . t ; - • 



IlobbH Gigfjïû îtéthé en la vie dé toys Hutin , Roy je 
Vranèé él âé ^Jhtàt»fe , qU^àfir^s là mort de Phîtippé-Ie- 
Bélf» ËÛgnëlrrânt;,' qili^Vdk eu la charge deâ finances qui 
^tôyéiât htt LohV^e , fut appelle en reddition de comptes) 
lequel né1tè pôUtaill puirger de la malyérsàtion et du pu- 
6i)àt paè Iki^ ëommii , sa fenîme meist toute peiné à elle 
possible âé lé taitë délivhér de prisoij; in àis, voyant n*en 
aroir le moyen et habandonnée de toute espérance de 
pouvoir sauver son mary, consulta un nommé )?aviot et sa 
femme Claude y tous deux suspects de vénéfice et sortilège, 
pour faire mourir Charles de Valois, qui faisoit ceste pour^ 
suite contre ledit Ënguerrand. Pour à quoy parvenir ilz 



CoireBl une effigie ei îoMige de cire par «ri màpffOfô, fe- 
piécenUDl le Roy Chariet, laquelle estoîi iaicle ayaiil 
geates d*iui Roy inalade , de aorte que , ai ceale enlr^rise 
a'eual esté descouf erle , ilx aroyeni délibéré de le Cure 
mourir phihysique ei d'une mort ienle; car« comme It- 
dicie eflBgie eusl e&ié petit à petit cooaumée , eatani appro- 
chée du feu , aussi la fie du Roj (comme ilz penaoymt) 
fttst terminée et défaillie. Ce maléfice fat découvert ei En 
gnerrand pendu et estranglé au plus haut eatage de la- jus^ 
tice patibulaire de Monllaucon, et au-desfouz deluy Pa?iot; 
mais sa femme Claude fut bnislée; et la causé fut pourca 
que le Roy par ceste efligie fut fort affligé et en receut 
grand douleur. Les autres cronografies récitent ce faîcl on 
peu aulrcment » disans que le Royfist mourir plus par Tin- 
dicle cestEnguerrand que autrement» etqueLoya Uutin, 
estant Roy en France , iceluy Ëoguerrand fut accusé de 
tout le peuple en général , et mesmes par Charles, comte de 
Valoys, oncle du Roy, qui a?oit quelquefois esté démenti 
de luy. Mais Ton trouva que sa femme avoit une image de 
cire, laquelle, comme elle faisoit fondre auprès du feu, 
ainsi s'aflbiblissoit el diminuoit le Roy. Enguerrand fut 
pendu» mais après sa mort on disoit publiquement que 
c'estoit a tort. De nostre temps Ton a pareillement attenté 
contre la majesté du Roy François, premier de ce nom» 
par une efligie faicte à sa sembiance et qui le représentoit» 
laquelle fut faicte par aucuns personnages de qualité de la 
province de Normandie, lesquelz furent envoyés atix ga- 
lères , après Isur avoir esté faict et parfaict leurs procès* 



FESTIN 



DOlfR^ 



A LA ROYNE CATHERINE 



À17 LOGIS ÉPI8C0PAL DE l'ÉYBSCHÊ J>B PABIS » 



Le dix-neuvie«me jonr de juing 4549 (4). 



Achapt de vins , viandes e^ paticerie.{i) 

A Guillaume Pensier» juré^ courtier de vins à Paris , la 
somme de sept vingts dix-sept livres deux solz huict de- ^ 
i^iers tournois , pour Tachapt de trois muys de vin clai* 
ret (3) François y au prix de 20 livres le muy. — Autres 
60 livres pour l'achapt d'autres trois muys de vin clairet; 
36 livres pour deux muys de vin blanc. 

A Jehan Langlois et Biaise de Sallebrusse, marchans 
rôtisseurs demouraus à Paris, la somme de 897 livres 
tournois pour avoir fourni et livré , pour le dict festin , let 
viandes cy-après déclarées, tant pour trente plats qu'ils 

(1) Le festin eut lien , comme on le voit, dans une salle de Tëvéchë de 
Paris, à cause des travaux pour la reconstruction de rHôlel-de-Yille, qui 
étaient alors en pleine activité. 

(S) Ce fragment inédit est extrait d^un compte original qui exisie aux Ar- 
chives du royaume. 

(3) F'in clairet. On appelait ainsi le vin qui n^était ni rouge ni blanc; il 
y en avait de plusieurs nnance.K , ^ris , paillot, o^il de perdrix , etc. 

t. m. S17 



erfipl Icaw et foamîr que pour huict plats pour le com- 
wsfh3i . obIhv le BATcbé fèssé , et autres Tiandes non con- 
W&JM tM îcfLT, le tout comme il s'ensuict; c'est assa- 
^<«7 : trc&le p&cs » aa (aici de 4^ sok tournois pièce. 

— /: «. tr>Kit(«-mr':y§ f=ÎMn», ao fkici de 70 sols tournois 
pMe. — ytrfli.riii^-uc^cîpief» anfaictde 1 00 sols tooro. 
f Me. — Iirm . D«iif pues , ao faict de 4 livres pièce. — 
luwk , tr^cle4roî» tnibl» à lar^ bec^ à 35 sols pièce. 

— Isem , Ireole-trm fc^oreaolx . à s5 sols pièce. — lUm, 

tieaic-irw ailettes, à 2Ô «o!« pièce. — Item , trente-trois 

Àen&2jw*«li, A 40 m4s tournois pièce. — Itan, trente che- 

muijL it renin , au faict de so sols toom. pièce. — Item, 

MÎiADie^MSL pooleix-dîo^e , à to sc*ls pièce. — Item, trente 

cLap^Kttà bc-ular , au fûci de à sols toum. pièce. — Item, 

ù\ cxx^Mttï à ] à sc4s pièce. — Soixante-six poullets à boul- 

iàr . ^ s sohS six deaîen pièce. — Pour soixante-six autres 

po<Jîets en ^ioottrs, au dict prix. — Item , quatre-ringt- 

dîx'Oenf rennerv-tts • à trois sols 4 deniers pièce. -^ Quacre- 

Tin^-dit-oeaf pij^nneaux en rot, à 9 sols 6 deniers 

pièce. — l9rm, qnatre-rin^-dix-neuf tortereltes, à 3 sols 

A deuierF pièce. — Quatre-ringt-dix-neof petits poullets aa 

nua$re« au Ciict de 9 sols 6 deniers pièce. — Trente-trob 

ieneaulx. à 90 sols toum. pièce. — Soixante-six lappe-' 

rauh, à i sols toum. p'ièee. — Trente-trois oisons , à S s. 

toara. pièce. — Trèie perdreaulx, audict faict de 5 sols 

tonni. pièce. — Trois ontardeanlx . à ;o sols toam. pièce. 

«^Dix-hnict he$lourdeaulx pour faire Festargon , à 5 uAi 

pièce. — Quatre-fingt-dix-neuf cailles en rot , il 3 sols 

4 deo. pièce. — Sept cocqs dinde pour faire trente-cinf 

pastel , au faict de 00 sols pièce. — Vingt chappons à faite 

pastea. à i sols pièce* — Quatre- Tingt-dix-neaf caillés, à 

3 sols 4 deniers tourn. pièce, pour dire pastei. — Item, 

poiir lès dicts huict plats pour le commun , foumy huici 



A Là BbTKÉ. 4ié 

hestourdeùux , sei2e boallèts , huict ôisobd , haict tUircaiS'- 
sins« quatre-nngt-six cailles ^ tant pour pà^té que pbiii^ 
rot, Yingi-quatre pijonneaulx, vingt-quatrëi pouilëti au vi 
naigre , seize lappereaux , quatre levreaqU , huiç( pouUets 
pour potaige , seize poullels çn gelinottes. Toutes les quelles 
parties cy-dessus déclarées montent et reviennent ensem- 
ble à la somme de 897 livres. 

A Pierre Moreau » dit Bridon , maistre paticier demou- 
raht à Paris , la somme de neuf vingtî douze 11^ on2e sols 
huict deniers pour avoir fourny et livré pour le dict festin 
la paticerie cy-après déclarée , assavoir : quarente masse» 
paitiSy à 5 sols pièce. — Quarente plats d'esiris, S 3 sol» 
tourn. pièce. — Quarente plats de fleiiroiis au dict pris. 

— Quarente gasteaulx en croissans.*— Quarente plhts de 
bracellets de patte royale , au dict (>ris. —Quarente plats 
de cheineaulx, 6 livres. — Quarente plats de lésardeaux, 
6 livres. — Pour la façon de quatre- vingt gobelets de blanC 
de chappon , à 28 deniers pièce , 6 livres. — Pour là façon 
de quarente pastez de coq-dinde , 6 livres. — Pour la façon 
de quarante pastez cbaulx de venaison , à âo deniers pièce. 

— Quarente tartres de vin, à 3 sols pièce. — Qdarente 
platz de petits gobelets au dict pris » 6 livres. — Pour là 
façon de quarente pastez de cailles à Typoôrad » i 4 ^^^^ 
pièce. — Pour la façon de trente-trois pastez de bigou- 
reaulxy è s sdIs tournois pièce. — Pouf la façon de trente* 
trois pastez froits , 60 sols tourn., — Pour la façon de trois 
pastez ^e Maïence, à is sols tourn. pièc^. — Quarente 
pastez d*artichaulx et quarente tartres de gelée^ à 3 sols 
pièce. — Quarente tartres de Millan, 6 livres.*— Quarente 
dariolles de cresme, 6 livres. — Quarente plats de petit 
feuilletaige. — Quarente plats de gaufires , à 4 sols pièces 

— Quarente pastés de dattes , 8 livres. — ^ Quartule tartr«s. 
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de Ter jus» k 3 sols pièces. — Quarente iarires seiches» au 
dict pris. — Quarente flagots à 5 sols pièce, et dix-huîct 
gros pastés de Tenaison. 

A Pierre Santueil» potier d*estaing demourant h Paris, 
la somme de sept vinglz dix-neuf livres cinq solz six de- 
niers tournois» à lui ordonnée pour avoir fourny et livré 
le linge de table et vaiselle, avec lesustancilles de cuysine 
pour le dict festin. 

A Djmittre Paillelogue » cappitaine des Tournelles , de- 
mourant à Paris» la somme de gS livres 7 sols tournois, 
pour achapt d*eaues et autres choses pour parfumer et 
ploier le linge du dict festin, ainsi qu'il s^ensuit : pour 
eaue de nèfle, eaue de rose et de mélilot, 7 1. 10 s. tourn. 

— Item, en binjoan » chandelle de perfum et ambre, le 
tout meslé ensemble» 60 sols tourn. — Item, en cordes et 
Scelles pour lier le dict linge» 520 sols tourn. — //eut, en 
basions engranez en trois diverses sortes » 1 5 sols loura. 
— Item, en quarlons pour ploier le dict linge , 6 s. touro. 

— Item, en amydon pour empezer le dict linge » 25 s. t. 

— Item, en fleurs, bouquets et curedens» 47 sols touru. 
— Pour louaige de nappes, 9 liv. — Item, trois livres de 
chandelle, 7 s. 6 den. tourn. — Pour avoir faict porter et 
1 apporter le dict lino^e ,6 s. 6 den. tourn. 

Epicerie , dragées , ypocras , cyre et autres drogues four- 
nies pour iceluy festin, et pour hastons de torche livrés 
aux officiers de la dicte ville les jours des entrées» 

A Pierre Siguicr , appoticaire et espicier demourant à 
Paris, la somme de 24^ liv. 19 sols 10 deniers tournois , 
pour avoir fourni et livré les parties qui s'ensuivent : une 
livre de gingembre pillé , 3a s. t. — Huict onces muscades 
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battues, h 4 s. t. l'once. — Quatre onces clou battu, 16 s. 
tourn. — Trois onces poivre concassé, 4 s. 6 d. t. — Six 
onces canelle fine battue, à 4 s. t. l'once. — Une once saf- 
fren battu, 16 s. t. — Douze once clou trié, au pris de 
4 s. t. l'once. — Demye livre dragée musquée, 10 s. t. — 
Ung quartier frommaige de Mlllan , pesant dix-sept livres 
et demie, io5 s. t. — Trois chopines eaue lïlusquéej 20 s. 
tourn. — Trois chopines d'eaue rose , i5 s. t. — Une livide 
ficelle, 4 s* t* — Six douzaines de boucquetz defenoil» 
confis et garnis d'eullelz , rozes et estoilles , le tout de su- 
cre doré de fin or , faicts eu forme d'arbres , qui ont esté 
plantez et mis ez bassins où estoient les dragées , et pour 
les paons, 27 liv. t. — Quatre livres de long cauellat tout 
doré pour semer sur les gelées et confitures, à lâ s. t. là 
livre. — Vingt-deux quarles ypocras blanc, à 20s. t. la 
quarte. — Une quarté*" de Malvoisie , 16 s; t. — Deux pains 
de sucre blanc fin madaire , pesant dix-neuf livres et de- 
mye, au fait de 9 s. t. la livre. — Dix livres et demie de 
bougie jaune, à 7 s. 6 d. t. la livre. — Vingt quatre bas- 
tons paincts de vert pour les confitures, 5o s. t. — Soixante* 
dix livres dragées de roses , canelat ^ oreangeat , pignoUat 
et girofllat, h i5 s. t. la Hvre. -^Pour avoir fourny deux 
mil sept cens vingt-cinq bastons de torches blancs , à 4 d. 
pièce, pour l'entrée du Roy et de la Royne. 

Menus frais. 

Pour herbes , saulge , persil, ozeilles , marjoleine» cy- 
boulles , groseilles , ysope , ^ navets , oignons et autres 
herbes, 25 s. t. — Pourfraizes, 41* 3 s. 4d. t. — Pour deux 
panniers de guynes , 4^ s. t. — Pour deux panniers de ce- 
rises, 40 s. t. — Ung pannier de bigarreaulx, 25 s. t. -7- 
Trois boesseaulx de poix, 12 s. 6 d. t. — Ung boesseau 
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ie khjtê, i9s.6(L — is douxaines d'aiiîchaaix , 6 Ur. 
— Esper^» 4^ ^ ^ — Pour TÎDgt douzaines d'œuilleU 
pour seirir sur le» labiés , iS s. t. — Pour trois douzaines 
de fromaiges de cresme , 36 s. !• — Seize livres de beurre 
de Vannes , 6o s. L — Pour treote-siz coDCombres , i3 liv. 
lo s. — Pour quatre cens abricots , 9 Uy. — Pour quatre 
CMgbes de fines herbes ordorantes pour semer ez salies (1) » 
10 s. L — Pour six douzaines et demye de bouteilles de 
verre , oou?ertes d'ozier , esquelles estoit le vin de table , , 
il 3 s. pièce. — Pour une douzaine de fidourdrcf de geqes- 
TTe pour U chambre de la Royne, 10 s. I. 

A Nicolas Comiers, maistre joueur d*inslrumensx tant 
pour luj que pour ses autres compaignons , aussi joueurs 
d'instrumens , estans en nombre de dix , pour avoir joué 
en la salle du festin » 18 liy. t. 

Menus frais (aits tant en Tachapt de lart, chair de Teau 
et de beuf ,^piez de veau, paiu , et autres choses requises 
et nécessaires pour le faict du dict festin, que pour le 
paiement de TorfebTre qui a fourny la vaisselle d'argeot, 
968 liv. 7 den. tourn. 

(I) PsMrmi kf ttatatt de U Tille 4e Borde»» , il en est «a , donné en 1550 
anx Uvenicn, par lequel il lew est enjoint eipressén^nt de fonmir m 
hnrtmn hcrbeê ey'onchée. 



QUITTANCE 

D ISIDORE BÔISTEMPS, 

SGULPTBUR DU ROY (l). 



En la présence de nous , notaires du Roy» hostre sei- 
gneur, au Chastellet de Paris, soubz signez, Isidore Bon- 
temps , maistre sculteur, confesse avoir eu et feceii comp- 
tant de maistre Bertrand Picart , trésorier des édilHces et 
bastlmens du dit seigneur, la somme de 9g livres tournois , 
à luy ordonnée par maistre Philibert de Lorme, abbé d'I- 
vry, conseiller, aumosnier et architecte d'icelluy seigneur « 
commis ordonné et députté par le dit seigneur sur le fait 
desesbastimens, pour son parfaict et entier payement de la 
somme de quatre cens quatorze livres tournois à luy deue 
pour avoir faict et parfaiet ung carré en marbre blanc, do 
neuf pieds et demy de long et de huict pieds ung poulco 
moings de large, auquel est taillé et insculpé de basse 
taille, la devise des quatre temps de Tannée , pour mectre 
en la chemynée de la chambre que Ton faiçt de neuf pour 
le Roy, en son chasteau de Fontainebleau , dont auroit esté 
faict marché et convenu avec luy, le douziesme jour 
d'aoust i555, à la somme de 44^ livres, à faire le dit 
carré de cinq pieds de large sur six pieds et demi de 
haull ; mais pource qu'il contient neuf pieds de long 
sur huict pieds ung poulce moings de large , qui est plus 

(4) ArchiTes da royaume , lettre K , n° 90. 



0CITTA5C1 D l«l]K>iB BOHTBMPi. 

qoe porte le dit marché» le dit seigneur luy auroit pour 
ceftt eflErt ordonné la somme de 69 livres davantaige de 
laquelle somme le dit Bontemps se tient pour conteot et 
bien payé. 

L'an id&6, le dimanche nngt-sixiesme jour d*ayril. 




LETTRE 



BU 



PAPE PAUL IV 



HENRI II, 

ROI DE FRANCE , 

EN LXIY ENVOYANT UNE ÉPÉE BÉNITE ET UN CHAPEAU, 

EN RECONNOISSANCE DES SERVICES DES BOIS DE FRANCE (1). 

2S avril 4556. 



paulws pp. un. 

Gharissime in Ghristo fili noster, salutetn et apostolî- 
cam benedictiodeai. Serenitatis tuse tuorumque majorum 
erga Romanos Pontifîces RomanamqueËcclesiam et sedem 
apoâtoHcam mérita etsi ejusmodi sunt ut nullo nunc a uo- 
bis praemio œquari posse videantur , cum tnmen nostra 
erga te grati et paterni animi voluntas tanta sit ut mérita 
ipsa vestra facile superet , non differendum diutius existi- 
mavimus , quin eam dum majora non se offerunt , hac 
ctiam significatione declaremus ; idque hoc praesertim 
tempore ac rerum statu. Ad eam enim inter nos concor- 
diametpacem, quam prœsenterinducia^ nobispollicentur, 
tuto conservandam » nihil esse opporlunius videtur» con- 

(4) Archives du royaume, section historique, IctrcK. n<'94 . 



tri eo» qui eam peiiurbare atque omnia mbcere conaD- 
Uir, quam institue gladius H aalutis galea. Quare cum 
Docie proûmi natalis Domini nostri Jesu-Christi » ensem 
CAm 1 apna , ar^oto auroqu^ ornatum , pileumque unio- 
lûba» Mib coSumbs imagine intextum , beoedictionis mu- 
Derr, t\ v>rt«n Suaunonim Poolificom prsdeeessorum nos- 
tn'vrinn îii>Ululo , in dîrins justitis et Spiritus Sancti 
sThûx mrmoriam , ei ad fidelium salutem consecraveri- 
nu>: coiiDque î< non nisi regibus ac principibus, virisque 
iKvbiKuïe il]ii5tiibu« ac pielate insignibus, deque chris- 
tîjjQâ n^publîca et sancta matre Ecclesia optima meritîs 
dan consurtrerit. Tua rero serenitas ita jam inter eos élu- 
ce!<as ut nîbil 1ère splendidius spect^re possioiu^ ; il|um 
til^i îa priaii^ deberi putaninus. Atque a dilecto filio Ga- 
nVi" Mncli Viti in Macello martyris diacono cardinale 
CaraflCk n^>>tnLt . et $edis apostolicœ de latere legato, de 
m^uu KCk>tra bic sumptum , in regiam manum istam tuaai 
fiic ad iirtuteprae>tanleni,tradendum jussimus. Tuitaque, 
lîli cb»ri>>îme , niunus boc sacrum ^ sanctum , plenumque 
m^>leru>. non quidem ut a nobis , sed ui a De'o j^rofectum , 
ca qua decet accîpîes reFcreplia, tantiimqiie populo 
chrt>tjano pacis , et tranquiUitatis; religioRi «nUiia d am- 
plilicalioais , eidemque ecclesis aç sedi apoatolic» id 
amoris el studii undique aflerre eqiteria, ut boc ipao, j9l 
céleris cœle^tibus donis ^renitati tu» « divine mf}€staUi 
conçois • non minus quam adbuc kçM ^ iu dif^ r^^ 
digniorem. Quod ut pro nostro , aç tuo , boaorumqiia 
omnium fiât de^derio, nostras ad Deum prPC€S i|«llo un-f 
quam tempore sumus intermissurL DaMun BoQWt ip«4 
Sanclum IVtrum, subannulo piscatQriSf dâoJQÙI aprt 
li$ îl. D. LVL 

P^Qlificalus nostri anno secundo. 



EXTRAITS 



0SS 



REGISTRES ET CRONIQUES 



DU BUREAU 



DE L HOTEL DE VILLE PE PARIS (i). 



Préparatifs pour l'entrée de C Empereur Charles V ( 1 64o ). 

(Gnovemb. i 5ôq.) Aujourd'hui o\^\ e$té iqande? messieurs 
les quatre eschevins de la ville de Paris^par monseigneur le 
chancelier» luy arrivé en ceste ville et logé en l'osleld'ErcuIes 
au quel lieu se sont transportez les dits quatre eschevins, ac- 
compaignez du greffier et du procureur du Roy et de la dite 
ville; et euix arrivez au dit lieu , le dit seigneur leur a re- 
monstré et donné à entendre le vouUoir et intencion du 
Roy oui est telle que par cy-deyant nous avons vu l'Em- 
pereur et le Rôy en grande inimitié; mais, la grâce à Dieu, 
ils sont aujourd'hui en #i grande amytié que le dict sei- 
gneur Empereur a délibéré venir en France yers le Roy; 
et combien que du temps de l'archeduo, qui jadis vint au 
dict royaulm^ pour traicter quelques affaires enlre le Roy 
et luy , convipt |>9iU^r estâmes pour sa personne » néant- 

(1) Gel eitrtlts «om tirij de» regiitrei da bureau de FHôtel-de- Ville dt 
Parié ^ oMiervësm ArtriUvii dtt tfèyivgittt. 
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iircalzip W iicX K i p ie u f Emperenr, démonstraut la grande 
c : Liof-iroe qull a eoTers le Bot et les Françoys, combieD 
^l'. nt foh en rteu sobjecl au dil royaume comme es- 
t:«': ce dict 2rcked jc , à casse de la conté de Flandre, vient 
*« ijcî T\«y£ame san» aToir demandé aucuns hostages, et, 
4;ài i><:2^ es4 , se remet du tout au Roy à lui faire bailler 
p:<U;i:c:ï . cuislciers H autres oflSciers pour sa bouche. A 
«a^ecaue le Roy, vcrallani de sa part monstrer Famylié 
rfdpTMpe eoTer» kr did seigneur Empereur, luy avoit 
d:i qcl! eu^t i advertir mes dicts sieurs de la nlle qu'il 
tvxlI:»: qn\tn ict>t au dîct Empereur la plus magnifique en- 
treif H le plus riche présent qu'il seroit possible; par quoy 
leur dfci.'inMl qu'ils eussent à y adriser et à {aire tenir la 
«i .i^ D^rte . et . après en avoir adrisé ou délibéré , qu'on luy 
feis4 <i%CHr et entendre pour en advertir le dict seigneur. A 
quoy luy a es^te fait réponse par mesdicts sieurs les ^ s- 
chr«ius que Tarant estoit court è la dicte Tille , et qu'ils 
estcsent pretz neantmoings àobéyr au Roy de tout leur po- 
^«iâr. et qn'ilz y adviseroient le plus briefTcment que faire 
s>e pourra. Msîs quant au faict de nectoyer la Tille , la con- 
gnoi>>âncf f t police en apartient au lieutenant cryminel ; 
et par le dict seigneur chancelier a esté dit qu'il enT<Hrroit 
quérir le dict lieutenant. 

Ce jourd' huy 8 noTembre , messeigneurs Croquet et Le- 
comte. eschevinsdela rille deParis,ont rapporté aubureau 
de la dicte TÎlle que le jour d^hier, enTiron six heures de 
5oir. ils se transportèrent, à l'ordonnance du dict bureau, 
au logis de monseigneur de Tilleroy, auquel estoit arri?éet 
lo^é mon seigneur le connestableetgrant maistre de France, 
lequel les aToit mandés Tenir par dcTers luy , et leur dit 
et déclaira que le Roy luy aToit donné charge de mander 
messieurs de la ville et leur dire que son Toulloir et inten- 
cion estoit qu'ils eussent à regarder de faire les pràparalift , 
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tant pour l'entrée de TEmpereur en ceste ville de Pans , 
réception d'icellu^y , que pour les présens qu'il conviendra 
luy faire par la dicle ville ^ lesquels il entendoit eslre plus 
singuliers et magnifiques , et de plus grande valleur que à sa 
personne ; et que, à ceste fin , ils eussent à trouver de bons 
maistres painctres , inventeurs pour faire les choses qui 
seroient trouvées en toute singularité; et davantage que le 
Roy arrivé en ceste villa , l'on eust à se retirer vers luy 
et lui faire la révérence , luy donner à entendre ce qui au- 
roit esté délibéré de faire, tant pour I9 magnificence que 
pour le présent ; en oultre , que l'on eust à regarder qu'elle 
artillerie l'on avoit à la ville , dont on luy bailla la décla- 
ration, pource que le dit seigneur entendoit que, à ce jour 
de l'entrée, la ville fust en feu par l'impétuosité des dictes 
pièces , et qu'on eust à faire la plus grande diligence que 
faire ce pourra; et semblablement que l'on eust, à faire te- 
nir les rues nectement et entretenir l'ordonnance qui sur 
ce a esté faicte. Auquel par les dessus dicts a esté i^iict 
responce qu'ils estoient pretz d'accomplir le bon youlloir 
du Roy et du dict seigneujr, mais que les deniers estoient 
cours à la ville et qu'il savoit quelles sommes l'on povoit 
avoir par les estais qui, les jours passez, a voient esté 
portez au conseil. Sur laquelle remonstrance le dict sei- 
gneur a déclairé queleRoyn'avoit jamais faict reffusàsa 
ville de Paris de chose dont il eust esté requis , et que do sa 
part il estoit bourgeois et Parisien et s'y estoit toujours 
employé et encores le fc;roit; mais il convenoit passer 
oultre, car c'est le plus grand plaisir que la dicte ville 
pourroit faire au Roy, pour estre' de la plus grande renom- 
mée de son royaulme, et laquelle il entend monstrer au 
dict seigneur Empereur en toute magnificence , et que 
pource on eust à donner ordre de tout ce que dessus. En 
outre y après lui avoir donné à entendre le petit nombre 



i*n&-^ ^rtaoc f9 certif Hk p MQi a déchiré que» lôy- 
mic s ml unis i«vl: Asmalê par cT-^ennt , qaé Ton 
ivHc ifeBi«'7-« Bi tamàJêiÊt C hipu— eerUmei pièoM 
t V- JlfïPt* . ru* ' va 4U8C à !*▼ fiire otat de toates les 
»ifc««> f imii(?r7? fC 4* itiii£lk«» de gu e ir e que Ton 
i*^iL iiniltst!!^ liiiiTÏ» Itry. zjM iiipmi*nt à loj que au £t 
-ljiai«ï"ra. F^iKili!^ 3 irfi£» Ssril reaaboaner, ecmune 3 
i«^»i -inL^iniFv vrimmz H ^melil qw ■'aroos si grosses 
iiifc-» r rinmff l ^priiic . ■■" njug war le dh pur de Pentrée , 
i iuii> i"?^ii-. JIPÏH7 à* fr»»» j^>fcie» qv «oot par deçk poar 
e l>rv fc Pttf ifFtur ry:4K 9£œ îaiorBer dfs aotres grosses 
jièiT!»^ rà 7«rac i Tfateir dp k vile d? Pivts , lesquelles 3 
iifii» «n î'iiilm Mr «navercat poor Doas eo ayder. 

Is: r-iiTTiTiiri sr» Miss Cr^fvrt . esdieTin de la fille 
ifi ?'io . ri jrç-» -&* i^foâa g If préreisi des marchans, 
Aisri^wa Âf FiiM . «s «ûwcl a!<!efliiyei m e srii e s Daaes 
K ?:iîr^ii.o: : 1 sfVM 3m ku? a rtcsiê qoe . Mirrant la com- 
xzi;.^-.'a 1 :ii àJ:iii^f ^ar W kuraa dTcelie TÎlle, se seroit 
?-î !:^ «fr* z:cis«rwar >• ckiaceter. estant à Briarre-la- 
R^>i-r-. cbfi::iz èf F.ctiiaelJejfi. auquel, après TaTOir 
>al^^f It,^ ^171 df h nSf . a«ral nirs en aTaof le faicï de 
>i cvxii ji-V^Àxi . «ïriiBl «97 leç iorealioDs des théâtres qaH 
ccc««fc-:i: Cure î Fealr^ de TEaiperenr el sur le présent 
çjI! pLiii<^!t i j Roy !^T «$ire faicI à sa bien Tenue en la 
^ùte de Pirk . ^on ce qu*îl Itir plsiroit en ordonner. Le- 
quel 5eù:»?iir ciianceUifr luroil dédaîré au dict CroqaeC 
qull n\ TouUoJI entendre , et qoll eust à se r^irer la part 
où !e Rot seroit , Iut dèdairant ce qui auroit esté advisé» 
pour >ur ce entendre son désir; et auquel seigneur cfaan^ 
celîer , après aToir esté renioosti>é par le diet Croquet , la 
briofVelé du temps. Ta supplié de Toulloir eipédior^ oe 
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qtt'tt n'iuroil vBulii f^it^ | idy {lit par luy reqtds Voulloir 
ordonaer eej^ai&ed missites estre faictes aux officibrs et 
marchand d'icélié vllld ; qui sont deppiité^ pour porteb lé 
ciel sur le dict Empereur , (|u'ilz eussent & estre pret2 eii 
habits de boye^ delbn ce c^u'ils ont esté par (iy-devant H 
entrées f&ictes , et que les dits matchans, bourgeois 5 eus- 
setit à avoir la plus grande compaignée de gens de leur 
estât quHI seroit possible , toui d'utie me^me pareure d'hà- 
bit, et que lei orfèvres et autres gens c^U'il conviendroit 
avoir pour ibire le présent^ eussent à y besongner toutes 
obotes eestautes , ce que le diçt seigdéur chaticellit?r auroit 
aceordé. Et davantage lùy aUroit esté dit j[>ar le dict Crb* 
quel que f •uyvant ce que le dlct seigneur avoit accordé 
ail prétest des marchahJs» il atoit appointé ung formu- 
laire 6a brief d'une lettre pour le remboursement des 
deDÎeri qu'il estoit requis fournir^ taht pour la valieur du 
dit présent y intentions qui se feroient sur les théâtres 
^ue frais pour lé faict de ladicle entrée, et que , à céste 
fin, il lùy pleut! veûir la^nynutte poui* y estre corrigé ce 
qu'il luy plairoit. Lequel seigneur chancellier auroit faict 
responce que le dict Croquet eust à bailler le dict formu-^ 
laire h aucun de ses geils, et qu'il avoit ainsi promis au 
dict prévost des tnarchàns et feroit expédier les dites let^ 
trea. Surquoy le dict Croquet, voyant monsieur deBôbi- 
gny présent , lorsque le dict seigneur luy auroit ordonné 
bailler la dicte coppie h l'ung de ses gens , considérant le 
dict de Bobigny estre du nombre de la ville et qu'il seroit 
plus inclin de poursuyvre i'expédilioU des dites lettres que 
autre personne de la maison du dict seigneur^ semblement 
que iceluy de Bobigny ^auroit requis, attendu le voulloir 
du dict chancellier, les luy laisser, lui auroit icelle coppie 
baillée pour les faire dépescher par icelluy seigneur chan- 
ceiier, ce qu'il promit faire dès le mardy 25 novembre. 



45* wxïïwkm ftc 

cKc&Ur^ it rtîwcw le» lettres, pow lai ofider» de Tille 
ci ÀSir» ctVTwnrnantff . pour » le tout par lay receo , les 
cavayer a sx<m:m^ In^ prrf mI des aurdians el e«che- 
lîcaw Ll -^.uiat a ^ ncsard da comimndemcQt de despa?er 
U rx Sûzjct'Kz'.'Mfwt • au lieo où le toomoy doibt eslre 
ùùa , ijot» arotr nuii«>a»4r« le dîct Croquet au dict sei- 
g3je\:r di^iâc^îlier qo-e. iioor le pant apport ei Tenue da 
ffypcli r^ :.ir li jKwie de la Ba^lille, se pourroieDt accu- 
m.iJte jLTiLÀ :>xxibr? d'îouaoïidices qui seroit au grant yi- 
ii^^'.n de U vîli^^ . T e^t;ul> pour le jour de la dicte entrée, 
f^i cli ±a dSct tjvquet que le Rot le TouUoit ainsi et 
q^\«Q Feitï: ik Teiecuter . ei que les remonslfanoes faicles 
pjT «e «iict Cr\:<<juei aToient esté données à entendre au 
R:y , kq-ùel toute lT^» faTùit ain^i ordonné estre déparé. 
Et |:*>ur ce que î^>iit <«i^iieur chancellier auroit ordonné 
AU cil Cn>qz:el <e retirer Ter» le Rot, là part où il soit» 
p^'Ur trQieadre soa Tou!l^*îr, tant ^ar le faict des inTeniioos 
pour Ie< iheitref que pour la dicte entrée et présent quil 
enleudcîk e^tne iiict audîcl sei^eur Empereur, se seroit 
retiré à )LiDtAr^i> ; auquel lieu ayant présenté à monsei- 
gueur de Boissy Ie$ lettres que monsieur ie chancellier 
luy avoit bdilièes pour les présenter au Roy , et ce que le 
Roy luy auroit ïaicl commander de soy trouTcr à... où il 
alloit disner, et »eniit trouTé au dict lieu ; et après TaToir 
salué de par la rille , luy auroit monstre le pourtraici des 
aigles que 1 on avuit adrisé faire pour estre mys aux deux 
bouts du bufltt qui seroit donné pour présent audict Em- 
pereur; lesquels aigles et bulTet il n'auroit trouTé bons , 
disant que autrefîoys l'Empereur luy avoit récité qu'il dé- 
tesloit les tappisseries de sou pays de Flandres » parce que 
en icelies sont toujours figurées quelques banquets > potx, 
tasses ou raizins qui sont actes de mcngerye ; et daran * 
taige que ung buiïet esloit pour présenter au premier am- 
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bassadeur qui viendroit par après ledict Emperéor ; mais 
il con?enoit adviser lay faire présent de chose destitiée 
pour luy ; et qui luy demourast pour mémoire , et après 
avoir esté mys plusieurs actes en avant , auroit ledict sei- 
gneur Roy advisé faire faire ung décin ou portraict d'ung 
Hercules couvert de la peau de lyon , bien dorée ; le dict 
Hercules tenant en ses deux mains deux colonnes, comme 
les plantans par force en terre » et lesquelles colonnes feus* 
sent appliquées à y mcctre flambeaux quant Ton vouidroit; 
ausquelles colonnes seroit escript la devisé de TEmpereur » 
qui est plus oultre. El l'escbarpe du dict Hercules , al- 
téra ALTERius ROBUR , et pour faire le dict pourtraict , au- 
roit ordonné à mondict seigneur de Boisy faire lettres de 
tnaislre Rousse, paintre d'icelluy seigneur» estant à Fon- 
tainebleau , pour en faire le décin selon son désir et pour 
faire les mosles pour le gecter; si besoing estoit , auroit 
nommé ung nommé Ghevrier'^ pour accomplir le vouloir 
duquel seigneur. Icelluy Croquet se seroit retiré, avec les 
lettres du Roy» faictes par ledict de Bbissy» au dict Fontai- 
nebleau y et icelluy pourtraict faict faire par ledict maistre 
Rousse, lequel il nous auroit apporté pour suyvre et ac- 
complir le voulloir du dict seigneur Roy. Oultre a dit le 
dict Croquet, que le dit seigneur n'entant, au ciel qui sera 
porté sur le dict Empereur, y avoir autres armoyries que 
celles du dict Empereur, comme le tout estant totallement 
à luy destiné \ et Equant aux inventions pour les théâtres 
les trou voit bonnes ; mais il voulloit que tout ce qui con- 
cernoitle dict Empereur fust à dextre,et aussi, pource que 
en l'une d'icelles inventions y avoit uiie salmandre qui po- 
voit désigner sa personne, voulloit icelle salmandre estre 
ostée et au lieu y odtre mys l'aigle à deux testes , et le 
surplus demeurer en la forme qu'il avoit esté advisé, sauf 
de soy informer si l'aîgfe devôit estre couronné, lequel 
T. m «iS 



ê^^ iB\ *.r!«rt ^-î'ii De dtToit porter couronne, et, 
rs- ^'ji «-7 i^: ]»kr j<^HtiT Croquet dît, que aucuns 
ro^u^, çfcii: Xzij-trt-r p&séeroît, pourroîeul pro- 
isrr? f«evq^ c.vi^ & ?-m bûoeur, fut commaudé que le 
£.Ubi ;.-: z.j'» fa f<cr!j>:r-L jv bien aparans , et li^l^Ies sans 
Cï««s !e:vr-« ^-.r c^ q::'ii disait e<^tre une manière is 
&rK . « ç;f» j»:iT^* J'Einr-ercup ne s'arresleroîl pour 
r««iyr, ::.i*iî iocaj** pfrsDDr* pourroit prendre Tescript 
fÊna jmr ij-rt* !-▼ f-r. f*Ire r^pp -rt , et pource que au rap- 
fc^x cj c<-£:f£. cy cr*»u* f.icî p*rle lîict Croque, mon- 
♦if -r Lf<:3iU- . t»ci-i'::. L':ï«-i: t>tê présent , lequeftou- 
leSiT* k^rl.-y ÙNiq.:*! i\irc*\i trt»uftr le $oîr du dict jour, 
tt !^j t:ir:]s iccllay Cr\>qj^t . rtxitê le contenu cy-dessu^. 

L'c^Z'^i-f -< ^m^t*i ^'' Cik^i^M<f dAuhrlche à Paris, 



j^pots f «ïe kid^ct Croquet feu^t de retour en ceste dicte 
litte. et qua e;i>; ipp-:>rLe le Tojîioir du dict seigneur, 
fetit conoiaii^k k ioj.f les p^reur^ de Paris , de paver par 
loutr» ie« rue» e: e:^drx>;cxipir ou debroil passer le dict 
Eviperei^r, et pource qjt le R.^y aïoît faict faire des lices 
à k r«2e Saincî-Aathi. iae , pnr> les rournelles , la dicte 
ville Jieî>t deppâ\er h d^cte rue S^inct-AntLoine , qui 
€OU»U giv^ deniers , et depuis le dict si-igneur envoya le 
Irâorter dine à la d!cle lille qu'il nVntendoît faire le 
UMirnoy à (a dicte rue Sainct-Antkoioe , mai» au {«ouvre , 
el yi'on eust à repu ver ce qui avoit esté dépavé; ce qui 
fol faict à graot dilli^ence ; aussi fut tait advis ans painc- 
Ires et orlèvres de iaire les théâtres » triumphes et présent 
^0*il ser^ dict cy-après 

■ (t le premier jour de janvier lôSg , qui fut le jour de la 
4îcte eotr^ • après ce que le clergé et Vuniversité de ^a- 
m («irent passé* devaul , en la manière acousluméep vestuz 
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cle leurs chappes âoctorafles â autres nabitz , commfsS 
ctimhyS^rU scï'énibWitèsik tfe Ia'drtté^mfffer8!W;4ut 
faicte l'assemblée de ladicte ville , à huict heures à&^tdiP 
tîfl'/ qui' accdnipa^tfèrenl; mësdîcts'^^uH Icfs'prérBft'.èes 
mïrchans et' es'chevinb dlc^Ifé ; 't>6uri11^Mà' UlSSàth in- 
tf'ée/è^ést'à sçâvoir'&eiik sèrgënsdëla dtbtie i^lé V^liit'pfif''^ 
liréïi;t%Bv{roà'6nze liéiires^aa^iki^ tebmi /vès(W«tl' 
léiirs robbès île Hvr^ei et Ie''nàvttè*H*orféW?re^surKrbrîft*.* 

Après» marchoient les crieurs de corps et de Tins , ^^^ 
tus de'fobbes my-pàr*tîès dfe bWnc^ei «teWiigferjus^te'au 
nimUé iTe six.'^ '' '' " "' ''^''*'* '' ''" ^ '^'* " V^"' *'*^' "'^ 

'A'près,'%archoient les vendeurs de vms^ à pied, vestus de" 
robHes Jiiy-partiës/ertenànt*ch^sco'n d&^bà^olS'bWitii àfff 
main , jusques au nombre de douze. 

Âprez, marchoient les courtiers de vins , vestus desdic- 
tes livrées'/ en Pordre qiie dessus^ lus^iië^s itâ^fibnSBfle da 
douze. ) ^ * --^ t.^ 

' Âprez y marchoient quatre j aulgeurs de vinSy vestus comme' 

'^Àprêz, marchoient douze déchargeurs devras^ en^For*- 
dre et habits que dessus' .«-^r <..:?>, [ .a, ; c.r 

' 'Aprez /douze mesureurs de sel , en ce dict ' ordre. -\ 
Âprez , quatre coùrlîêrs dé sèT, iiii Tol^drb^qiiè'Ueiisu».' 
Aprez , quatre liriséurè de seï'/ fcdidWe'dcïssùtf.* ' ' ^*' '^■ 
' Aprez » douze hahouérs , -poVteurV 9e sel Tcd^iÀtaie dèssnft» 
Aprez , marcliô^nt'six îaiesureurs fie ^drb'in »'*coauiiti 
ciessus* ^ 

*' Aprez , six porteurs de charbon , comme dessus, i . 

Aprez , marcfioïént six môflec^fs dôloriV'eii'Kibît et or- 
dre que d^àus.' ''';'' ^ '" -" -— ^^ i,.i.i..i^ 

%.p\is, vîiigt mesureurs de grains / Yestut et «fn'orAre 

-n /\ià\.i - • • ....... ,:^'..j 

I 
■-' "1 ( ' ■ • ' ' . - . . • • ■ • t • t . ' ' ■ à ■ I V • , 
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AfRt • ■arrlmirnl TÎiigt pocteun de bled , parez comme 



Apffcs , les dieu oflBcâen de lîUe , marchant à cheval. 

Les «ol arq aekozîeH de Udicle Tille » vestus de leurs 
koofaeCoDS de lirrée» porUn* harquebuttes à la main » et 
deranl eox trompettes , clairons et tabourins de guerre^ 
afcc de«x e m ci g ncs desplojées , dont Tune de ladicte 
fille. 

Apff«s • marchoient les six vingts archers d'icelle ville, à 
cheval • vestns de leurs becquetons de livrée» aux armoi- 
ries de iadicte ville , d^orfaverie » tenans et portans chacun 
oae javeline de barde , et devant eux les tabourins de 
guerre et deux ensei<nief desployées » dont l'une de Iadicte 
vUle. 

^\prea marchoient les soixante arbalestriers d^celle dicte 
ville» porlans javelines de bardes, et richement vestus de 
leurs becquetons de livrée différente des autres, nombres , 
chacun un pourpoint de satin blanc , et leurs chevaux bar- 
dez de rouge» et» devant eux» trompettes et clairons son- 
nans mélodieusement. 

Aprez, marchoient les nobles enfaus de la ville» juàques au 
nombre de quatre-vingt-quatre» lesquels estoient si riche- 
ment vestus et magnifiquement montez que c'estoit une 
grande et admirable excellencs de les veoir en leurs habits» 
tous d'une parure» qui estoit une casaque de velour noir» 
enrichie d'orfèvrerie et de passemens d'or, une manche 
couppée d*or frisé et de broderie » et dessoubs le pourpoint 
de satin jaune-paillée» avec leurs bonnets si très-remplbde 
diamans» rubis» esmerauldes» parles» marguerites et aul- 
ires pierres prélieuses» et boutions d'or esmaiilez» que 
quatre d'iceux bonnets ont esté estimez la somme de cin- 
quante mil escus d'or soleil^ et estoient leurs chevaulx ri- 
chrmeiit bardez et houssez de caparassons de beau velours 
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des couleurs dudict Empereur, frangez et pourfilez depas^ 
sèment d'or de Cîpre. Et avoîent une enseigna de^ployééV 
peinte et pourtraicte des armes dudict Empereur et duRôy. 
Et faisoient merveille de picquer leurs chevaux db' leurs 
espérons dorez et faire bondir et sauter leurs dicts die'- 
vaux, dont le Roy et les princes estoient très-çohtent et 
joyeux de les veoir ; et estoient esmerveillez comnïent éti 
si peu d'heures ils furent prests, attendu qu'ils n'en sça- 
voient rien vingt-qualre heures devant, et si le capitaine • 
qui fut Germain Boursier, Teust sceu deux jours devant^ 
ils eussent esté plus de cinq cens; ainsi qu'il a dict de' 
puis. • * ' . 

Âprez eux marchoient, à chevat, lestimct aiitrës sergérii 
de la dicte ville , vestus de leurs robbes my-parties de la 
livrée de la dicte ville, et les navires d'argent, d'orfaveriè, 
sur leurs manches droictes , en la manière accoustumée. 

Âprez, marchoient messieurs les prevosts des marchands, 
eschevins et greffier de la dicte ville , vestus do riches rob- 
bes my-parlies de velours cramoisy et velours tanné, 
celuy dudict prevost des marchands fourée de martres 
ziblimeset celles desdicts eschevins et greffier doublée de 
velours noir. • 

Âprèz eux marchoient les procureur et recevetir de la 
dicte ville , vestus , c'est assavoir : ledict procureur d'une 
robbe de velours rouge cramoisy, doublée de velours noir, 
et ledict receveur d'une robbe de satin , fourrée de 
martes. 

Aprez, marchoient les conseilliers d'icella, vestus de 
riches habits de soye , fourrez de belle et riche penne , 
chascun selon leur vouloir. 

Aprez, marchoient lés seize quarteniers de Ja dicte ville, 
tous vestus de robbes de satin tanné. 

Aprez, marchoient les quatre esleus te la drapperit^» 



•o* 
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^ AtTQÎfal porter le ciel après mesdicU sieurs de la 
viUe , el ertoient Testa» de robbes de velours tanné. 
. Aprei. les faaire maistres de respîsserie, vestus de 
rokbei de Telosin noir. 

Iprei • !ei quatre mai»lres de la mercerie , Testus de 
lobbes de velouH perk 

Apres • le» quatre esleues de la pelleterie, vestus de 
rc4kes de reldun violet , fourrées de lubemes. 

AftrjL, les qu&tre nuistres de la bonneterie, Tcstus de 
robbes de relouH pi». 

Apm • le« qualre mai>lres d*orfebrrerie , vestus de 
rckbbe» de veloars itMipe. 

Jkprei, Ml voit grande multitude de bourgeois de la- 
dicte fille » ricbement et bonnorablemeot restus de booi 
babîu^ 

Etqpiand KL«aaieur le prerost de» marchands, de TI^u, 

cbef de la dicte ville , fut arrivé âi Saluct-Anthoîne^-des- 

Champs , arec messieurs les eschevins et aultres officiers 

du corps d*ioeiIe cj dessus nommez , descendirent à terre 

ei enlrèn^jit dans une maison de bois toute vénée à IVu- 

tour, que le Roy, nostre dict seigneur, a faict faire audict 

lieu Sjùnct'Anthoine- des -Champs, où illec trouvèrent 

TEmpereur, accompagne de messeigineurs les enfans da 

Ro\; et avoit à son costé deUre monsieur le connestable, 

et è son costé senestre monseigneur le cbancellier de 

France. Et luy fut , par mondict sieur le prevosl des n^ir- 

chands, Cùct nue belle harangue et congratulation en luy 

prâseotant les clefs de la dicte ville , lesquelles il Jirist et 

bailla à un archer, qui les rendit à messieurs les eschevii)s 

d*ieelle. £t fit ledict Empereur sa resfonse par la bouf be 

de mondict seigneur le connestable ,. disant qu'il re- 

UM|çîo(l ht ville et qu'on luj iaisoit trop ,d*boiineur. , 

Ces dioses faictes. mesdicts sieurs de la ville Tindrent 
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à attendre ledict Empereur a la porte Saincl-Amnoine', em 
laquelle avoit un bel arc triumphàl où estbiènt les atUiîra 
dnajot Empereur» que mesdicts sieiirs de la viue avment 
fait^jaire; et tenoieni messieurs CroqUet', 'Dfttièl^ 1% ÛoiISle 
et Parfaicty eschevinsl un beau cj^l de arâjp cl*or, ariiiiif^ 
des aigles impériales et armes aùdicl seigneur^, lô VSm 1 
broderie ; et quand ledict Empereur ml ^aVty otidRA 
Sainct-Anlnpine-aes-Chambs on hè lé j^dtivbit 1 Çfefôî 
veoir, pour l'ibipètuosite des coù|)S î'aiiiu^rî^ ffffl îtm 
cesse tiroient depuis son parlement dùdrèlSaiittH^AfiiiïStffè 
jusques àla ai'cte porte» qù^Dh éstioloufiten a niirclt(ens 
coups de canon. 

Ledict Empereur è'stoit monte s'iir ùii l^éaii l^%Nsif^%t SSo- 

teste 




deuil de sa lemme. Jit, apr 

Sainct-Ànthoine , fut très mcessammebt prîï tt fêlure ^ to 
mesdicts sieurs de la ville, se mettre sôubi leâïctlSïiiitïffl*^ 
ce qu'il ne voulut accorder, aisanl ce àpt>arlenîr âli nSvî 




vant les Tournelles , où il y avoit im arc triu^Aipn^i ^\% ro 
noy avoit iaict faire. Fuis passa ouUre avec 1 ordre de la 
cour de parlenient , cnastelet et aultres justice *, Sïiî fôBl S- 
plaïn contenus et aeclarez a ladicte VntrSe îli VÊmpeÎHÉn5î 




que du lasct de ta dicte. 

Et quand ledict Empereur fut à la Porte BaudoyièT', VSH 
rcsta à veoir uhl)eau iloistèrè qbi^stoii au4ict lieu , sur un 
grand eschaffaut; auquel mistère avoit un parc nommé 
Te ï^rc Fi*%n'çois , rém](in ffk mMfK fys et ktn^ê l^les 

0a; ^tm ¥&V)aéi wé m Toni^ ii^ëm iém 
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fmti et MÊX éom% extréntex de Uwtc» part» d'icela j y a? oit 
êtms. fotit», FoDe bien femée et Terrouillée, nommée 
b Porte de la Guerre, et Taotre ooTerte, nommée la 
Bvie de Piû , de laquelle sortoit une belle nymphe el 
dame céie:Me. nommée Alliance, qui entroit eo ce Parc 
FraBçoîf ; et an miiiea dloriuT parc aToit un grand moa- 
îmm à la toison d*or , et portoit par escript ledict menton 
ces mots : Amkmlabo im puci/qmtmùun tu mtecÊun es; et le> 
dKt Sainct-liicliel portoit aussi par escript : Custodiam, te 
im ^muMms riis tuU, et ladicte Alliance disoit.... . 

Après ledict mîstère reu , passa oultre jnsqoes au bout 
de la HanIte-Veoneri»r où il v aroit encores un antre mis- 

m 

tère, et par des«as le pont >ostre-Danie , tout couvert de 
fienilles de lierre, d*e$cu>$ons , candélabres et autres irimn- 
phe» à plein contenus en ladicte entrée imprimée. Et alla 
à Xostre-Dame et de là au Palais , oii messieurs de la tîIIc 
farent sonpper. Et , le lendemain , alla lo^er au chasteau 
du LouTre , où mesdicts sieurs de la TÎlle Iny furent prér 
senler un bel et grand Ilrroules, elBgié tout en argent, 
vestu d'une peau de lion, lequel estoit de environ six 
pieds de bault ; et teooit deux grosses colonnes d'argent , 
lesquelles il plantoit à force dedans terre , et portoit en son 
escharpe un grand escripttrau où il y avoit escript : Altéra 
aUerius robur, et a Tenlour desdictes colonnes èstoit es- 
cript : Plus oultre , qui est la devise dudict Empereur; et 
avoit à ses pieds, sur le devant, un aigle è deux testes; 
lequel Hercules fut mis dedans un estuy de cuir sur lequel 
avoit des aigles è deux test» dorez , et estoit doublé de sa- 
tin verL 

AvétiemetU du Roy Henry II* 

L*an mil cinq cens quarante-six , le vendredy» premier 
jour d'avril de relevée » avant Pasquos , messieurs les pré- 
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vostsdes marchands et eschevins de çesle ville de Paris, 
certainement advertis que le Roy Henry, deuxiesme de ce 
nom p avoit envoyé lettres missives à messieurs de la cour 
de parlement et chambre des comptes, au dict Paris, par 
lesquelles ii leur avoit faict entendre le trespas du feu Roy 
Françoys de Valois', son père ^ que Dieu absoille , et qui 
estoit décédé le jour précédent, dernier jour de mars, en- 
viron l'heure de deux à trois heures de relevée , en la mai • 
son de Rambouillet , près Montfort l'Amaury; par délibéra- 
cion faicte au bureau de la dite ville, auquel^ estoicnt 
assemblés messieurs maistre Loys Guyant, conseiller 
du Roy en sa court de parlement , prevost des marchans , 
maistre Jacques Aubery et Daniel Tanneguy, advocats en 
la dite court; sires Denys Berthelemy et Fiacre Char- 
pentier, eschevins d'icelle ville , a esté conclud et délibéré 
qu'il esloit expédient aller devers le dit seigneur Roy lien ry, 
estant lors à Sainct-Germain-en-Laye , pour luy faire la 
névérence et luy offrir ^ Thumble et deue obéissance des 
bourgeois , manans et habitans d'icelle , sans parler d'autres 
affaires pour ce voyage , si n'estoit que l'on trouvast les 
choses en disposition et à propos d'en povoir parler, parce 
. qu'il y avoit plusieurs affaires de la dite ville, lesquelles il 
estoit besoing de faire entendre au dit seigneur Roy etmes- 
seigneurs de son conseil. 

Suyvant laquelle délibération . le samedi , ensuivant se- 
cond jour dùdit moys d'avril , sont partis de cesle ville de 
Paris mesdits seigneurs le prevost des marchans , Aubery 
et Charpentier, eschevins , accompnignés de plusieurs au- 
tres; et pource que au dit lieu de Sainct- Germain estoit 
bien difficile avoir logis , à cause de la grande suitte de la 
court , sont demeurez au giste à Conflans , distant de deux 
lieues du djt Sainct* Gcrmain-en-Laye. 

Le lendemain , jour de Pasques fleuryes , tiers jour du 
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dit moys d'avril , après, «roir oy le dyvin B«rTice, sa .dit 
lieu de Conflans , sont les dits prevosts des marchBDset ei- 
chevins , accompaigaez comine dessus , arrivez au dit Dea 
deSaiDct-Gerniain-ea-Lfve; et loBta|)r^s sont alleK.gal^er 
monseigneur le coqnestable , mes^ïre ApgQ i^ M^tmp- 
rency, graud-iouistre de France, chef lors du coasè^bmé 
du dit seigneur Bo^, et ayant la suçériptej}dança d^ af- 
faires du ro^aul^e et sembla bleHient mgiweieneurïe chan- 
cellier, mess ire François Ojivier, pour sayçir l'heure opor- 
tune de povoirfaïre la révérence au dit seigneur Rov- 

Et ce mesme jour, à l'issue du disiier du dît soizMur, 
le dit Gouneslable luy pr^e^ta les dits prévois des mar- 
cbanft et eschevins , accompaignez 'comme dessus , lesquels 
nues testes et ung genouil en terre, firent trèis-Quinbles ré- 
vérences. Commença à proposer le dit orevost des mar- 
•cbans, entre autres choses, ce tjui en suit : , 

< Sirc.vos trës-hunibleset tri^B-obéyssans sub^ects les boiu- 
i^ois, nianans et, habitons de volrc bonne ville et cilé cle 
iParis, cappitale de votre rojaulmt;, nJïcrLîs du décîïs du 
»feu Rçyijvotrepère, h gui Dieu fiice pardon, eL do votre 
» nouvel Qdïfcn^menl^ vpus saluent Irt^s-hiinibïement , Ven- 
» dent grâces à Dieu de ce qui lui a picii Isur donner u^ 

■ si humain et si non Boy, vous supplient très-humblement 
>leur commander, vous asseuranl. Sire, qucde loutcoauo 
«sera eu leur pui^aoce serez de bien bonne voluntë ôbéy, 
ills vous supplient .^irp , très-bumbloni^iil les avoir. en 
» recouimandacion et les tenir lous)ours en voire protection 
»et sauvegarde. » 

Le dit seigneur K<w l'eist responce aiixdits M%vols des 

"' ■ ' ', ■ " ' I " '■ ' V -""■-.■'■■' ''■'' ■'" " ' * W^* 

luarcbaps et_ escneviiis en la manière que CU^Mit : ■ \ous 

■ soyez les très bien venuz: je vous sçaj l^i^ft,^^ S^ 
» Vous avez perdu ung bon Ro;; j'espère , avec Ta grâce de 
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».J)^e^^ q|ie ei;! ayfZ,fing.bon^,qui vous tractera bien hu- 
n i^in^fpt,.ypfl^ soïP?>s Jrè^^bjçn venu?. ^ , ^ ^^ 

£t . ce faict «se levèrent 1q^ dits prevost des marchand et 
^sçb^inS),ac/:)9fnp7(ignez^co^P)e, fort coi\^ 

tans du bqi) racueil^gue |eqr avoit faict le Roy. Enyirqu 
rjbeuçe,de quatre^ ^ cinq heij^es jijEi relevée , après ce que Jç 
dit seigneur Kojf çt ce^x ^dej^on privé conseil feurept 1çv|Dz 
du dit conseil^ içeuU prevost à^ marchans et çscbe^vins^ 
açcouipaigne^]Çomp^e dît es^^tiUèrent^qniercierj^ieq I)i|m- 
blement,i]^s,|lij[[5 sei{;o^.^S: le^ .cpu^estable^ e|,chance^er^ 
et Toyai^ Içi-bp^ r^u^il fui>leui^ avpilj esté ^faiçt ^ tan^t f9f; 
le dit seiçp^uc.Roy que^par jle^ 4î^s sçjgneurs^^onnest^li^ 
jet chancdljeji^*, et autres ^i^prpéc^^ ^^^9H'; 4^ 

la perspnne du JRloy,^.opt e^s^ntblei^epl advisé çt conclu^ 
qu'ils parleroientauxdits seigneurs connestableetchancellier 
de qij^f Iquep autres affaires d^la dite ville de Paris, et dç faict 
leuf ont faiçt^i;ep9ons^ranpe 4^^ grande ch£\^ge$ et affaires 
que a sijppqf téja d^tejiy^^^e, Paris ^epuis quatre fjns , ay 
moyep desquelles la plu^PA^jt dçs . habitons d'icelle ^soi^ 
pouyr^s,, suppliant très-b^mbLep^enjt iceulx çonnestable et 
chancellier, chacun en particulier^, le ypulloir remonstrer 
au Rory, et que iKy p).^ise^,à ^f pn jpppvel adv^nemeat à la 
couronne I exeujjpt^ \f\ dite vilj[e î^e JPariç dp^ la sopamç de 
qu^fp.te ipUlç ^qu§.qpe le^feu^^py, que Dj^u abso^ye, 
leur^ ay^oir /ajct 4ep[)ander ppiir^ leur part de. \s^ cotizatioQ 
de^^vjjief çlo»e% ^^^ofi f^ypu|jpf(B, ppvif la sp^l^le desjgçw 
4e guerre à pied.po;ir ce^fe qnnée^ PflflH^ prpmisrent faire 
le/s djts 8eign|^uj[^f .conne$ta|)lç^^et (^apcelli^ i^t tenir la 




gneur connestable leur dit^, qu'ils fuissent chercfier pn 
entrées des Roys, et spécialement quant le fils a succédé ai4 
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royaulme , après le décès du père , et que luy envoyassent 
ce qu'ils en trooveroient , parce que le Roy entendoit faire 
la plus grande pompe et magnificence tant es obsèques et 
enterrement du feu roy son père , et messèigneurs ses deux 
pères , que aussi a son entrée et aussi à Tentrée de là Royue 
et qu'il ne voulloit que riens y fust espargné et que , à 
ceste cause 9 les dits prevosts des marcha ns et eschevins 
advisassent de faire dresser leurs préparatifs pour y faire 
leur devoir qui servira d'exemple aux autres villes. 

Le lundi ensuivant , quatriesme jour du dit moys d'avril, 
le dit prévost des marchans et eschevins allèrent du matin 
devers le dit seigneur connestable et chancellier pour leur 
faire souvenir de faire entendre au dit seigneur Roy la né- 
cessité de la dite ville de Paris et hfibitans d'icelle , afin de 
les faire descharger de la dite somme de quarante mil 
escus. 

Les dits seigneur connestable et chancelier leur feirent 
responce que le Roy en seroit adverty , et que encores l'on 
en parleroit au conseil ce jourd'huy , et que les choses es- 
toient en bons termes» et qu'ils obtiendroient ce'qu'ils de- 
mandoient , ou pour le moings une grande partie , et qu'ils 
attandissent. encores pour ce jour. 

Et le même jour , environ les cinq heures de relevée , 
après que le privé conseil fut levé» iceulx prévost des mar- 
chans et eschevins ^ acompaignez comme dessus , i^etom^- 
nèrent devers mesdits seigneurs le connestable et chancel- 
lier pour entendre la résolution et responce du dit affaire; 
lesquels leur feirent responce qu'ils en avoient encores parlé 
au Roy, mais n'estoit encores arresté; et leur dit, le dit 
seigneur chancelier , qu'il suffirait de laisser ung de leur 
compaignie pour actendre Ia responce du dit affaire quant 
la résolution en aura esté faicte. 

Encores lesdits prevosts des marchans et eschevins » 
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ayans trouvé le dit chancelier k propos , luy remonstrèrenc 
qae par cy-devant le Roy leur a?oit accordé , par ses let- 
tres-patentes , que les sentences données par iceuix préVost 
des marchans et eschevins soient exécutées , nonobstant 
l'appel, jusques à la somme de seize livres parisis» et qu'ils 
avoient présenté les lettres à la cour de parlement pour 
demander la vériflication , ce que la dite court n'avoit 
vouUu faire; à quoy le dit seigneur chancellier feist res- 
ponce qu'ils feissent dresser une provision telle qu'ils 
verroient estre nécessaire , et qu'il leur fera despescher. 

^Semblablement luy ont remonstré que , depuis quelque 
temps , a érigé trois offices nouvelles de mesureurs de char- 
bon en la ville de Paris, lesquels ne veullent pbéyr à la ju- 
risdiclion de la ville comme les autres , et disent qu'ils né 
respondrout que devant les prévosts des marchans esche- 
vins; mais font donner assignation à leurs parties au graud 
conseil , qui est ung grant trouble pour la jurisdiction de 
la dite ville et grande vexaxion pour les parties , et que 
luy pleust y avoir esgard. El le dit chancellier leur a faict 
responce qu'ils feissent dresser une provision telle qu'il 
sera nécessaire, et qu'il fera renvoyer toutes les causes 
par devant eulx, comme la raison veult. 

Le 13"** jour d'avril i547» ^pi*^s Pasques , ont esté ap- 
portées au bureau de la ville , les lettres missives des- 
quelles la teneur ensuit. 

A nos très-chers et bien amez le prevost des marchans , 
eschevins, bourgeois, manans et habitans de nostre bonne 
ville de Paris , de par le Roy. 

f TrI;s-ghbas bt bien ahés , 

» Pour ce que nous désirons singulièrement que, es ob-« 
9sèques et^ pompe funèbre du feu Roy, notre très-cher 



I 
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seigneur et père, que Dieu absoille» soit faict non-seul- 
(eDiént tel devoir qu*ll a esté oliserté à ses p^H^d^cesseui^ 
lloys , mais que Ton y face davantage , s'il est possible; 
li quoy , de notre part , nous ne voûlfons rïêns èspargnèf, 
comme aussi nous estimons que vôiîs en ferez d^e la^TOS- 
tre; saichant bien qu'il va du temjis h faire'en cefa'ites 
préparatifs , encores'qu'il n'y âict que tarder « rious irôbs 
avons bien voullu escfiprc la'pféseiitey vôns priant'» aussi 
affectueusement que faire pouvons , que {néontioent vous 
dyez à vous assebfibler pour advisër et 'délibérer dés choses 
requises et nécessaires h la célébracion des' dites obsè- 
ques et pompe funèbre » pour y satisfaire selon nolrè'ffé- 
sfr 9 et Tassurance que noiiS avons de Totre boniie Voluîité 
et affection en choàe si recbmmandablé qu'est ceste-cy!. 
Et tout par nng mesoie moyen', tous pourrez, 'en 'ëeste 
assemblée , regarder et adviser dé bôdÀe heure, pour ce 
que ce sont actes qui se suyvéront de près , ce que Vous 
alurez à faire pour la joyeuse et nouvelle énttéé d^ nous 
et de notre très-chère et très-àyméè compaigné là Royinë, 
où nous tenons tant de vous que vdiis n^lâbliefez 'riens 
pour nous faire cognôrstre , parefiect, Ia'diéVocF6ni|'iie 
Vous nous portez, comîhejios très-l^ons et trës^afi^ctrbil- 
nez subjecls et serviteurs, aclendumesniés que' vous de- 
vez donner l'exemple sur tous les' autres; ^u^est tout ce. 
que nous vous dirons éri césï endroi'ct. i ' r; .• ? : 

Donnée StGermain-en-Laye, le 1 2^ jour d'avril. 

HENRY. 

Le mardi i q avril , assemblée a esté f^icte . en l'Ostel 
de la Ville, de messieurs les conseillers dicelle, pour adviser 
sur les lettres missives du ]^oy, çpncerç^fLj^ lîj^ompe fu- 
nèbre du feu Roy Françoys et les joyeuses entrées des 
R^y et Royne i présent' rSgnant! Êt^l<( imâtier^ mise en dé- 
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actenSu oueK&ùz messeîgneurs le 

à Sainct-Denys et enterrez avec leur père, que le corps de la 
ville Y doibt aller» bien honnçrab.lement vestus de robbes 
de deuil, ensemble ceux qui ont acoustumé y aller; que 
' la dite ville doibt fournir quatre cens torches de cire 
lauine, de deux livres pièce > garnis chacun de deux es- 
ciidsonà aux armes de la dite vilie , selon qu on a coustume 




lain , qui sera porté de 
la dite église à St-Denys en France; *qu*on doibt fournir 
cPesclissofid aûx'^alïïafê 3esVties*^par bdles corps passe- 
TOTîIffltéputk R/pôrtel3aiî(ct-^racques j^^^ &1â porte Salnct- 
î)&yr^^ téàquèf8Tlàl)îlatis' ïd^^^ 

Âi'lfa&tè K^lSfif'ïiffys'; qiï'iu dbîM'îendrè Te'k'oullevart d:es 
jportes âa1ncï^}a'é(j^u'éè ef Saîiïc¥'l)éhys enTa manièreacbustu- 
fûéè , et y mectre des escussons ; que les dites torches seront 
portées par une partie des archers, aroaleétriers et nac- 
quebuueîs deTa' dite vîlfè/ qiii' seront Vestus de leurs'hôc- 
quêtons, et dessus un^bontiet noir, chapperon noir, le bas 
du tiocqueton ùoir et chausses noires, et 1 autre partie par. 
es mandiaps. 

Q4^ôn ctofct faire paindre les rues, et mander le paintre 
pour ia^re les Qscussons et 1 appoticaire pour faire les 
torches. 

lËl quant aux joyeuses entrées du Roy et de la Royne , 
y aller en la plus grande trmmphe que sera possible. 

*Qu on fera'^d^^l>eaurx^eschau(te2/ùlx e^ ès'portes 

pamct-Denyè-Ie-Ppqceaq et autres lieux acoustumés; et 
ponrce faire seront mandez pamfres , inventeurs et ^ens de 
bon esperit pour composer et adviser aux dits mis'tè'res. 
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Qu'on fera pourtraicts , devys et figures des iriumphes 
et du présent que la ville fera au Roy , lequel doibt estre 
et sera de la valleur de dix ou douze mil livres tournois. 

iMtres du, Roy au sujet des gouverneurs de ses bêtes. 

Aujourd'huy sont venus et comparus au bureau de la 
ville de Paris Pierre d'Estais , gouverneur du dromadaire 
du Roy, Laurens Soriot, gouverneur de l'once, et Michel 
Scollier, gouverneur du lyon dudit seigneur, lesquels ont 
présenté à messieurs de la ville une lettre missive du Roy, 
de laquelle la teneur ensuit : 

« De par le Roy» Très* chers et bien amez» à notre parte- 
» nient de Sainct-Germain-en-Laye» nous vous escripvis- 
» mes par nostre amé et féal cousin , le grand escuyer, que 
» vous receussiez et feissiez loger et nourrir, actandant no- 
vire retour de Reims, oii nous allons présentement, les 
f bestes sauvages qui puis naguerres nous ont esté envoyées 
»d'A(îricque, ensemble ceulx qui en ont la charge et 
«garde, ce que avez refluzé de faire , ainsi que nostre cou- 
ssin nous a adverlis, chose que avons trouvé bien es- 
n trange; ce donl nous avons bien voullu de reschef escripre, 
» vous mandant et ordonnant bien expressément que , sans 
n plus y user de dissimulation , longueur ou difficulté , vous 
»ayez à recevoir et faire loger et nourrir lesdites béstes 
j» sauvages et celix qui ont charge d'icelles , ainsi que par 
»nos dites autres lettres que vous avons escript; autrement 
^»nous ferez cognoistre que avez peu d'euvye de nous gra- 
» tilTier et complaire , que seroit pour nous garder et con- 
«tinuer en Toppinyon que nous avons toujours eue du 
» contraire* Donné à Chantilly, le seiziesme jour de juil- 
»let 1647. 

» Signé, UisNiiT. » 
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Apr^ lecture des dites lettres» et. que Jçs dits. gouver- 
neurs des bestesi ont dit que le Roy leur ayoit ordqiinéà 
Saint-Germain-en-LayiD» à chacun 17 sols par jpur^ l^iu 
.a esté ordonné par les prévôts des marcha^ et esçheyins 
de la dite ville, à chacun vingt sols toiimois par Jour, 
pour nourrir et loger leurs personnes et les dites bestes • 
qui est 60 sols, par jour pour eulx trois, ce qu'ils ont ac- 
cordé à convenir du jourd'hui , et viendront quérir leur 
paiement à la fin de la sepmaine. 

* 

Arrivée d'un cirurgieii habile à tailler de la pierre. 

(4 janvier 1 55 1 . ; M. le ptévost dés. inarchans a. dit ei pro* 
posé en rassemblée, que messieurs de la court s'ont àdveriy 
qu^il y avoit en ceste ville ung cirurgien nouveau venu, qui 
èstoit excellent pour inciser et tailler de la pierre '', plus qiié 
ne fut jamais maistre Gésart ne autres; et que si on lùy 
voulloit donner quelque privillége en ceste £ctê ville et 
quelques gaiges , ce seroit occasion de le retenir et fàîré 
aprandre sa science 'aux autres cirurgiens, dont nos suc- . 
cesseurs, habitans de ceste ville , jpburroient avoir secours 
quant besoing sérpit. ^ 

Police des pauvres, 

(Jeudi 16 avril i55i.) Aujourd'huy,sur ce que le bàiHif 
des gouverneurs des pauvres dé Paris, a requis de messieurs 
les eschevins de ladite ville, estàns eii leur bureau, que, tfvty- 
vaut l'arresté de la court dé parlement donné sur la poKee dei^ 
dits pouvrés, qu'ils eussent h adviser à convertir en besongne' 
et faire enchesner quelques pouvres valides^, et lès occupe^' 
es œuvres publiques en quelque lieu qu'il leur plaira.* 'St* 
ajprès avoir mys la matière en délibération, à^té àdvfeé etr 
délibéré que , actendu que tèâ deniers de là dite viHe sdèrtr 



Wè I^Môitot' hléà éàiirs pH^ lé» cbdt^es ^î ém ^iif- îfeëùlx , 
' cjtië H) 8tle Vtlle fhUrtiti'^ des bhé^héé pôhï' èiïClïësnet les 
ffilk viltlileé ; fus^ues dii faômbre de ^ttp, sénflèin^t ; èii- 
iSéhlBfë fotifiitt*â bdhôs , t^iPitles et eii^lnâ , et boUrë bàlllèh 
& èb^ëiln £Pé$ 4t(8 iifigt pdùrhî» vdili^es, ddu^l^ défiiëk 
fSiifUl |(ifi^ cb&ctlii |dui* {>bul* quelque tenips qui sévà dB- 
fttl!; ef Util Ajs éti bësdfigné |>biirlê' édoiinëtiééiifeiff de là 

Procession (C actions de grâces. 




afçç (fiç troî^ bander a ^rcqefs, arbaleslrierç ediaçqt|el)u- 

7-1) g -1 ', — ' . -' ■ "j ' ' -• '•.•*} if.'.:; w. >^;i. 
(lérs, niesçievirg iQspr^rosts des marchansy esche vins et des- 

Auajlfls, ^Bt partis à sept heures du matiu. vestus 4e I^ur& 

ÇM|^ gay-parties pour aller a la ^rocessidn ^éuérale avec la 

çoprt c^e.pi^ri^ment et chambre des comptes, sdyvâDi lemad- 

4qi)^f)|i( du |loT^ pour rendre grâces à Djeû de plusieurs vi6^ 

toires que le dit seigneur a eues depuis peu de teopps sur 

ses ennemys mesmes , pour la prinse de la ville cl'Ânvil- 

lers; et sont aller mesdiîs sieurs à là Sainctc^Chapelle , 

^ ^Q^^llt mçl|sie^r& ^o 1(^ ÇQurt des çoqipjtes » qui actçn • 

4^t r^^cwqnp ^% cbppiirç| de Paris, pour^, de la dite 

SwiçUç .Ç^neli^ . ^IJpr % Tç^tour de îf Cité . ^t dire la jfrant 

IKâ#^^ ^ l'égi j#e 4^ Paris. Hm ap^9 que mf(n4it fejgqeur 

l'ifr]iWl**^ ^ f^^ f açQopapaigDé 4e tout sm çlerj^é çt eep» 

4'4i|llm » r9^eatua4e l^ellea et largeç çj^^P||e9^ jH>rtaivtJ^|ii- 

sîiun : tNi^io. rfHquairi^ wesnj^ le çl^çf ,: .fnonsçî^ne^^^ 

SMM& «^oiai.dQ Nif#tr^.SeJsnç.|ir . p<?^^o SQuiz ui« cM| 
scriis dc,la dite égli^^e de Paris» toùrnans par les j^ues, tap- 
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Ijiisséesâè Belles tâppr$series , jiisqùea à Tentour dh cioislro 
et' rue de la Magdelâine^ pour aller en la cluë oâlncté- 
Chapelle^ quéHr mésdiu sieurs, est lumoè si groçie piiî^e 
qiills ont esté coiitraincts retourner dedans la dite église 
Notré-Dain^, ïét faire la procession 3eaanè îcelle église ; 
ce que mondit seigneur de Paris a éntoyé dire 2i ta dite 
court dés comptes par monsieur le ctiàntré; jjiùiSy la dite 
ptuye cessée , messéigneurs aë là cour dèis comptes et ge- 
néraiilx de justice , sont partis de la dicte Sainctê-Cnapètté , 
du fût portée ta croix dé viètoiré dessoubs îiii ciel. Bt sont 
alfês jusquès en régliscNoire-Dâiné» et marchoit la cour 
dé parlement du côté dëxtre; derrii^re eulx, messieurs les 
eénéraulx qt) la justice , et du costé séneslre marciioient 
mesaïQurs des comptes et de la Ville , et prmdrent leurs pla- 
ces dedans le cueur en cest ordre , auquel fiit célébrée (k 
messe de la croix , par mondit seigneur de Pans. Âpres la- 
quelle dicte sont allcfz baiser la vraye croix; pgis inésdits 
siëurs de la ville sont revenuz disner en 1 ostel de la dile 
vitlë \ eh la manière acoustumée. 

- " ' ' ' i . 

* * # * ' . , - 

Fetx de la Saint-Jehan, 



t %^ juin i552. 1 Aujourd'hui, Oiiessieurs les prévôts des 
marcbaus eteschevins de la ville dePaçis^ estiuis en leur petit 
|bu|reau , poùradviser sur les pj^éparatifs de lasolempnité dû 
feu de la Sainct- Jehan» advertis qu^ monseigneur le illustris- 
9i|aie cardinal de Bourbon, prince du sang du Roy, et sop 
lieutenant, k Paris, «stoit en ceste ville log^ en son hqstel 
de Sainct-Denis , .et que la coustume est telle que pour 
mectre le feu au piramidc el arbreç qu'on a.accoustumé 
dresser ep la place de Grève, oîi doibt semondrj^Ie Roy ou 
ajitpe^ jrincp dç son sang, ij%|onl,©p teste yge.^onul. 
visé qa'on deroit semondre le dit cardinal. Et de faict mon- 
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siear Je préroêt des marchans» «ccompaigné.^e messieurs 
les esdieyÎDS » sont ailés semondre ie dit seigneur, lequel 
leur a promis d*y venir et de faire tout le plaisir à la dite 
ville qu'il luy seroit possible , tant en général qu'en parti- 
culier; mais qu'il adméneroit avec luy compaignie d'autres 
cardinaux et évesques. 

Et le vingt-troisiesme jour du dit moys, veille monseigneur 
Sdinct-Jehân-Bapliste , environ cinq heures du soir, mes- 
sieurs de la ville envoyèrent vingt arbalestrier«» au-devant 
du dit seigneur illustrissime, jusques en l'h^stel de mon- 
sieur Le cardinal de Meudon , où il aVoit disné^ et inconti- 
nent vint en l'hostel de la dite ville en l'ordre qui ensuit : 

Arrivèrent messeigneurs les illustrissimes cardinault de 
Bourbon et de Vendôme, princes du sang du Roy, accom- 
paignez.de monseigneur le révérendissime cardinal de Meu- 
don , archevesque de Vienne , maistre de l'oratoire da 
Roy , archevesque de Tours , évesque de Ëvreux et de 
Mascon, de monsieur le prévost de Paris et de plusieurs 
autres grand seigneurs , et estans montez au premières 
galleryes de la dite ville , furent baillées les escharpes 
acoustumées à mesdits seigneurs les cardinaulx, et après 
que les archers, arbasiestriers et hacquébutiers de la dite 
ville eurent faict la stoude à Tenlour dudit feu, et faict 
ung grand large chemyn, estans de deu^c costez pour em- 
pescher la foullê du peuple y estant en grand habondance, 
sortirent de la dite ville plusieurs gentiis-hommes de la 
maison de mesdits seigneurs , et après eulx leà sergens de 
la dite ville , qui furent sciyvis de messieurs les prévost des 
iodarchans, esclievins et ^efBers de la dite ville, et à leur 
doz marchoieot messeigneurs les càrdmaulx, estant moia- 
ieigneur le cardinal de Bourbon, au meillieu, et au'-deëus, 
^ mhin droicte, monSeigdeur le cardiùai de Vendosmë, et 
&' main sénestré monseigneur le cardinal de Meudon, 
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suyTÎs des dits arctievesques et évesques » et autres prélais 
en grand nombre. En çest ordre ayant fait un tour à Tén- 
iour de la pîramidé dressée pour mecire le dît féu , furent 
présentées: pan mondit seigneur le prévost et ancien es- 
chevin , deux torches blanches emméchées et garnies de 
Telorïx C^ramètsy, rtïtie à monseigneur le cardinal dé Bour- 
bon , l'autre à niondit seigneur le cardinal de Vendosme , 
lesquels misrent le feu à la ditepiramide. Cefaict, monsei - 
gneur le cardinal de Vendosme rendit sh lorché à tiîbndit 
sîeùr le prévost /et liiy dit qui la préseutast à monseigneur 
le cardinal de Bieudôh, lequel mist pàreillenient le feu. 
EC» au nîesnlè ordre que dessus , retournèrent en la grande 
«allé de Tostel de la dite ville, où leur estoit aprestée la 
côHàtiôh bien ample oir ils prihdrent leur 'vin, véirent le 
tfiotupbe , piits remercièrent messieurs, et s*en retourné^ 
rerif , et demeurèrent à deviser en la dite grande salle , 
gtiiilt nombre de dames et damoiselles de la dite ville. 

Réception de V ambassadeur du, roy (V Argus. 

(sS*" jour de novembre lââa.) Ce dict jour, furent re- 
oeiies lettres du Roy ^adressantes è monsieur le prévost des 
marefaans dont la teneur ensuit : 

« Monsieur, le Roy d'Argus m'a envoyé des chevaulx et 
»)mnens Barbes que son ambassadeur m'est venu présenter, 
9 et» potor ee qu'il m'a faict entendre que avatit que s'en ro« 
«tourner en son pays, il a. désir de passer par Paris "^ouf y 
»veoir le Palais et aultres choseis qui y sont singulières ot 
• recommandées envers les nattons estranges , je vous prie 
»^ue, estant arrijé audict Paris, vous lui baillez quelques 
» personnes honnestes qui l'aecompaignent et cbadiiisent' 
vquelqoe part qu'il votfldraattèr etluy faceiit monrti^er ee* 
«qu'il aura envie de veoir, et surtetti^nrd6nlqii6)ilhiftl)>iir* 



4^4 EXTRAITS DES REGISTRES 

» la yiiie il Qe luy soit fait aucune fascherie et vous me ferez 



• sertrîce. 



•Escript k ÇhaaloQS i le 1 9 novembre 1 $53. 

»Hbiiby« > 

t» 
l^t^i^l ^ f^unijîeigneur le connestaJ^U rcçuu cpnme 

dessus. 

t ■ • ■ ' ■ . 

c ^Çj^sievir, le Roy vqus escript que PAmb|^8sa4e^^ ^u 
»^o;^ 4*A.r|l"9 s'en va passer par Paris pour veoiç le Pa^U 
»e( autr^ çhos€>f$ singulièreaguMl a |le«j[r de yeoir, fA ji^a 
• qwe^ fijlço^ p«^r |a ville le peuple .n^e luj î^oit point à U 
9 qufçue »^ çoimne il a çou^tume quan^ il s'offre è luy. çlu^ 
» nouvelle et qu'il n'appint^couç^un^é, et aus^i quf^ nelc^y 
» soit pf)ci aucun ennuy pi fasç^Qrie , }e vqms prie qu^ , sui« 
» vai^ CQ que le 4içt seigneur vf^ug mande» voii^ le faictes 
»acoinpa^pé 4e. quelqu^-un» d^ yq9 of[iq;er« qi^ f^rcbi^ 
» de ville qui le conduisent là où il vouidra aller et facent 
» acommo.dçrdet cbQsqg qui luj $ei(o,pt nécessaires «^'^e sorte 
» qu'il se puisse loué au Roy d'Argus , son maistre » du 
» traicttwent ^ de Thoioiealeté qu'il aura reçu de pal* jle- 
» ç^ 9 9mH qu'il e«t bien aéant^ pour l'bonna iir et réputation< 
9 du Roy qu'il est venu visiterdeJa part âeaon dictmaÎBtoff^ 
» avet beâUJ^ et.honoeslea préseiska. » ' 

i» Imdfeawiii malin» Yingt«^qualrieftm« do 4ii HMiyi|» 
motoaièuf k pmvoat 4eê tniMTcbanf , éceompaigsé iU mea-^ 
£ieuca>.^^flK|lieV)ii)a^t d'unf; certain neepibre d'«*c]ien db 
la dîoi^T^kf f^tus de laur» b^equefeona de livtéte âlltoeni 
w ipgtft di» dit i^j^ibaaaadettr qui estoit iogé k i'boatoUwi» 
dtt TAnip^ Mb^ de la Huebettc^ Et b» dit pMvx)f4 bi tr«ofa< 
à9mk,wkàl»nAivm% v««4ii d'uae robbede loiUad'ofi* figui^^ 
^ t4iis|Mfliii,^ RM$iiip«igiaié do aopil^iuiiiiU 4^ «Mj^MMi «eM 



1 



Et le fjifft jpu.r, ^Rsoif, jBnYJrpq \ça, cio(i4içijrç5,, Ijljf fjl?^, 
cqyqyé un présent, de par I» dicle yjUe, qi^l ^çtoU dfi,,$tf 

qp«rl» jfpjiprïiS bUaççt çliiii^, avfS.8^.Jlo|^S.<^f. ^FfS^if 
doc^a^Mqrtips ..leqm^jiuy fu!^t.pi:^s^t^,pa.r {ï|a%p ^g;-, 

dçttf s?««ens d'içelle» x^s^^j; ^e. JçHrf »:pl?i(Ç5 4§ HfJ^^f?.,' 
Li^qu,«l(.pr4aept jl.reçeut vojfoptierj» ^t •'PflJSÇfti? :*f*.S^?<r^i 
nje^s^ufs dp. la dite ville. Il flaçlai^ fort iïipft If JflRgHa i|8;| 
Ui|»PS.et esUfifteni aucuns qMUlfûçjç^iJjïUfQ^l^j^açj^^llll^, 
Ç?filftT9iiyde,i eay le r^ysmlm^ d'^fgya ç^M9i.li\|éçfl||^,»gfçj^. 
4'Af^.y^, dicte 1a ^or^, l^q\^«?Uf) joippt ^'^ng ç^^à||. 
p^tJte.Allianye et k. la m^^. 4p8 Sigillés qu| ç|J jf t<^,^^ 

Ç<mtaAtii^ob|er Bt fist le Roy 4:ArgsS ï» \? »wto§L 4% 
]4we%>laacs, qui e%t svbjc^l; et Irl^yl^fp , du, .^^4.:^; 

TtfXi».*> c«|U8^ qa'H «iSt prochain d& ^ tf^^ê fii.^îi 

iwp«- ■■..•■ .: , î; 

I 

/ 

«Sire, j'ai reeeula lettre» |aq^eUe tt f^teà ii pieu m'es- 
9cripre touchant l'ambassadeur du Roi d'Argus , suivant 
»kK|iie|Ie j'ay SaiGi accoinp«ign6rb dît an^bêasaéèui^ el.^es 
9 gttoa de bûfi» et hooDestea pctrsoDBaigft -«Ifu oiit ileiiiàayMi 
«Uiy^et d'ung bon àSombte d'urebew #è afebuhaliiiîBa da) 
«éesie Tille pour le garden^ qu'it nd (aél^ €KiWQtia4 dt kb 
»pito88e de ceulx de ceate ville qui aW pas »Bi TiU#,y 
neomme voas L'entendea. trof^ Hiieulx « mai» iên§ Um]^ 
• Inoade. Et penae bien que te diet am^asatt^feut Btteaénisj 
vpaignée retournes en teur payseo feaoiH«Hlrf»iUius6i|Mafe 
r^anfc cas; «aÉ il eatoiftbeteîaf^qu'ili fuaiMitaniaiaûbi^pp 
B^paiguez oùmmeilaoul eal^^ mdM pas fém doidil^ el#fMilft 
»d^lwtli pevaoQBea^ car MHiaia bmpiM ne Jaitt tuti ffudéi 



456 EXTRAITS Dk'S REGISTAKS. 

r 

meffaire ne mesdire ayant esté recueîllys par vous et me 
ayant veu parler à eulx; et entendu qu'il vous avoit très- 
bien pléu qu^ns puisseiit veoir les lieulx d^excellence de 
ceste ville mais il y avoit ' une si grande multitude de gens 
aséeihblez de toutes parts par curiosité do les veoir que im- 
possible leur eùst esté de leur povoir desmeller et désenve- 
loppcr. Et encores a fallu tenir des archers à la porte do 
leur bostetlerye pour garder le peuple d*y entrer, qui n'y 
afflùoit à aultre intention , sinon pour les veoir. Ils ont esté 
au Louvre ^ aux Tournellcs , à la Bastille et à Nostre-Dame 
de Paris, h laquelle sur toutes choses ils ont demandée 
à Veôir Tymaige saint Ghristofle qu'ils ont trouvé de grande 
et singulière admiration et se délibèrent d'aller aujourd'hui 
au Paliris^ et demain à Sainct-Benis en France. Ils de- 
màtident fort h veoir des di^aps 4'escarlate des plus beacilx» 
jl me fauldra leur en faire monstrer. Ils ont confessé d'eulx^ 
mesmes que la ville de Gonstantinoble n'aproche ii Texcel- 
leace de ceste viBo» qu'elle n'est à moictié tant peuplée 
et se sont fort esbahis de la grande afiluence du peuple. 

BttUe du Pape pour le Carême. 

w » 

(â février i&Sy.) En ce temps , aucuns personnages es- 
meuz du malin esperit, suspects en la foy et contraires aux 
constatations de ilotremèréSaincte*]^liseauroîent obtenu 
de notre Saînct- Père le Pape une bulle « soubz le nom du 
Roy très^^cbrestien , lequel, après avoir -oy leurs telles 
quelles raisons et causes contenues en ladite bulle , auroit 
le dît Sainct-Père permis, par icelie, aux François, de 
âienger des^œufs^se caresme prochain; laquelle auroit èsié 
apportée en 6este ville et imprimée. Mais iDContioani que 
niemeHN de la faculté île théologie de la dite ville el mea- 
sieurs les gêna du iloy etî ont esté advertia , sotil:atlea vers 
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le Roy el l'ont àdverly 9e llmporlaiiGe de la dite bulle et 
que si la dite bulle estoit publiée » ce seroit occasion de 
lascher la (ridé aux hérétiques , lesquels rouldroient. Pan- 
née qui vient, menger de la chair en caresme, qui est le 
sâinct temps de pénitence , qui toujours a esté si bien 
gardé paries François , lesqtièls pour riens ne le vouldroient- 
ro'mpre ne contempner et h*y auroit que les dits suspects 
en h fby^qui» soiîbs umbre de la dite permission , auroient 
liberté de ihenger tout ce qoi vouidroîent et romprotcnt' 
Tordre ecclésiastique et constume ancienne. Le Roy, 
nosiré seigneur, comnie très-chrestien, leur auroit fatct^ 
respoùce que la dite bulle n'avoit point esté obtenue ir sa 
re^iieste et ne savoît que c%stoit jusques à présent , et qtfH- 
voulloit que deffenses fussent faicles de ne publier ne im^' 
primer la dicte bulle, et que ce qui estoit imprimé fut mys* 
au feu. 

Ce faict , messeigneurs de la court de parlement avec les 
gens du Roy, ibireht crier les dites deffenses , à son de 
trompe , par les carrefours de ceste ville et envoyèrent 
quérir lès libraires , auxquels fut faict deffences de ne im- 
primer ne vendre le double de là dite bulle , mais la jecter 
an feu , dont le peuple de Paris fut fort joyeulx. 

Le Boy viint soupper à l'HèUl-de-FUle. 

Le huitiesme jour de février i558. Messieurs les pré* 
vots des marchans et eschevins de la ville de Paris allèrent 
au Louvre où estoit le Roy, pour aucunes affaires du dict 
seigneur, et après luy avoir faict les remonstrances des 
dictes affaires , le dit seigneur leur dist que avoit trouvé 
tant d'bonnesteté aux habitans de la dite ville , qu'il voul- 
loit aller foupper avec eulx eu leur hoslel de ville jeudi 
prochain, qui est le jeudy gras, où assistera la Royne et 



piMWUiw princes ^i c|aiuç8 de ipq ^aog. Sur qu(»^ j^<}^ ^| 
ficigpeur le prevost des i^i^rçbaps Tt Uès-bwm)i||ei|ç^Bt re- 
mcreyé do l'hqnpeuf qi^'il ^aîsojt è la ^iç YÎHe «(jï«**il fefîS| 
iiiirp }e|i aprcsiz. I 

Ipconlioant que mes dju sieurs oqV f ^(4 4.9 f^^HÇ W. 
l^boflfil 46 la . dilQ ville oot euYQjé gué^jr 1^ , r^^j^iip , 
maûtre d'hostel, painclre et aut(*es; Oi^T^fl^ i^Ç^.^)f.Ç$ 
paur faire les apresls du à\\ fe^tja et ^gfigucl; ^ If;^ ipAf:' 
ohejf faicls passer pardevaul le9. «({^ir^f 4? |<^ 41^ T^'^ 

Qnt es\é expédier trois o^ quf irq CQif^if^i^qii^ ^ujj^jKaJQ- 
treil,pour aller par tou| où ils pourroiçol quérir ^H^^rCÇ ^l 
pouf prandre des cbariolz et cbarett^s ei^ les ({(i^t^nf f*ai- 
aOQiiablemejit et à gré , et 9»^ mç^iei^r^ A^Cl fqjfçi \^pçt 
sQffKonce aux dames de Paris pour fiç^istf^i au di( (Wtip 
co^LDipil ensuit (i}. 

Le 1 4 février ensuivant , messieurs ont envoyé es mfiJSjOns 
de plusieurs évesquc^ e^graos l^ign^PrsgWC ççppi^ug^l^C ^es 
vaisselles d'argent poqr aervif au 4i| {ç^ljflf 

Qnt fuict marot)6 de upg plejceusi^ d% \\ï\gif (|) de Tgl^^f 
h>ûçt 4ouj(aines de serviettçil et ïff^f^ "^H^ Q^<^nf4 RftW 
ipQçtjpe > U table 4u Roy o( dtjs pno<<^« 

Ont eslé mandés plusieurs ç^fifaqs ^9 C^^f^ If^ dçtpii(ç| 
chans , pour eulx trouver au dit jour pour servir et porter 
les plats après le i|^ai«Uc> d'bc(^elM lour ji|t }udit jour 
baillé chacun une livrée de soye , aux ungs jaulne et aux 
aiikrea violel, miiis W dita serv&teuiw.ie^KHP^nt plm. de 

{i. Rivent \oMii9m$ûtfm$i-»\%.AutiOàii}ti\éiitê. 

W Ungplârcttx d0 lin§e. |i esiit^ ie$ liv(«i qui f A^igMOl ^ fl^f fL |^ 
l^^ij^oat les içrvicjitfi^ct \<:f "a{»^4<- U^n.n Ijl vpaUit fVk la ftaï^Ie le^Ofli 
fût conpesd ot yh^iâ. conv.m^ lei fr^iseï qu^op Doriait alofi au coiî.' On lit 
àmVIUdcêhBrmaphtodlus'. que la nip|Mm It <ibl«liktt \f^tH^vMtéi!t^ 
tvlM %çta, que Mla ^ftMMiblalC fo^l I q«ék|«Q tMè^tf ttififf Mi«;^W |M»c 



f jjiïç, a^iififsîop ^ue d'autre, cbof e poi|r Iç gça^dç presse ^uj 

eatr^ript 4ç ^|r^ !ît Ç^^JP9?cr uqe' comédie ou poési^ç^ 
de¥ai^(. le Roj» e\ fut (ichj^pté gr.OQ^^ quantité de draps dç 
soyje et 4'o^ PP*^i* (çi^ !^s aç.çoufJtremf!|i.s et loy fut ^9il{é 
une çjb^mbre pour luy et j^^^ pympaigoops pour faire leur^^ 
aprestemen^. Mçi^ qi^tf nt ce yjot à joi^r les q|)aQti^$ ç§-, 
ipipptçprpu^s et y ^y.qj^8igraade çqpfusio^et pççç^eenla 
gf jaifde s^lle qu'ij? PQ §cetïreD^ f\çhever leur lw,i pvqw^y, 
cefut^gentp^fdHj • . 

Çt le dit jpiir da jçudy gras^ 17 I^Yri^r, lï^es^ieiiiiçt le^ 
P^T^J^ des paarçt^^s e«p()exipfp grpflSers , prqçurear^ 
receveur et contrerolle^r^ v|i)^ef^|, en rhp«tç| d^ \^ (}U^ 
vii)e dèft si$ ^eurj^f di:| x^^tiç pour faire haç.ter le^ aprests , 
trp.uvèr^ j|(it i^ grandes ^ajlle f^çp^j^ç^e de lierre par haut çfl 
forme de pjçjnçber ?(t 7 ^Yo|t fpr^ pblippjle^ul?: dç triu^p- 
pilB^v 4^da|iJ9 ies(^^|s p^tftjçspÇ; le» ef cassons ^m ^6y q( c^ lu 
Bayi^e^dp wns'eigneur 1^ j^J[\^|f4ûn . ^^^<^ de Guyse, d^ 
caçdUi^ 4? Lçfrain^, 4u,g^4?*^9'fiÇ^^**!'^» ^ madame 
l^^rgvjerite,,4fç m^daipe (^ .y^lçpljpo^ , fivcc .pjusieufii 

devises en ja^q % ^ l^W^^ !*H %^ fi* 4<?^ ^\''' ^^ Guise.j^ 
ffiis^ns n^ention de .!{( prf{(sfi 4^ (^^l$^if« I^a ^ite s^lle esloit 
tapis^éP d^ la Ï5\^âs^f ç 4^ '« ^Ufi^i^^ ©^ na'^ paï* ^ft fe^** 

(1 ) JodelU (Ça^^^V >l44.P«ri| çi| f53i. On Mi( f^9 cç fat lui ^nja Iç 
premier, AiiavA de c<^ai]^er c^f tragëdiei à rimitatlon de celle* dU* Grec«. 
Sa C^éopStre fut repreaeot^e en préseâce de Henri II , et obliQt on grand 
tuccèf. La plèbe qii*lt cdMposa * poiif fa eireMitUdcé répp^rt^- kJI » fowlt 
titrt iêê.Argomautni Ç'til un» ÎMieérâdo « dpvzà pcM^omigeii et «u v^rt 

le jreste de U fête. Celte pièco fait partie d'un volume rare dont voici iè titre : 
Jtecueil des inscriptions , jftj^itrcs , devises et maseàrades ordonnées en 
Fàmi'de'-yintàét^^^hléidiiféi^kerf^bB, Paria, 45M, iii-4„. laU 

. Mlvv-MviilM pltiyirtrifcDtiiéa^dofpawieii^ 4 ^n'^m^èrp.indépf^dMit, 
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avcMS le théâtre ofa esloit la table du Roy , qui entoit plus 
hanlt que la dite salle de trois marches de degrés ; y aroil 
chandeliers faicts exprès » paincts des couleurs du Roy, 
pendus au plancher, pourmectre grande quantité de flam- 
beaux. Mes dits sieurs ordonnèrent que ungeschafTault fut 
faict en la dite salle pour mcctre aucuns de leurs amys. 
Puis, sur les neurheures , allèrent disner au bureau du re- 
ceveur et ne feirent autre repas le dit jour, parce que les 
gentils hommes prenoient toute la ?iende qu*on desservoit 
el n'en deraonra point pour soupper messieurs , combien 
qu'il y en avoit plus que à suffisance et de toutes sortes. La 
description de laquelle je laisseray quant à présent» parce 
que lé tout est amplement escript au compte du dommaine 
avec toute la despence du dit festia 

Après le disner de messieurs dessus dits , messieurs les 
prévôts des marchans , éschevins et' greffier vestirent leurs 
robes my parties et allèrent donner ordre par tout. 

M. de Léîigny, maistre d*hostel du Roy, feist venir en 
là grande. salle trente archers de la garde pour garder les 
portés , et leur fut prié de ne laisser entrer jpersonne en la- 
dicte salle > s'ils n'estoient mandez. Et touteffoys ils feirent 
entrer leur cognoissance à tant de gentilshommes de la 
court, que la dite salle cstolt si plaine qu'on ne si pouYoit 
remuer , et y cust si grande confusion que cela osta le 
plaisir que le Roy et les princes y devoit prandre. 

Sur les quatre heures après mydi , le Roy , la Royne , 
monseigneur le Daulphin , et autres princes et princesses , 
arrivèrent en l'ostel de la dite ville. Et pieuvoitsi fort al*- 
lors qu'il fut contrainct se mectre dedans une coche , en 
descendant de laquelle coche, Tartillerye , qui estoit en la 
place de Grève , sonnoit si fort , et faisoit si grant bruyt , 
que les haquenées, qui menoient la dite coche ^-eurent 
peur, et cuydèrent faire choir le Roy en descendant d'ioelle. 



m Binusiv pn la villk. 46 1 

Le dil seigneur , entré en ia dite .grande salie avec sa 
coiQpaignie, chacun jirint place, selon ^ses dignités , où il 
|K>uyoit; caries damoiselles de Paris» mandées etsemoncées 
audit Çpslin» s*estoienl assises, les premières auhaultbout, 
et furent contraincts plusieurs grans seigneurs se assoir au 
dessoubs d'elles. 

L'entrée de table fut sonnée par les trompettes du Roy 
et seryy par le dit seigneur de Lézigny , et estoient portés 
les plats par les pages de la maison du Roy. 

Les autres estoient servis par maistre François Jacob ^ 
maistre-d'faostel de la Ville; ils estoient les plats et services 
portés par lesdits enfans de Paris; piais il y avoit si grande 
presse et. confusion , comme dit est , qu'ils ne pouvoient 
passer .a faire le dit service » et y en eust plusieurs mal- 
contens » parce qu'Us soupèrent sans boire. 

Messieurs de la ville allpient et venoient par la dite salle 
pour cuyder mectre ordre; mais ils ne pouvoieiit» pour 
les gens de court qui ne vouUoient obéyr. 

Après que le Roy eust souppé» ponseigneur le cardinal 
de Lorraine dist les grâces. Ce &lct, ceulx qui dévoient 
jouer la comédie entrèrent dedaps la salle , à grande force , 
et commencèrent à chanter , mais ils esloient enrouez et 
n'en fut pas tenu grant compte. 

Messieurs allèrent » environ une heure après , demander 
au Roy s'il luy plaisoit de venir prendre là collation au 
grant bureau d'en hault; ce qu'il accorda volontiers « et y 
alla et mena avec luy les princes qui avoieut souppé à sa 
labié. Cependant les dames dausoient à uùg coing de la 
(lite salle. 

Après la dite collation faicte ^ voyant qu'il estoit bien 

unze heures du soir , chacun s'en retourna en son logis , 

et messieurs de la Ville aussi, qui n'avoient |>oint souppé. 

, Le ai février ensuivant , ftit ordonné par Messieurs , que 
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bhg sergent dîj lit Mie VIII6 ^it pki dëVHM dn^ hotAmé 
Uièïle kl uH^ adtr» i 'qui ]hûi lé f ët*ràtliÀK|e de Oi^jllilébs , 
iii! fàiï'ë côfhmààdèmetit, de pi^t tè Râjr et là Vtltè;dè 
hi^ppôrlérpr&ëbteméniënroâtël'dé fd ditèyilielëiliAblti de 
de sbyé et dôre2 qui atôlebi sérVf ; tadt t edti qùë tt èëulk 
qui avoient joué la poésie et moralité devant té Roy et t^ 
(irinces jeudi dërnref*' : \ke ^h téii^ rèMi^ dô les bhiliér et 
rapporter ))ironipteU0tit ; lei adméneir {rrisbbmeril fes pri- 
sons de la ville ^ Hù aiithéS pluj pFbchfnibe^ Héi Heîxi bii Hs 
sèrbtëdt IrouVèz. Pliiîf èé fâifé; cë qM ktifdii este fafct et 
b*én âui>oîént riéhS t'à^poik, sTrioii qtt^l^afî dîëàêfaâhte 
Mîèfë qù! hé Vamn^las btii)^ Imi- 
tes 24^ et 25« jour de sèptëHitS^è iSS» Ai^i!hC trô'âtëi^, 
éh deux cndW>îls dé ceste viltë ,' dés {>lafcâi'dâ âtdëliez, 
mesmes Tung au pôhatt des SalHt^tUlidtâBUif, ëé2rt|>ts ef dtta- 
fehéz par ub^ tbi kdVi/èii, Cotiliil'é bù il bcéù depuis, tésqneis 
bsloient fort Scàiidàleiik ; et ietlàitié i ë^stnbtiVoi^ !ë peuple 
de Paris de sédition èl niiitinéryé , AoiitleRày fui àdvérty. 
Et de peur qu'il ne éohcèilt^iitk'ufâtSe ô]^mfà)\ cddtkt les 
baLItahs de la dicte ^itre\ liïàh'âêià fë pfèmt db^ ùiar- 
cUàns laf eseript îihë lettres lidùi li téiiëtr^ ^îHt i 

Sire, 

« Vous avez peu estre adverty par d'autres que par nous 
»de deux placards qui auroieut esté affichez en ceste ville 
»de Paris^ 1 ung à la porte du cyn^etière des Saincts-Ino- 
»cens^ le 2 A; 1 autre ^ aux, auditoires de votre Chastelet, 
»le 2d du moys passé; la cause pour laquelle nous ne vous 




»piaisir par quelque loi insensé et n^al advisé, et que cela 
» ne' méritoit pas de venir iusques à vous pour craincte de 
» VOUS donner quelque mauvaise oppinyon contre ceux de 
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» ce8te ville. Grâces à Dieu , Tissue a esté telle que nous 
» TaTyoDS toujours pensé et estimé. Quant au personnage» 
» nous nous en doubtons fort , et en avons de grandes apro 
»çhes et aparance* Si c'est celuy dont nous nous doub- 
» tons , il n*est pas des plus sages de la ville. Nous vous 
» supplions très-huinblement que vous plaise de nous tenir 
»et entretenir tousjours en telle volunté et affection que 
» vous avez fait , tant auparavant que depuis votre advène- 
» ment à la couronne. » 

( fi6 décembre 1 558 , jour sainct Estienne. ) Aujour- 
d'hui , landemain de Noël , une malheureuse femme folle 
et enragée , estant en Téglise St-Honoré , en la chappeile 
de Notre-Dame-des-Yertuz; ainsi que ung prebtre céiébroit 
là saincte messe» et tenoit le précieulx corps de Nostre Sei- 
gneur en ses mains, la dite folle s'aprocha, et print et 
brisa entre ses mains partie de la saincte hostie» dont ad- 
vint grand scandalle aux assistans , qui feircnt mener pri- 
sonnière la dicte femme» et tesmoignérent contre icelle; 
mais finablement fut trouvé et vérifiié qu^elle estoit insen- 
sée. Mais pour réparation de icelle injure faicte à Dieu » 
monseigneur l'évéque de Paris et tout le clergé, allèrent 
en procession au dict lieu» oii fut aornée la dicte chapelle 
de belle tappisseryes» icelle nectoyée , visitée» et y laissèrent 
plusieurs cierges allumez. Et fut alors chanté la grande 
messe du sainct Sacrement » bien solempnellement , en la 
dicte église, et en la grande court du dict St-IIonoré, y 
fut faicte une belle prédication par maistre Françoys Pi- 
cart » docteur en théologie , qui print son thème : Mulier, 
quid ploras? quia tulerunt Dominum meuriu 
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